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CHAPITRE     VIII. 

Henri  IV  en  Angleterre , 
Et  encore  Charles  VI  en  France, 

Depuis  1392  jufqu'en  141 3. 

O I,  après  avoir  confidéré  la  rivalité 
de  la  France  &  de  l'Angleterre  dans 
les  objets  les  plus  importons  ,  nous 
ne  dédaignons  pas  de  la  fuivre  un 
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moment  dans  les  bagatelles ,  les  fa- 
bles  mêmes   nous  en  offriront  des 
traces.    L'Angleterre    femble    nous 
avoir  envié  les  prodiges  de  nos  temps 
fabuleux;  elle  a  imité,  &  même  allez 
tard ,  notre  fainte  Ampoule ,  appor- 
tée du  Ciel  par  une  colombe  ;  notre 
écu  femé  de  rieurs  de  lys,  &  notre 
étendart  de  l'Oriflamme  ,  dépofés 
pat  un  Ange  entre   les   mains   de 
l'Henni  te  de  Joyenval.   La  Vierge 
avoit  auffi  fait  préfent  dune  Huile 
célefte  à  Thomas  Becket  pendant 
fon  exil  en  France.  Un  Hermite ,  en- 
tre les  mains  duquel  etoit  tombée  la 
phioie  qui  r  enfer  moi  t  cette  huile  , 
l'avoit  myftérieufement  remife  entre 
les  mains  du  Duc  de  Lancaftre ,  père 
de  Henri  IV.  Le  duc  l'avoit  donnée 
au  Prince  Noir  fon  frère ,  qui  de- 
v  voit  s'en  fervir  à  fon  Couronnement  : 
il  ne  fut  point  couronné  :  la  phioie 
refta  parmi  fes  Joyaux ,  &  ne  fervit 
point  à  Richard  fon  fils ,  parce  qu'on 
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n'y  fongea  point  pour  lors.  On  s'en 
fouvint  dans  la  fuite  ,  mais  Richard 
étoit  facré  depuis  long-temps  ;  il  eut 
la  tentation  de  fe  faire  facrer  de  nou- 
veau pour  profiter  des  avantages  de 
cette  autre  onâion  ;  mais  il  fe  rendit 
aux  raifons  de  l'Archevêque  de  Can- 
torbéry ,  qui  lui  repréfenta  que  l'onc- 
tion Royale  ne  devoit  point  être 
réitérée.  Henri  IV  regarda  comme 
un  grand  bonheur  d'être  le  premier 
Roi ,  au  Sacre  duquel  on  fe  fût  fervi 
démette  huile  miraculeufe,  dont  l'hif- 
toire  paroît  n'avoir  été  qu'un  voile 
de  plus  pour  couvrir  l'ufurpation  de 
Henri  IV. 

Ce  tyran  tenoit  l'héritier  du  Trô- 
ne ,  le  chef  de  la  Maifon  de  la  Mar- 
che (i) ,  &  un  frère  puîné  de  ce  jeune 
Seigneur,  dans  une  forte  de  capti- 
vité à  Vindfor  :  leurs  amis ,  contens 


(i)  Il  n'avoit  alors  que  fept  ans  ;  il  fe  nom- 
moit  Edmond  ,  comme  fon  ayeul. 
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de  veiller  à  leur  sûreté  ,  n'ofoient 
rien  entreprendre  en  leur  faveur.  On 
confpira  ,  &  ce  ne  fut  point  pour 
eux.  Un  Chapelain  de  Richard ,  nom- 
mé Mandlin ,  fut  Fidole  qu'on  pré- 
senta au  peuple.  Ce  Mandlin  avoit 
avec  Richard  ,    qui  vivoit    encore 
alors  ,  une  refTemblance  de  taille  & 
de  figure ,  dont  on  crut  pouvoir  tirer 
parti.  On  commença  par  répandre 
fourdement  le  bruit  que  le  Roi  Ri- 
chard s'étoit  fauve  de  fa  prifon  ;  & 
quand  on  crut  avoir  difpofé  les  ef- 
prits ,  on  indiqua  un  tournoi  à  Ox- 
ford ,   où  l'on  fe  propofa  d'attirer 
Henri  IV  pour  le   faire  prifonnier 
ou  Faffafliner.  Ce  complot  fut  dé- 
couvert par  le    même  moyen    qui 
avoit  fait  découvrir  l'attentat  du  Roi 
de  Navarre  Charles  le  Mauvais ,  con- 
tre le  Comte  de  Foix  (i).  Le  Comte 
de  Rutland  ,  qui  a  oit  flatté ,  puis 


(i)  Voù  k  Chapitre  V, 
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trahi  tour-à-tour  le  Duc  de  Glocef- 
tre  &  Richard  Iî ,  &  qui  flattoit  alors 
Henri  IV"  pour  le  trahir ,  s'étoit  mis 
à  la  tête  de  la  confpiration.  Un  jour 
qu'il  étoit  à  dîner  chez  le  Duc 
d'Yorck,  Ton  père  ,  on  apperçut  un 
papier  caché  dans  ion  fein  ;  on  en 
parla  ,  il  parut  troublé  :  le  Duc 
d'Yorck 'voulut  voir  ce  papier,  & 
l'arracha  de  force  à  fon  fils  ;  c'étoit 
le  détail  de  la  conjuration  &  la  lifte 
des  conjurés.  Le  Duc  dYorck  veut 
abfolument  partir  pour  aller  révéler 
tout  à  Henri  IV.  Le  Comte  de  Rut- 
land  le  prévient,  pour  mériter  fa 
grâce.  Les  conjurés  fâchant  que  ces 
deux  Princes  s'étoient  rendus  auprès 
du  Roi ,  &  jugeant  qu'il  n'y  avoit 
plus  rien  à  ménager  ,  revêtirent 
Marïdlin  des  omemens  delaRoyauté. 
Une  partie  du  peuple  crut  ou  voulut 
croire  qu'il  étoit  le  Roi  ;  on  retrou- 
voif  dans  ce  Chapelain  toutes  les 
grâces  de  Richard ,  qui  en  avoit  affez 
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Waifingv  pour  fe  faire  pardonner  fes  vices ,  & 
P'occcrb.  "  qui  étoit  affez  malheureux  pour  pou- 
p  • "*•  voir  être  plaint.  Les  conjurés  en  vou- 
lant furprendre  Henri  à  Vindfor  , 
furent  eux-mêmes  iurpris  à  Ciren- 
cefter  par  le  Maire  de  cette  Place  t 
qui  les  coupa  ,  les  battit,  &  envoya 
de  fa  pleine  autorité  à  i  echaffaut  les 
principaux  chefs  &  les  plus  grands 
Seigneurs. 

Tous  ceux  des  conjurés  qui  tom- 
bèrent entre  les  mains  de  l'ennemi 
furent  traités  comme  rebelles  ,  titre 
Dugdiie ,  qui  ne  convient  qu'à  ceux  qui  atta- 
'  quent  une  autorité  légitime ,  mais 
qu'on  donne  trop  fouvent  à  ceux 
qu'opprime  un  pouvoir  injufte.  Si 
ceux-ci  méritèrent  leur  fort ,  ce  fut 
pour  s'être  prêtés  à  accréditer  une 
impofture  ,  au  lieu  de  défendre  avec 
courage  les  droits  du  véritable  héri- 
tier :  Mandlin  eut  la  tête  tranchée; 
on  vit  le  lâche  Rutland ,  portant  au 
bout  d'une  lance  la  tête  du  Lcrdt 
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Spencer,  fon  beau-frère  &  fon  com- 
plice ,  la  préfenter  honteufement  à 
Henri ,  qu'il  eût  traité  de  même  ,  fi 
le  tournoi  d'Oxford  eût  tétxffi.  L'E- 
vêque  de  Carlifie  ,  qui  avoit  eu  la 
foiblefie  de  fe  lanTer  entraîner  dans 
cette  confpiration  ,  perdit  fon  Evè- 
ché  :  il  mourut  fimple  Curé. 

L  ufiirpateur  le  plus  heureux  vit 
au  moins  dans  l'agitation.  Henri  IV 
employa  tout  le  temps  de  fon  règne 
à  combattre  les  ennemis  que  ion 
ufurpation  lui  avoit  faits  ;  &  fi  ces 
ennemis  ,  au  lieu  de  l'attaquer  les 
uns  après  les  autres,  euflènt  concerté 
leurs  démarches  &:  uni  leurs  efforts , 
ils  l'eu  fient  infailliblement  accablé. 

La  France  menaça  t  mais  elle  ne 
fit  que  menacer ,  &  ne  pouvoit  faire 
davantage.  Ses  difcordes  inteftines 
ne  lui  permettaient  point  d'avoir 
égard  aux  nœuds  qui  l'avoient  unie 
avec  l'infortuné  Richard  II.  Richard 
avoit  fiancé  Ifabelle ,  fille  de  Char- 
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les  VI ,  &  cette  PrinceiTe  ,   fuivant 
lufage  du  temps ,  étoit  élevée  en  An- 
gleterre ,  en  attendant  que  fon  ma- 
riage pût  être  célébré.  Nous  avons  vu 
d'ailleurs  plus  d'une  fois  Richard  II 
prêt  à  oppofer  les  fecours  de  Charles 
VI  aux  contradictions  que  fon  auto- 
rité éprouvoit  en  Angleterre  (i)  ;  de 
forte  que  fi  la  rivalité  fubfiftoit  tou- 
jours de  Nation  à  Nation  ,  Ton  peut 
dire  qu'elle  étoit  éteinte  entre  les  deux 
Rois  ,  &  qu'un  intérêt  plus  prefTant, 
plus    perfonnel  ,   fembloit  les  réu- 
nir contre   des  fujets   mal  fournis. 
Lorfqu'on  apprit  en  France  la  dépo- 
fition  de  Richard ,  on  jura  de  le  ré- 
tablir ,  on  annonça  des  préparatifs , 
qui  ne  firent  que  hâter  la  mort  de 
Richard  ;  on  voulut  la  veneer  .  la 

7  O  ' 

démence  de  Charles  VI ,  les  divifions 

— ■  i  '     ii    i  ■  i  m    ■■    .in        in 

(i)  Peut-être  cependant  n'c'toit-ce  qu'une 
imputation  de  la  part  des  ennemis  de  Ri- 
chard II ,  pour  le  rendre  odieux  à  fa  Nation» 
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des  Maifons  d'Orléans  &  de  Bour- 
gogne ,  les  foulévemens  des  peuples 
n'en  laissèrent  pas  le  loifir  ;  Ifabelle 
revint  en  France  ,  &  la  trêve  fut  re- 
nouvellée.  Le  Duc  d'Orléans  parut 
vouloir  foutenir  l'honneur  de  la  Fran- 
ce ,  mais  il  ne  le  fou  tint  que  par  des 
bravades  ;  il  délia  Henri  IV  à  un  com- 
bat de  cent  Chevaliers  contre  cent. 
Henri  répondit  qu'un  Roi  ne  recevoit 
de  défis  que  d'un  Roi.  Le  Duc  d'Or- 
léans j  qui  fe  fentoit  beaucoup  plus 
Roi  en  France  que  Charles  VI  fon 
frère  ,  fut  outré  de  ce  mépris,  &  ré- 
pliqua par  une  Lettre ,  ou  il  prodi- 
guoit  à  Henri  les  noms  de  traître  , 
d'ufurpateur  &  de  régicide  ;  Boling- 
broke,  au  nom  du  Roi  d'Angleterre  , 
donna  au  Duc  d  Orléans  tous  les  dé- 
mentis d'ufage  en  pareil  cas.  «  Vous 
»  liiez  bien  chez  les  Auteurs  le  Car- 
v  tel ,  les  réponfes  &  les  répliques , 
»  mais  vous  n'en  voyez  aucun  eiFet ,  __  Mêicraf  ; 

d.     ■»  K  '  -,  1    •   Grand,  Hift, 

it  Mezeray ,  avec  ce  chagrin  que  Lui 
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caufe  toujours  l'inexécution  de  ces 
fortes  de  parties  ;  ce  qui  le  confole 
un  peu,  c'efl:  qu'il  y  eut  du  moins, 
quelques  années  après,  un  combat 
de  fept  Chevaliers  François  contre 
autant  de  Chevaliers  Anglais.  Les 
François  furent  vainqueurs  (i). 

En  même  temps  un  fimple  parti- 
culier prétendit  venger  en  fon  nom 
la  mort  de  Richard  ;  c'étoit  Valeran, 
Comte  de  S.  Pol ,  de  la  Maifon  de 
Luxembourg  :  il  avoit  époufé  une 
feur  utérine  de  Richard  ;  la  France 
vraifemblablement  Tappuyoit  fous 
main.  Il  fit  en  Angleterre  une  def- 

BMMiBHH— *— — < — — — — — ^  '■  — iiiimh m  ■  m  i— l'un 

(i)  Ils  étoient  tous  Officiers  du  Duc  d'Or- 
léans. C'étoient  ie  Seigneur  de  Barbazan  j  Guil- 
laume Bataille  ,  Sénéchal  d'Angouiéme  ;  Guil- 
laume Duchatel  j  Pierre  de  Brebant ,  furnom- 
mé  Clignetj  Jean  delà  Champagne  5  Jean  de 
Caronys  j  &  Archambaut  de  Viliars.  Les  fîx 
premiers  étoient  Chevaliers  ,  ie  (eptieme  n'e- 
tôit  qu'Ëcuyer.  Le  Chef  des  Anglois  étoit  le 
Chevalier  de  Lefcaie. 
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cente  qui  ne  réuflit  pas ,  mais  il  eut 
le  plaidr  de  faire  planter  de  nuit ,  à 
la  porte  de  Calais ,  une  grande  po- 
tence ,  où  il  fit  pendre  en  effigie,  avec 
les  Armes  renverfées ,  le  Comte  de 
Sommerfet ,  frère  du  nouveau  Roi 
d'Angleterre  &  Gouverneur  de  cette 
Place.  Lorfque  l'Angleterre  deman- 
da raifon  de  ces  iniultes  &  de  ces 
hoftilités,  le  Gouvernement  François 
répondit  qu'il  s'en  tenoit  à  la  trêve. 
Les  Anelois  ravagèrent  le  Boulo- 
nois  &  les  autres  Contrées  voifines 
de  Caiais  ,  fous  prétexte  que  les  ter- 
res du  Comte  de  S.  Pol  v  étoient 
fituées ,  &  ils  s'en  tinrent  aufli  à  la 
trêve. 

Cette  trêve,  conclue  par  Charles 
VI  avec  le  bourreau  de  fon  gendre , 
arrêta  des«mouvemens  qui  fembloient 
prêts  à  éclater  dans  la  Guyenne  ,  oit 
la  révolution  arrivée  en  Angleterre , 
n'étoit  vue  qu'avec  horreur.  Les  Gaf- 
cons  étoient  réftés  fidèles  à  la  mé- 
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moire  de  Richard  II,  qu'ils  avoierït 
vu  naître ,  &  qui  avoit  été  élevé  par- 
mi eux ,  fous  les  yeux  du  Prince  Noir, 
leur  Souverain  &  leur  héros.  Plutôt 
que  de  reconnoître  l'ufurpateur ,  ils 
paroifibient  difpofés  à  pafTer  fous  la 
domination  du  beau-père  de  leur 
Prince.  L'inaction  de  la  France ,  l'ar- 
rivée de  Quelques  trouoes  An^îoifes, 
&  la  crainte  de  parler  fous  l'obédien- 
ce du  Pape  d'Avignon ,  s'ils  deve- 
noient  François ,  les  retinrent  dans 
la  dépendance  de  l'Angleterre.  Ce 
dernier  motif  fut  le  plus  puifîant  ;  les 
Gafcons  fuivoient  l'obédience  de 
Rome  ,  parce  qu'ils  étoient  Anglois, 
&  ils  refièrent  Anglois  ,  parce  qu'ils 
fuivoient  l'obédience  de  Rome. 

La  nouvelle  révolution  d'Angle- 
terre ramenoit  les  mêmes  conjonctu- 
res oii  l'on  s'étoit  trouvé  lorfqu' Ar- 
thur avoit  été  aiTafîiné  par  Jean-fans- 
terre.  Charles  VI  avoit  été  l'ami  &  le 
protecteur  de  Richard ,  comme  Phi- 
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lippe  Augufte  l'avoit  été  d'Arthur; 
il  avoit  fiancé  Ifabelle  fa  fille  avec 
Richard  ,  comme  Philippe  Augufte 
avoit  promis  Agnès  fa  fille  au  Prince 
Arthur  ;  la  France  ,  fous  Charles  VI 
comme  fous  Philippe  Augufte ,  avoit 
à  venger  l'afTafttnat  d'un  de  fes  Vaf- 
faux  fur  un  ufurpateur ,  qui  préten- 
doit  devenir  fon  VafTal malgré  elle,  & 
le  devenir  par  un  crime  ;  les  difpcfl- 
tions  où  le  crime  de  Henri  IV  avoit 
mis  les  Provinces  Angloifes  du  con- 
tinent ,  etoient  les  mêmes  que  celles 
qui  avoient  tant  facilité  à  Philippe 
Augufte  la  conquête  des  Provinces 
confifquées  fur  Jean-fans-terre  ;  l'oc- 
cafion  d'achever  cette  conquête  & 
de  chaffer  entièrement  les  Aneloïs 
de  la  France  venoit  de  renaître.  Il 
n'v  eut  de  différence  que  dans  la  con- 
duite  des  deux  Rois  Suzerains.  L'un 
cite  l'afTafTin  à  la  Cour  des  Pairs ,  le 
juge ,îe  condamne  ,  le  punit;  l'autre 
tremble  devant  le  coupable ,  &  traite 
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avec  lui.  L'un  étoit  Philippe  Auguîle, 
l'autre  Charles  VI. 

Le  bonheur  de  Henri  IV  l'ayant 
ainii  dérobé,  du  coté  du  continent ,  à 
la  vengeance  des  François  S^au  ref- 
fentiment  des  Gafcons,  il  lui  reftoit 
encore  dans  fon  Ifle  beaucoup  d'en-* 
nemis  ,  foit  étrangers ,  foit  domefti- 
ques. 
„        „  a      Les  EcofTois  comptant  fur  les  trou- 

Kyrocf  -,  t.  s.  * 

p.  lis.  i26. 5les  qUe  devoit entraîner  l'ufurpation 
de  Henri,  crurent  avoir  trouvé  le  mo- 
ment favorable  d'attaquer  l'Angle- 
terre ;  Henri  marche  à  leur  rencon- 
tre ,  les  repouîTe  jufqu'à  Edimbourg, 
s'empare  de  cette  Capitale,  &fomme 
h  Roi  d'EcoîTe  Robert  III  d'y  venir 
lui  faire  hommage  de  fa  Couronne. 
Les  EcoiTois  difparoifTent ,  félon  l'u- 
fage  des  montagnards  ,  dont  la  dé- 
fenfe  confifte  plus  à  échapper  qu'à  ré* 
fifler,  &  pour  qui  la  fuite  eft  une  vic- 
toire. Ils  reviennent  quelque  temps 
après  fous  la  conduite  d'Archibald , 
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Comte  de  Douglas.  La  Maifon  de 
Douglas  étoit  depuis  long- temps  en 
pofTefTion  de  fournir  à  fEcoffe  fes 
plus  vaillans  défenfeurs  &  fes  meil- 
leurs Généraux.  En  EcofTe,  cette  Mai- 
fc  nde  Douglas:  en  Angleterre  celle 
de  Piercy ,  établie  dans  le  Comté  de 
Northumberîand,  fembloient,  parla 
fituation  même  de  leurs  domaines  fur 
la  frontière  ,  chargées  l'une  contre 
l'autre  de  la  défenfe  de  leur  patrie  ; 
auflî  étoient-elles  prefque  toujours 
en  guerre,  foit  pour  la  caufe  com- 
mune ,  foit  pour  leurs  querelles  par- 
ticulières. Le  Comte  de  Northumber- 
îand, chef  de  laMaifon  de  Piercy,  fon- 
dit fur  le  Comte  de  Douglas ,  qui  per- 
dit un  œil  au  combat  d'Hoîmedon.  & 

y 

fut  fait  prifonnier,  ainfi  que  le  Comte 
de  Fife,  fils  du  Duc  d'Albanie  &  neveu 
du  Pvoi  d'Ecoffe.  Henri  voulant  s'af- 
furer  de  Y Ecoife  par  de  pareils  otages, 
défendit  au  Comte  deNorthumbêr- 
land  de  traiter  de  leur  rançon.  Le  fier 
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Northumberland  croyoit  avoir  peu 
d'ordres  à  recevoir  du  Roi,  &  ne  s'at- 
tendoit  pas  fur-tout  à  recevoir  celui- 
là.  Il  regardoiten  quelque  forte  Henri 
IV  comme  fa  créature;  il  avoit  beau- 
coup contribué  à  le  mettre  fur  le  Trô- 
ne ,  &  à  faire  tomber  dans  fes  mains 
le  malheureux  Richard.  Un  fujet  qui 
a  rendu  de  tels  fervices ,  eft  aifément 
mécontent ,  un  Roi  qui  les  a  reçus  eft 
aifément  ingrat.  Northumberland  ne 
voulut  point  céder  au  Roi  les  EcofTois 
pris  dans  le  dernier  combat,  &  lesloix. 
de  la  guerre,obfervées  alors,lui  étoient 
favorables  jufqu'à  un  certain  point. 

Vers  le  même  temps  il  s'élevoit 
clés  mouvemens  dans  la  Principauté 
de  Galles.  Un  nouvel  Y  vain  de  Gal- 
les ,  nommé  Glendour  ou  Glen- 
dourdy,  defcendu  aufli  des  anciens 
Princes  de  ce  pays  ,  ou  du  moins 
ayant  cette  prétention,  fembloit  vou- 
loir s'y  rendre  rnaitre  ,  fous  prétexte 
de  venger  Richard  ;  les  Gallois  s'at- 
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tachèrent  à  lui ,  il  fit  des  progrès  , 
battit  les  troupes  Angloifes;  mais  au 
lieu  de  s'unir  avec  le  Comte  de  la 
Marche ,  fuccefTeur  légitime  de  Ri- 
chard ,  il  ravagea  fes  terres  ,  vainquit 
&  fit  prifonnier  Edouard  Mortemer, 
oncle  du  Comte  de  la  Marche ,  puis 
le  Comte  de  la  Marche  lui-même  , 
qu'un  courage  digne  de  fa  naiflance 
&  fupérieur  à  fon  âge ,  avoit  engagé 
à  venger  Edmond.  La  Maifon  de 
Mortemer  étoit  alliée  de  celle  de 
Piercy ,  le  Comte  de  Northumber- 
land  voulut  délivrer  le  Comte  de  la 
Marche  ;  le  Roi ,  qui  redoutoit  les 
droits  de  ce  dernier,  voulut  qu'il  refiât  ^aIfînci 
prifonnier  de  Glendourdy ,  nouveau  otterb. 
fujet  de  mécontentement  pour  le 
Comte  de  Northumberland  &  pour 
tous  les  Piercy  s  ;  ils  éclatèrent ,  la 
révolte  fe  déclara  ,  Northumberland 
mit  le  Comte  de  Douglas  en  liberté, 
fit  alliance  avec  lui ,  traita  aufli  avec 
Glendourdy  :  les  Piercys  redematt* 
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derent  îe  Trône  pour  îe  Comte  de 
la  Marche  par  un  manifefle  auquel 
Kenri  n'avoir  rien  à  répondre ,  il  fal- 
lut combattre,  le  Comte  deNorthum- 
berland  étant  tombé  malade  dans  ces 
conjonctures ,  le  jeune  Piercy  fon  fils, 
furnommé  Hot-Spur,  Chaud-Eperon, 
pour  fon  ardeur  dans  les  combats ,  fe 
mit  à  la  tête  du  parti  du  Comte  de  la 
Marche ,  &  livra  contre  Henri  IV  la 
21  Juillet  bataille  de  Shrewfbury ,  Tune  des  plus 
mémorables  de  ce  temps  par  la  va- 
leur acharnée  qu'on  y  fignala  de  part 
&  d'autre  ;  les  deux  armées  étoient 
égales  ,  &  elles  n'excédoient  pas 
douze  mille  hommes  chacune ,  nom- 
bre facile  à  mouvoir  &  à  diriger. 
Piercy  &  Douglas  cherchoient  par- 
tout le  Roi  d'Angleterre,  qui  fe  pré- 
fentoit  par-tout  ;  il  ayoit  fait  prendre 
à  plusieurs  Officiers  une  armure  fem- 
blable  à  la  fienne  ,  ftratagême  ufité 
alors  ,  foit  pour  tromper  la  haine  de 
l'ennemi ,  fuit  pour  encourager  les 
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fiens  en  paroifTant  de  tout  côté.  Dou- 
glas en  renverfa  pluiieurs ,  &  fe  flatta 
plus  d'une  fois  d'avoir  terraffé  le  Roi. 
Toujours  rival  des  Piercys  ,  même 
en  les  fervant ,  Douglas  fembloit  leur 
envier  l'honneur  de  la  viâoire.  Le 
Roi  d'Angleterre  tua  ,  dit-on ,  de  fa 
main  trente-fix  ennemis ,  c'eft-à-dire 
trente-fix  de  fes  fujets  ;  il  avoit  avec  lui 
le  jeune  Henri  fon  fils ,  qui  fut  depuis 
ce  vaillant  Henri  V.  &  qui  ne  cefTa  de 
le  défendre  dans  la  mêlée ,  comme  le 
jeune  Philippe  avoit  défendu  à  Poi- 
tiers le  Roi  Jean  fon  père.  Le  jeune 
Henri  bleffé  d'une  flèche  au  vifage, 
ne  voulut  jamais  quitter  le  champ 
de  bataille  ;  enfin  une  main  inconnue 
les  délivra  tous  deux  de  la  fureur  de 
Piercy  ,  on  le  vit  tomber  ,  &  aufiî- 
tôt  la  vidoire  fe  déclara  pour  Henri  ; 
Douglas  fut  pris  ainfi  que  le  Comte  de 
Worcefter ,  oncle  du  jeune  Piercy  & 
frère  du  Comte  de  Northumberland;  P.  355.  '"f^ 
Worcefler  fut  depuis  envoyé  au  fup-  p,  £&  " 
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plice.  Le  Comte  de  Northumber- 
land  voyant  fon  fils  tué  &  fon  frère 
prifonnier  ,  prit  le  parti  de  les  défa- 
vouer  ,  il  prétendit  ne  s'être  armé  que 
pour  offrir  fa  médiation  &  prévenir 
tous  ces  malheurs.  Henri  feignit  de  le 
croire ,  &  lui  fit  grâce  ,  mais  fans  lui 
rendre  ni  fa  faveur ,  ni  fa  confiance  : 
le  Comte  de  Northumberland  n'y 
prétendoit  pas  ,  il  n'attendoit  qu'une 
occafion  de  reprendre  les  armes. 

La  France ,  la  Guyenne ,  l'Ecoffe  , 
la  Principauté  de  Galles  ,  les  mécon- 
tens  Anglois  ,  ou  étoient  reftés  dans 
ttna&ion,  ou  n'avoient  jamais  agi  que 
féparément ,  &  pour  ainfi  dire  un  à 
un  ;  le  bonheur  confiant  de  Henri  IV 
fit  encore  qu'une  autre  troupe  de  me- 
contens  n'éclata  qu'après  la  bataille 
de  Shrewsbury  &  la  ruine  des  Pier- 

cys  ;  c'étoit  tendre  la  gorge  aux  bour- 
reaux :  le  Comte  de  Nottingham  (i) 

»  - 

(i)  C'étoit  le  fils  de  celui   qui  avoit  été  Ci 
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&  l'Archevêque  d'Yorck  étoient  à  la 
tête  de  ce  nouveau  parti.  Le  Comte 
de Northumberland  voulut  fe  joindre 
à  eux  ;  mais  ces  deux  Chefs  mal-ha- 
biies  s' étant  laifTés  furprendre  ,  fu- 
rent amenés  à  Henri ,  qui  les  envoya 
tous  deux  à  l'échaffaut  (  i ).  Le  fupplice 
de  l'Archevêque  d'Yorck  fut  le  pre- 
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lâchement  accufé  par  Henii  IV  ,  alors  Comte 
de  Derby. 

[i]  Le  P.  d'Orléans  attribue  à  Henri  IV  le 
trait  connu  de  Richard  I,  qui  envoya  au  Pape 
Céleftin  III  la  cotte-d'armes  de  l'Evêque  de 
Beauvais  j  il  prétend  que  Henri  IV  ayant  fait 
trancher  la  tête  à  l'Archevêque  d'Yorck ,  en- 
voya l'armure  de  ce  Prélat  au  Pape  Innocent 
VII ,  en  lui  écrivant  t  comme  les  autres  Au- 
teurs le  rapportent  de  Richard  ,  ces  mots  des 
eafans  de  Jacob  :  Reconnu  ijfe^-vous  la  robe  de 
votre  fils  ?  il  ajoute  que  le  Pontife  irrité ,  non 
contre  l'Archevêque  ,  mais  contre  le  Roi  j  ré- 
pondit ,  comme  Jacob  :  Une  bête  féroce  a  dé' 
voré  mon  fils.  Le  même  Auteur  raconte  de  Ri- 
chard II,  détrôné  par  Henri  IV  ,  l'hiftoire  du 
lévrier  de  Charles  de  Blois ,  qui ,  avant  la  ba- 
taille d'Auray  ,   le  quitta  pour  Montfort  3  fou 
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rnier  exemple  dune  peine  capitale  in- 
fligée à  un  Prélat  en  Angleterre. Nous 
ne  connoiflbns  point  d'Evêque  en 
France  que  l'autorité  Royale  ait  en- 
voyé aufupplice  pour  avoir  excité  des 
troubles  dans  TEtat.  Louis  XI  voulut 
faire  le  procès  au  Cardinal  Balue  &  à 
TEvêque  de  Verdun  pour  quelques  in- 
rrigues,maisrafFaire  ne  fut  pointfuivie. 
Northumberland  s'enfuit  en  EcofTe , 
&  ne  put  engager  les  Ecoflbis  à  faire 
une  nouvelle  incurfion  en  Angleterre , 
qu'après  qu'ils  eurent  laifTéle  temps  à 
Henri  IV  &  à  fon  fils  d'accabler  Glen- 
dourdy ,  qui  mourut  peu  de  temps 
après.  Le  premier  combat  que  Nor- 


mal. Le  P.  d'Orléans  dit  que  Richard  fut 
frappé  de  ce  préfage,  &  qu'il  dit  à  Henri:  Ce 
chien  vous  carejje  comme  Roi  d'Angleterre  y  & 
m  abandonne  comme  un  Roi  dépofé.  Il  importe 
peu  de  favoir  bien  prccifément  à  qui  doivent 
erre  attribués  de  pareils  traits ,  plus  curieux 
qu'importans  ;  mais  les  Hiftoriens  devroient 
«lieux  s'accorder. 
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thumberland ,  à  la  tète  des  Ecofîbis  , 
livra  fur  les  frontières  d'Angleterre  , 
lui  coûta  aufll  la  vie ,  &  Henri  IV 
fut  délivré  de  tousfes  ennemis;  il  duc 
cet  avantage  à  leur  mal-adreilè  ,  à 
leur  défaut  de  concert,  à  fon  bonheur; 
mais  il  le  dut  aufTi  à  fon  activité  :  dès 
qu'il  voyoit  un  parti  fe  former ,  il 
couroit  l'accabler ,  &  ne  laifîbit  point 
à  fes  ennemis  le  temps  de  fe  réunir. 

Pour  comble  de  bonheur,  des  con- 
jonctures imprévues  mirent  le  fort  de 
l'Ecoffe  entre  les  mains  de  Henri.  Ro« 
bertlll,  Roi  d'EcofTe,  Prince  doux, 
jufle  &  foible  ,  auroit  rendu  fes  fu- 
jets  heureux,  s'il  avoit  eu  la  fermeté 
de  réprimer  l'ambition  &  les  violen- 
ces du  Duc  d'Albanie  fon  frère.  Ro- 
bert III,  fans  aimer  ni  eftimer  le  Duc, 
étoit  gouverné  par  lui  ;  les  âmes  foi- 
bles  font  fur  -  tout  gouvernées  par 
ceux  qu'elles  haïfTent  &  qu'elles  crai- 
gnent. Le  Duc  d'Albanie  fentitj uf- 
qu'à  quel  point  il  pouvoit  abufer  de 
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fon  crédit  ,  il  réfolut  d'écarter  dii 
Trône  les  fils  de  Robert  ;  il  engage. 
le  Roi  à  faire  enfermer  David  fon  fils 
aine  pour  quelques  traits  de  jeunefFe 
qu'on  eût  pardonnes  à  un  particulier  ; 
il  fe  rendit  maître  du  fort  de  ce  jeune 
Prince  dans  fa  prifon,  &  l'y  fit  mourir 
de  faim.  Le  Roi  fut  cette  barbarie ,  en 
eut  horreur ,  &  n'eut  pas  la  force  d'é- 
chapper à  l'empire  du  bourreau  de 
fon  fils  ;  mais  effrayé  des  dangers  du 
fils  qui  lui  reftoit,  il  voulut  l'envoyer 
en  France  ;  le  vaiffeau  qui  portoit  le 
jeune  Prince  ,  fut  pris  par  les  An- 
glois  ;  Jacques  (  c'efl  le  nom  de  ce 
Wdfing.  prmce)  fut  conduit  &  retenu  à  Lon- 

dres;  fon  père  en  mourut  de  dou- 
leur  :  le  Duc  d'Albanie  monta  fur  le 
Trône  d'Ecoffe.  C  étoit  pour  Henri 
IV  un  voiim  plus  redoutable  que  ne 
l'avoit  été  l'indolent  Robert  III.  Henri 
n'en  fentit  que  mieux  l'importance 
de  l'otage  qu'il  avoit  entre  les  mains  ; 
cet  otage  lui  répondoit  de  la  conduite 
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du  Duc  d'Albanie  ,  &  l'Angleterre 
n'eut  plus  rien  à  craindre  de  l'Ecofle 
La  France  ne  prit  aucune  part  à  cet 
événement ,  il  fémble  cependant  qu'il 
étoit  de  fa  gloire  &  de  fon  devoir  d'ob- 
tenir de  gré  ou  de  force  la  liberté  d'un 
Prince  fon  allié,  arrêté  contre  le  droit 
des  gens  en  pleine  paix ,  dans  le  mo- 
ment où  il  alloit  chercher  un  afyie  en 
France.  La  confiance  même  que  le  Roi 
d'EcofTe  témoignoit  au  Gouverne- 
ment François ,  en  lui  envoyant  fon 
fils ,  étoit  un  titre  de  plus  qu'il  acqué- 
roit  à  la  protection  de  la  France  ;  mais 
la  protection  de  la  France  n'étoit 
alors  qu'un  vain  nom  ;  cet  Etat  dé- 
chiré ne  pouvoit  rien  ni  pour  lui- 
même  ,  ni  pour  les  autres  ,  il  n'a- 
voit  plus  d'influence  dans  l'Euro- 
pe ;  l'ufurpateur  Henri  ,  que  le  foin 
de  s'affermir  fur  le  Trône,  fembloit 
devoir  concentrer  dans  les  affaires  de 
fon  Ifle ,  eut  plus  d'influence  fur  les 
affaires  de  laF  rance  que  Charles  VI 

Biij 


30  îiijîoire 

n'en  avoir  fur  celles  de  l'Angleterre. 
Henri  fomentoit  les  troubles  de  la 
France  ;  il  appuyoit  tour-  à-tour  les 
partis  d'Orléans  &  de  Bourgogne 
pour  les  affbiblir  tous  les  deux.  Vain- 
queur des  ennemis  domeftiques ,  re- 
doutable aux  ennemis  étrangers ,  il  eût 
été  l'arbitre  de  l'Europe ,  fi  un  règne 
plus  long  lui  eût  permis  de  dévelop- 
per fa  po'itique  extérieure. 

Ce  que  la  Nation  Françoife  n'avoit 
pu  même  entreprendre  centre  Henri 
IV;  quelques  Corf  aires  François  pen- 
sèrent l'exécuter  ;  ils  attaquèrent  près 
des  cotes  de  l'Angleterre  cinq  vaif- 
feaux  Anglois ,  dont  l'un  tranfportoit 
le  Roi  lui-même  ,  de  Londres  à  un 
Château  dans  la  Province  de  Kent, 
les  quatre  autres  portoient  fa  fuite  & 
fes  équipages  ;  ces  quatre  furent  pris, 
le  Roi  n'échappa  qu'avec  beaucoup 
de  peine ,  &  fut  d'autant  plus  trou- 
blé de  cette  aventure,  qu'il  foupçonna 
quelque  trahifen  de  la  part  de  fes  do- 
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mefliques.  Il  avoit  mérité  d'être  en 
proie  à  la  défiance ,  elle  fit  le  tour- 
ment de  fa  vie ,  &  fut  une  des  caufes 
qui  l'empêchèrent  de  tenter  au  de- 
hors quelque  entreprife  d'éclat,  capa- 
ble ,  félon  les  préjugés  du  temps ,  d'il* 
luftrer  fon  règne  &  fa  Nation. 

Sa  politique  intérieure  confifta 
principalement  dans  l'activité ,  tou- 
jours il  étouffa  les  faétions  dès  leur 
naifTance;  i  fut  d'ailleurs  contenir  fa 
Nation  par  un  mêlante  habile  de 
foupleffe  &  de  fermeté ,  qui  étendoit 
la  prérogative  Royale  fans  altérer  la 
conftitution.  îl  tenta  vainement  d'in- 
troduire la  Loi  Salioue  dans  la  lérif- 
lation  Angioife  :  ni  lui  ni  fon  peuple 
n'eurent  d^s  motifs  afîèz  Durs,  l'un 
pour  propofer  cette  innovation  im- 
portante, l'autre  pour  s'y  refufer.  L'u- 
nique objet  de  Henri  étoit  d'anéantir 
les  droits  de  la  Maifon  de  la  Marche  > 
celui  de  la  Nation  étoit  de  fuivre  les 
exemples  anciens  &  de  confacrer  les 
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préjugés  reçus.  Encore  toute  échauf- 
fée de  la  grande  querelle  d'Edouard , 
Eegiftr!"  '    k  toute  animée  de  fon  efprit ,  elle  ne 
pouvoit  confentir  à  défavouer  près 
d'un  fiécle  de  guerres  &  de  déclama- 
tions contre  la  Loi  Salique.  Henri 
étoit  parvenu  à  faire  paffer  un  a&e 
qui  lui  afîiiroit  la  Couronne  à  lui  & 
à  fes  héritiers  mfles, à  Texclufion  des 
filles  :  le  cri  de  la  Nation  l'obligea 
de  foufcrire  à  un  Règlement  con- 
traire ,  qui ,  fans  parler  des  droits  de 
îa  Maiib-n  de  la  Marche  ,  admit  les 
Procèdes  de  la  Mail  on  de  Lancaf- 
tre  à  fuccéder  au  Trône.  Mais  ces 
débats  fur  la   Loi  Salique  chez  la 
Nation  Angloife,  cette  tentative  d'un 
Roi  Andois   en  faveur  de  la   Loi 
Françoife  ,  forment  un  point  remar- 
quable dans  fhiftoire  de  la  rivalité 
de  la  France  &  de  l'Angleterre ,  fur^ 
tout  dans  l'époque  de  cette  rivalité 
qui  a  pour  objet  la  fucceflion  au  Trô- 
ne de  la  France, 
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Le  règne  de  Henri  IV  fert  d'épo- 
que à  une  autre  nouveauté  bien  im- 
portante dans  l'hiftoire  de  l'huma- 
nité &  de  la  Religion.   Ce  fut  alors 
qu'on  vit  en  Angleterre  le  premier 
exemple  d'un  hérétique  brûlé  en  ver- 
tu des loix. L'Angleterre,  long-temps 
préfervée  du  fléau  des  héréfîes  &  dts 
querelles  théologiques  ,  Fut  le  ber- 
ceau de  Wiclef ,  ce  fameux  précur- 
feur  des  Réformateurs  du  feizieme 
fiécle.  Il  commença  de  répandre  fa 
doctrine  vers  la  fin  du  règne  d'E- 
douard III.    Quelques  perlécutions 
qu'il  éprouva  fous  Richard  II  l'ayant 
rendu  intéreffant  &  confidérable ,  la 
fecle  des  Wicléfites  ou  Lollards  (i) 
fit   des   progrès  fenfibles  ;   Wiclef 
trouva  un  zélé  défenfeur  dans  le  Duc 
de  Lancaftre  ,  père  de  Henri  IV.  A 
l'ombre  de  cette prote&ion,  Wiclefr 


(1)  Ils  furent  ainfi  nommés  du  nom  d'ua 
autre  de  leurs  Chefs. 
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malgré  la  haine  du  Clergé  ,  dont  il 
attaquoit  les  pofTefiions  autant  que 
l'autorité   ,     mourut    paifible    dans 
fon  Redorât   de  Lutterworth  ,  au 
Comté  de  Leicefter.  Henri  IV  avant 
de  monter  fur  le  Trône  ,  avoit  par- 
tagé les  fentimens  de  fon  père ,  & 
on  s'attendoit  à  le  voir  favorable  aux 
Lollards.  La  politique  en  décida  au- 
trement. Henri  IV  jugea  qu'il  devoit 
mettre  le  Clergé  dans  fes  intérêts , 
il  fit  pafTer  en  loi  au  Parlement  que 
les  hérétiques  feroient  livrés  au  bras 
féculier  par  l'Evêque  ,  &  au  feu  par 
le  Magiftrat ,  ce  qui  ne  tarda  pas  à 
être  exécuté  dans  la  perfonne  de  Wil- 
liam Sautre  ,  Recireur  de  S.  Ofithes, 
à  Londres.  On  croira  aifément  que 
la  fe&e  en  fit  des  progrès  plus  rapi- 
des. On  s'en  appercut  dans  le  Parle- 
ment, qui  fe  tint  la  fixieme  année 
du  règne  de  Henri  IV.  La  Chambre 
Ba^e  ,  à  qui  le  Roi  demandoit  un 
fubflde  3  lui  propofa  fans  détour  de 
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prendre  tout  le  temporel  de  TEglTe, 
&  d'en  former  un  fonds  perpétuel 
&  facré  ,  réfervé  pour  les  bel  oins  de 
l'Etat.  L'Archevêque  de  Cantorbéry 
voulut  défendre  le  Clergé,  &  faire 
compter  pour  quelque  chofe  dans 
l'ordre  politique  l'occupation  de  prier 
Dieu  pour  la  profpêrité  de  l'Etat, 
l'Orateur  de  la  Chambre  Bafle  ré- 
pondit par  un  fourire ,  qui  réduifoit 
à  une  très-petite  valeur  les  prières 
de  FEglife.  Le  Roi  prit  le  parti  du 
Clergé  ,  la  Chambre  Haute  rejetta 
le  Bill  des  Communes;  &  en  effet, 
à  ne  confidérer  même  que  relative- 
ment à  Tordre  politique  la  propor- 
tion faite  par  les  Communes,  elle  étoit 
évidemment  contraire  au  droit  de 
propriété  &  aux  loix  fur  lefquelles 
ce  droit  étoit  fondé.  La  Chambre 
Baffe  cependant  ne  perdit  point  cou- 
rage ;  le  Wicléfifme  continua  les  pro- 
grès. Cinq  ans  après  ,  le  Roi  infiftant 
pour  obtenir  un  fubfïde ,  là  Cham- 
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bre  Baffe  infifïa  pour  que  le  Clergé 
fût  dépouillé.  Elle  produifit  un  cal- 
cul des  revenus  eccléfiafliques  qu'elle 
portoit  à  cent  quatre-vingt-cinq  mille 
marcs  par  an  ;  on  pouvoit  ,  difoit- 
elle,  faire  remplir  beaucoup  mieux 
qu'auparavant  les  fonctions  cléricales 
par  quinze  mille  Prêtres  habitués,  à 
fept  marcs  d'appointement  chacun  ; 
c'étoit  en  tout  cent  cinq  mille  marcs; 
le  Roi  pouvoit  prélever  vingt  mille 
marcs  par  an  pour  fon  propre  ufage. 
Les  foixante  mille  marcs  reftans  pou- 
voient,  félon  le  même  calcul,  en- 
tretenit  quinze  Comtes ,  quinze  cent 
Chevaliers,  fix  mille  Ecuyers  ,   & 
cent  Hôpitaux.  A  cette  Requête  la 

ttiii  Chambre  Rafle  en  joignoit  une  au- 
tre plus  fufte ,  par  laquelle  elle  de- 
mandoit  qu'on  adoucît  les  loix  pé- 
nales ,  portées  contre  les  L  ollar ds. 

Waliîng-.  ^^  ^o.  rép0ndit  durement  aux  Com- 
munes ,  &  pour  donner  fatisfaclion 
au  Clergé ,  il  fit  brûler  un  Loilard 
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avant  la  diffolution  du  Parlement  : 
c'étoit  trop  peu  d'un ,  fi  cette  rigueur 
envers  les  Lollards  étoit  juite;  c'étoit 
beaucoup  trop,  fi  elle  n  étoit  que 
barbare, 

La  France   étoit  dans  fufage  de 
brûler  les  hérétiques  quatre  fiécles 
avant  l'Angleterre.   La  France  pré- 
cédoit  prefque  toujours  fa  rivale  dans 
les  connoiffances  &  les  erreurs  par 
lefquelles  l'efprit  humain  doit  pafTer, 
Il  faut  déjà  des  demi-connoifiances 
pour  amener  des  héréfies  &  desperfé- 
cutions.  Si  depuis  Pelage  jufqu'à  Wi- 
clef,  l'Angleterre  n'avoit  prefque  pas 
vu  naître  une  feule  fe&e  dans  fos 
fein  ,  c'étoit  l'effet ,  non  de  fes  lu- 
mières ,  mais  au  contraire  de  l'igno- 
rance profonde  où  elle  étoit  enfe- 
velie ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  en- 
core de  s'occuper  des  objets  furlef- 
quels  on  fe  trompoit  déjà  en  France; 
on  peut  croire  que  cette  ignorance 
avoir  d'ailleurs  beaucoup  d'inconvé- 
niens  5  les  derai-connouTances  en  ont 
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beaucoup  auiTi  ;  c'étoit  à  des  lumiè- 
res plus  étendues  &  plus  sûres  qu'il 
appartenoit ,  d'un  côté  ,  de  rendre 
les  héréfies  plus  rares  ,  en  découvrant 
quel  efl  l'abus  des  nouveautés  dans 
une  feience  eflentiellement  immua- 
ble ;  de  l'autre  ,  de  diminuer  les  per- 
fecutions  ,  en  infpirant  pour  1  erreur 
1  indulgence  de  la  charité  ,  &  en  fai- 
fant  laiiir  ce  jufle  milieu  où  la  tolé-* 
rance  civile  vient  s'unir  à  l'intolé- 
rance eccléfiaftique. 

Comme  l'adminiitration  de  Hen- 
ri IV  fut  un  mélange  de  foupleffe  & 
de  fermeté  ,  la  conduite  de  la  Cham- 
bre des  Communes  à  fon  égard  fut 
on -mélange  d'audace  &  de  condef- 
tendance.  On  la  vit  quelquefois  éten- 
dre fa  vigilance  inquiète  &  jaloufe 
jufques  fur  l'intérieur  de  la  Maifon 
du  Prince ,  elle  le  força  de  renvoyer 
quatre  Officiers  de  fa  Maifon ,  dont 
l'un  étoit  fon  ConfeiTeur.  Ce  der- 
nier article  pouvoit  avoir  rapport  à 
la    persécution    quéprouvoient  les 
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Lolîards.  Sous  le  règne  précédent, 
les  Communes  avoient  défendu  au 
ConfeiTeur  du  Roi  de  parokre  à  la 
Cour,  excepté  aux  quatre  grandes  Fê- 
tes de  l'année.  Tous  ces  Régîemens 
fe  fentoient  de  l'efprit  de  Wiclef. 

Henri  IV  fut  un  ufurpateur  bril- 
lant &  réputé  heureux  ;  il  vit  à  Ces 
pieds  tous  fes  ennemis ,  excepté  un 
feul  qu'il  ne  put  jamais  vaincre  ,  le 
remords.  Ce  remords  lui  tint  Heu 
de  vertu  ;  la  fiiperftirion  ou  Fhypo- 
crifïe  lui  tint  lieu  de  piété.  Il  eut  d'ail- 
leurs des  qualités  eflimables  ,  de  îa 
prudence ,  de  la  dextérité ,  de  la  vi- 
gueur ;  il  eut  en  tout  une  forte  de 
grandeur  ;  il  n'en  eut  pas  affez  pour 
fe  çrarantir  d'une  honteufe  ialoufie  à 
l'égard  de  fon  fils  ;  ce  fentiment,  qui, 
chez  lui ,  tenoit  à  la  fois  de  l'inquié- 
tude d'un  Souverain  ombrageux  & 
du  dépit  d'un  rival  éclipfé  ,  alla  jus- 
qu'à priver  l'Etat  d'un  appui  nécef- 
faire ,  en  éloignant  ce  liîs  de  l'admi- 
niftration  des  affaires  &  du  coin- 
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mandement  des  armées.  Le  jeune 
Henri  chercha  un  autre  aliment  à 
l'ardente  activité  de  fon  ame  ;  le  vice 
s'offrit ,  il  s'y  livra  ;  il  s'élança  dans 
cette  nouvelle  carrière  avec  la  même 
impétuofité  dont  il  voloit  autrefois 
à  la  gloire.  Bientôt  des  fcélérats  fu- 
rent les  amis  ,  &  des  crimes  fes  plai- 
firs  ;  le  plus  vil  attentat  lui  paroiffoit 
afTez  noble ,  dès  eu  il  fuppofoit  de 
l'audace  &  de  la  force.  Arrêter  les 
paffans ,  les  voler,  jouir  de  leur  effroi, 
de  leurs  regrets ,  étoit  fon  amufe- 
ment  le  plus  ordinaire  ;  «  il  prélu- 
»  doit ,  dit  un  Auteur  ,  au  métier 
*  de  Conquérant  par  celui  de  voleur 
»  de  grands  chemins.  »  Son  père  fut 
forcé  de  rougir  de  lui  après  l'avoir 
envié  ;  il  craignit  pour  fon  fils  ctt 
aviliffement  qui  avoit  tant  contribué 
à  renverfer  du  Trône  le  foible  &  im- 
pétueux Richard  ;  mais  la  Nation  ne 
défefpéra  jamais  de  Henri  V,  elle 
avoit  toujours  devant  les  yeux  l'éclat 
de  fes  premières  années  \  elle  recueil-. 
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loit  avidement  des  traits  de  grandeur 
d'ame  &  de   générofité  ,    «  qu'on  rr 
»voyoit,  dit  M.    Hume  ,  percer  ,  d'Aneie^rr. 

J  '  ,.  ,  HenriV.  an- 

»  pour  amii  dire ,  a  travers  le  nuage  née  i+u. 
»  qui  obfcurcifToit  le  caractère  de  ce 
»  jeune  Prince. 

Un  de  fes  compagnons  de  débau^ 
che  &  de  crime  fut  cité  en  Juffice , 
le  Prince  ofa  l'accompagner  à  l'Au- 
dience &  Fy  protéger  ouvertement- 
Sir  Guillaume  Gafcogne  (  c'étoit  le 
nom  du  Juge  )  ne  vit  que  fou  devoir, 
&  condamna  le  coupable  ;  le  Prince 
indigné  infulte  le  Juge  fur  fon  Tri- 
bunal, &  s'emporte  jufqu'à  le  frapper; 
le  Juge ,  fans  colère  comme  fans  foi- 
blefTe  ,  ordonne  de  conduire  le  Prince 
en  prifon  (1).  L'afTiitance  frémifToit; 
on  trembloit  pour  le  Juge  ,  pour  le 
Prince ,  pour  la  liberté  ;  mais  le  Prin- 


(1)  Ce  même  Juge  avoit  refufé  de  condam- 
ner l'Archevêque  d'Yorck  ,  parce  que  le  Roi 
vouloit  que,  pour  plus  de  célérité  ,  on  pafsa-c 
par-deifus  ks  formes  de  la  Juftice, 
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ce ,  comme  s'il  eût  été  terraffé  tout-a* 
coup  par  la  majeiti  des  loix,  avoua 
fes  torts ,  fe  fournit  à  la  Sentence  &  fe 
laifTa  mener  en  prifon.  A  ce  trait,  la 
Nation  reconnut  fon  héros.  Le  Roi 
fentit  tout  le  prix  &  de  la  fermeté  du 
Juge  &  de  la  foumiflîon  du  Prince. 
En  ce  moment  il  s'avoua   heureux 
Monarque  &  heureux  père.  Obligé 
d'admirer  fon  fik0  il  recommença 
de  le  craindre,*  &His  flatteurs  recom- 
mencèrent à  le  peindre  redoutable. 
Le  Prince  va  trouver  le  Roi  ,  il  fe 
jette  à  {qs  pieds:  «  Sire,  lui  dit-il,  je 
n  fuis  indigne  d'avoir  un  héros  pour 
»  père  ;  accablez-moi  de  votre  co- 
y>  1ère  ou  de  votre  mépris ,  je  les  ai 
»  mérités;  mais  épargnez-vous,  épar- 
»  gnez-moi  cqzîq  défiance  plus  inju- 
»  rieufe  &  plus  cruelle ,  c'efl  le  feul 
»  châtiment  que  je  n'aie  pas  mérité. 
»  Je  n'ofe  vous  dire  d'examiner  ma 
»  vie ,  elle  fouilleroit  vos  recrards ,  & 
*>  nous  aurions  trop  à  rougir  1  un  & 
»  l'autre  5  mais  fi  je  pouvois  vous 
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»  montrer  le  fond  cie  mon  cœur,  ce 
»  que  vous  y  verriez  de  refped  &  de 
»  tendrefTe  auroit  lieu  de  vous  tou- 
»  cher.  Mon  père  !  fi  votre  fils  vous 
>->  eft  odieux ,  du  moins  qu'il  ne  vous 
»  foit  point  fufpeft  ;  puniriez  -  le  , 
y>  mais  daignez  ne  le  pas  craindre. 
Henri  IV  s'attendrit  ,  fes  yeux  fe 
remplirent  de  larmes ,  il  emhrafla 
fon  fils  :  «  c'en  eft  fait ,  lui  dit-il , 
»  je  n'ai  plus  de  foupçons.  »  Il  le 
croyoit,  mais  le  trait  étoit  refté  au 
fond  du  cœur. 

Henri  IV  mourut  de  vieillefie  & 
d'épuiiement  à  quarante -fix  ans.  «  H 
»  mourut  pénitent ,  dit  un  Auteur  , 
»  parce  qu'il  ne  pouvoit  jouir  plus 
»  long- temps  du  fruit  de  fes  crimes. 
Des  cra'ntes  pufillanimes  agitèrent 
fes  derniers  momens ,  il  croyoit  tou- 
jours voir  fon  fils  lui  arracher  la 
Couronne  ,  il  la  fit  placer  fur  fon 
chevet  pour  n'en  être  point  féparé. 
La  maladie  &  fes  défaillances  con- 
tinuelles   augmentaient    &    excu- 
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fbient  cette  foibleffe.  Une  de  ces  dé- 
faillances fut  fi  forte  &  fi  longue  , 
qu'on  le  crut  mort  ;  le  Prince  de  Gal- 
les fe  preiïa  peut-être  un  peu  trop 
d'emporter  la  Couronne.  Henri  IV , 
à  peine  revenu  à  lui ,  demanda  ce 
qu'  on  en  avoit  fait  ;    on  avertit  le 
Prince  de  Galles  ,   qui  la  rapporta 
fur  le  champ.  «  Eh  bien  !  lui  dit  trif- 
tement  Henri ,  »  vous  me  dépouil- 
y>  lez  donc  de  mon  vivant  !  »  Le 
Prince  arrofa  fes  mains  de  larmes , 
&  jura  qu'il  voudroit  ne  porter  ja- 
mais cette  Couronne; mais  il  ne  pou- 
voit  fe  juflifler   qu'en  préfentant  à 
fon  père  l'idée   affligeante  de  l'état 
où  on  l' avoit  vu. 

Henri  ÏV  avoit  eu  quelque  defir 
de  faire  îe  voyage  de  la  Terre-fainte, 
&  ce  defir  s'étoit  augmenté  dans  fa 
maladie.  Sa  dernière  défaillance 
l'ayant  furpris  dans  l'Egîife  de  Weft- 
minfler  ,  on  l'avoit  porté  dans  un 
appartement  de  l'Abbaye  ,  qui  s'ap- 
pelloit  la  Chambre  de  Jérufalem  ? 
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ce  qui  a  fait  fuppofer  après  coup  une 
prophétie  ,  fuivant  laquelle  il  devoit 
mourir  dans  Jérufalem  ,  &  qui  s'ac- 
complit ,  dit-on  ,  par  cette  équi- 
voque. 

Henri  IV  laiiTa  quatre  fils  :  Hen- 
ri V,  qui  lui  fuccéda  ;  Thomas  ,  Duc 
deClarence;  Jean,  Duc  de  Bedford; 
Humfroy,  que  Henri  V,  fon  frère  , 
fit  Duc  de  Gloceftre  ;  &  deux  filles  : 
Blanche,  qui  époufa  Louis ,  Eleâeur 
Palatin  ;  &  Philippine  ,  qui  époufa 
Eric  IX ,  Roi  de  Danemarck. 

Pendant  que  l'autorité  Royale  fou- 
mettoit  tout  en  Angleterre,  elle  étoit 
avilie  en  France  par  des  incertitudes 
&  des  divilîons  perpétuelles.  Le  Duc 
d'Orléans  &  le  Duc  de  Bourgogne 
regnoient  tour-à-tour  fous  le  nom 
de  Charles  VI  ;  ils  aggravoient  tou- 
jours de  plus  en  plus  le  joug  que  le 
Roi  avoir,  voulu  rendre  léger ,  quand 
il  avoit  régné  lui-même  ;^tous  deux 
étoient  haïs  du  peuple  prefqu'autant 
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qu'ils  fe  haïfïbient  l'un  l'autre  :  tan* 
tôt  ils  partageoient  l'autorité,  tantôt 
chacun  d'eux  l'ufurpoit  toute  entier 
re  ,  à  Texclufion  de  fon  concurrent. 
Quand  les  prétextes  leur  manquoient 
pour  opprimer  le  peuple,  ils  fuppo- 
foient  la  guerre  avec  l'Angleterre 
prête  à  renaître,  montraient  des  pré- 
paratifs &  des  arméniens,  tâchoient 
de  ranimer  quelques  étincelles  des 
vieilles  haines  nationales ,  &  quand 
ils  en  avoient  profité  pour  établir 
quelque  impôt ,  ils  le  partageoient , 
&  ils  étoient  alors  de  la  meilleure 
intelligence. 

Le  Duc  de  Bourgogne  mourut , 
&  le  Duc  d'Orléans  fe  crut  délivré 
du  feul  concurrent  capable  de  lui 
faire  ombrage. 

Il  trouva  bientôt  un  concurrent 
plus  redoutable  encore  dans  le  fils 
de  fon  ennemi.  Le  Duc  Jean ,  non 
moins  intrépide  ,  non  moins  ambi- 
tieux que  fon  père  ,  mais  bien  plus 
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méchant ,  afpira  comme  lui  au  pou- 
voir Couverai n  ,  &  s'y  éleva  par  des 
voies  bien  plus  odieufes  ,  les  liaifons 
du  Duc  d'Orléans  avec  la  Reine  don- 
noient  à  celui-ci  une  prépondérance 
marquée.  L'abus  qu'il  en  fit ,  quoique 
poufîe  à  l'excès ,  eft  une  choie  aiïëz 
commune  ;  mais  rien  n'égale  l'indé- 
cence &  l'horreur  de  l'abandon  où 
la  Reine  &  le  Duc  d'Orléans  ,  dans 
leurs  amours  fcandaleux  ,    ofoient 
laiffer  le  Roi ,  tandis  qu'ils  diilipoient 
les  Finances  du  Royaume  en  dépen- 
fes  extravagantes.  Les  enfans  du  Roi 
n'étoient  pas  moins  négligés.  Char- 
les fut  averti ,  par  quelques  domefti- 
ques  fidèles  ,  de  l'état  déplorable  où 
étoient  tes  enfans  ,  mais  il  n'avoit 
plus  allez  de  force    d'efprit  ni  de 
corps  pour  s'oppofer  à  rien,  ni  pour 
rien  réparer  ;  il  fit  cependant  appeî- 
ler  leur  Gouvernante ,  qui  lui  avoua 
en  pleurant,que/<9z;ye7zr  ils  rHavoient 
que  manger  ne  que  vêtin  Hélas  !  dit 
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le  Roi  en  foupirant ,  je  ne  puis  pas 
mieux  traité  !  On  ne  peut  fonger 
fans  indignation  que  dans  un  violent 
î4oj.  accès  de  fa  maladie,  il  relia  plus  de 
cinq  mois  fans  fe  coucher ,  fans 
changer  de  vêtement  &  même  de 
linge  ;  qu'il  s'étoit  enfoncé  dans  la 
chair  un  morceau  de  fer  ,  qu'on  l'y 
avoit  laifTé  ,  que  déjà  la  gangrène 
avoir  attaqué  plusieurs  parties  de  fon 
corps,  fans  que  fa  femme  &  fon 
beau-frère,  comblés  de  fes  bienfaits 
&  jouiflant  de  tout  en  fon  nom ,  fif- 
fentla  moindre  attention  à  des  maux 
fi  affreux. 

On  peut  juger  de  l'état  du  Royau- 
me par  celui  ou  on  laiffoit  le  Roi. 

Tandis  qu'on  négligeoit  ainfi  tous 
les  moyens  humains  &  raifonnables 
d'entretenir  ou  de  rétablir  la  fanté 
du  Roi, on  employoit  tous  les  moyens 
fuperititieux  ,  peut-être  parce  qu'on 
en  connoilToit  l'inefficacité  ;  on  chaf- 
fok  les  Juifs,  on  en  brûioit  quelques^ 

uns, 
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uns ,  on  confultoit  des  Charlatans  & 
des  Devins  ,  puis  on  les  envoyoit  au 
fupplice  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
guéri  le  Roi ,  ou  parce  qu'ils  avoient 
entrepris  de  le  guérir  ;  on  pîaçoit  fur 
les  autels  des  Saints  des  figures  de 
cire  qui  repréfentoient  le  Roi ,  &fur 
lefqueiies  ils  dévoient  opérer  le  mi- 
racle  de  fa  guérifon  ,   comme  on 
envoûtoit  en  perçant  au  cœur  ces 
figures  de  cire  ;  on  faiibit  faire  au 
Roi  des  pèlerinages,  &c.  Quelque- 
fois on  employoit  pour  le  fecourir, 
des  moyens  bien  étranges.  Dans  un 
de  {qs  accès ,  il  refuibit  de  changer 
de  linge.  On  fit  entrer  dans  la  cham- 
bre douze  hommes  avec   des  maf- 
ques  noirs  &  des  vêtemens  lugubres  : 
le  Roi  frémit  &  obéit  ;  mais  devoit- 
on  traiter  ainfi  avec  une  imagina- 
tion que  la  vue  d'un  prétendu  fpec- 
tre  avoit  fi  facilement  égarée  ?  n'é- 
toit-ce   pas  augmenter  le  mal  que 
d'en  renouveller  la  caufe  ? 
Tome  III.  C 
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Cette  même  année  140^  ,  le  Duc 
d'Orléans  échappa  prefque  miracu- 
leufement  à  un   danger  qu'il  parut 
vouloir  regarder  comme  un  avertif* 
fement  du  Ciel ,  qui  l'invitoit  à  ré- 
parer Tes  torts.  Il  defcendoit  la  mon- 
tagne de  S.  Germain-en-Laye  avec 
la  Reine  dans  un  chariot  couvert  \ 
les  chevaux  s'emportèrent ,  &  la  Rei- 
ne &  le  Prince  alloient  être  précipi- 
tés du  haut  de  la  montagne  dans  la 
Seine  ,  fi  l'on  n'avoit  coupé  promp- 
tement  les  traits   des  chevaux.    Le 
Duc  d'Orléans ,  tant  que  dura  l'émo- 
tion excitée  dans  fon  ame  par  cette 
aventure ,  ne  parla  que  de  converfion 
&de  retour  à  la  Juftice;  il  invita  {es 
créanciers  par  une  proclamation  pu- 
blique, à  fe  trouver  un  certain  jour 
dans  fon  hôtel  pour  ètrt  payés  :  ils 
s'y  rendirent  au  nombre  de  plus  de 
huit  cens  ;  mais  l'équité  du  Duc  s"é- 
toit  diffipée  avec  fa  crainte  ;  fes  Offi- 
ciers renvoyèrent  les  créanciers ,  en 
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ïeur  difant  que  le  Prince  leur  faifoit 
beaucoup  d'honneur  de  leur  devoir 
de  l'argent,  &  qu'ils  dévoient  fe  trou- 
ver flattés  qu'il  daignât  penfer  quel- 
quefois à  eux. 

Les  impôts ,  le  luxe  de  la  cour,  la 
misère  du  peuple  étoient  au  comble; 
les  Grands  étoient  tous  ennemis  les 
uns  des  autres ,  mais  ils  étoient  tous 
ennemis  de  la  Nation  ,  &  ils  for- 
moient  autour  du  Trône  une  bar- 
rière pour  en  écarter  la  vérité.  Un 
Moine  Auguftin  ofa  profiter  ,  pour 
la  dire  ,  du  privilège  de  la  Chaire;  il 
ne  garda  aucuns  ménagemens  ,  & 
s'il  né  fe  permit  pas  de  nommer ,  il 
déflgna  fi  claire  lient ,  qu'on  ne  pour- 
voit fe  méprendre  ;  il  déîlgna  fur- 
tout  la  Reine  &  le  Duc  d'Orléans  : 
la  Reine  fortit.  du  Sermon  fort 
irritée  :  on  crut  le  Prédicateur 
perdu.  Plufieurs  femmes  de  la  Cour 
l'abordèrent ,  &  lui  dirent  qu'elles 
étoient  bien  ébahies  comme  il  avoit 
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ofé  ainfi  parler.  Encore  fuis-je  plus 
ébahi ,  répondit-il ,  comment  on  ofè 
faire  les  péchés  que  j'ai  déclarés.  On 
le  menaça  de  le  faire  noyer  ,  mais 
le  Roi  voulut  l'entend  .-e  ,  &  l'Ora- 
teur irrité  par  les  menaces,  n'en  par- 
la que  plus  courageufëment.  Il  prit 
pour  ion  texte  ces  mots  :  VEjprit- 
Saint  vous  enfeignera  toute  vérité  3 

6  il  le  remplit.  Il  expofa  l'état  du 
Royaume ,  (ce  tableau  n'avoit  befoin 
que  d1être  vrai  pour  être  fort)  il 
compara  le  règne  de  Charles  VI  avec 
celui  de  Charles  V  ;  (  le  parallèle  ne 
pouvoit  être  à  l'avantage  du  préfent) 
il  défigra  encore  le  Duc  d'Orléans 
fous  les  traits  d'un  Prince ,  qui  ,  né 
avec  d'heureufes  difpofitions ,  s'étoiç 
rendu  ,  par  {ts  exactions  ,  un  objet 
de  haine ,  & ,  par  fes  débauches ,  un 
objet  de  mépris.  Il  exhorta  le  Roi , 
pour  ion  propre  intérêt ,  à  réparer 
les  malheurs  publics ,  il  ofa  lui  faire 
envifager  les  révolutions  les  plus  fu- 
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neftes,  s'il  differoit  à  s'occuper  de  ce 
grand  ouvrage.  Le  Roi,  au  lieu  de 
s'offenfer,  comme  les  Courrifans  l'ef- 
péroient,  dit  avec  fa  bonté  ordinaire, 
qu'il  tâcheroit  de  profiter  des  leçons 
qu'il  avoit  reçues  ;  toute  la  Cour  alors 
applaudit  par  air  au  Prédicateur  , 
comme  le  peuple  y  applaudifibit  par 
reconnoiflance  ,  &  le  Duc  d'Orléans 
voulut  être  des  amis  de  ce  Moine  : 
il  fe  nommoit  Jacques  Le  Grand. 

Ses  prédictions  alloient  bientôt 
être  accomplies.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne alloit  donner  des  leçons  plus  ter- 
ribles ,  il  alloit  venger  la  France  pour 
la  mieux  opprimer.  Les  partis  de 
Bourgogne  &  d'Orléans  fe  décla- 
rent ;  on  prend  les  armes ,  les  cabales 
fecrettes  deviennent  des  hoflilités  pu- 
bliques. Le  Duc  de  Bourgogne  avoit 
marié  fa  fille  au  Dauphin  ,  ce  qui  lui 
donnoit  du  crédit  à  la  Cour  ;  il  s'an- 
noncoit  comme  voulant  réformer 
l'Etat }  ce  qui  lui  conciiioit  la  faveur 
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du  peuple  ;  il  preïïa  fes  préparatifs, 
ce  qui  lui  procura  l'avantage  de  lur- 
prendre  fes  ennemis.  La  Reine  &  le 
Duc  d'Orléans  s'enfuirent  à  fon  ar- 
rivée ;  mais  pour  avoir  entre  les  mains 
des  otages  précieux  ,  ils  chargèrent 
le  Prince  de  Bavière  ,  frère  de  la 
Reine ,  de  leur  amener  le  Dauphin 

6  la  Dauphine.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne averti  de  cet  enlèvement,  re- 
double de  dillrence  \  atteint  le  Dau- 
phin  &  fon  raviileur  à  Juvify  ;  il  de- 
mande au  Dauphin  s'il  ne  veut  pas 
revenir  à  Paris ,  le  Dauphin  y  con- 
fent  ;  le  Prince  de  Bavière  veut  ré- 
fifter  ;  le  Duc  de  Bourgogne ,  fans 
daigner  le  regarder  ni  l'écouter ,  don- 
ne les  ordres  pour  le  retour ,  &  les 
fait  exécuter.  Le  Duc  de  Bourgogne 
entre  dans  Paris  en  triomphe  avec 
le  Dauphin  ,  fon  gendre  ;  le  Duc 
d'Orléans  eft  réduit  à  écrire  contre 
eux  au  Parlement ,  qui  fit  regiftre  de 
la  Lettre,  &  ajouta  cette  réflexion 


de  la  Querelle  ,  &c.  <;  f 
fenfée  ,  qu'il  en  adviendra  ,  Dieu  y 
pourvoye  ,  car  en  lui  doit  être  efpé- 
rance  &  fiance ,  &  non  dans  les  Prin- 
ces &  les  en  fan  s  des  hommes  ,  dont 
on  ne  doit  pas  attendre  de  falut. 

L'indolence  du  Duc  de  Berry  le 
rendoit  ennemi  de  là  guerre  ,  la 
bonté  du  Duc  de  Bourbon  le  ren- 
doit ami  de  la  paix  ;  ces  deux  Prin- 
ces ménagèrent  au  moins  les  apparen- 
ces d'une  réconciliation  entre  leurs 
neveux  :  le  Duc  de  Bourgogne  &  le 
Duc  d'Orléans  s'embr-fsèrent  ,  ils 
couchèrent  dans  le  même  lit,  félon 
l'ufage  du  temps.  Le  Dimanche  20 
Novembre  1 407 ,  ils  communièrent  à 
la  même  Mefiè  ,  &  dînèrent  enfem- 
ble.  Le  Duc  d'Orléans  pria  le  Duc 
de  Bourgogne  à  dîner  pour  le  Di- 
manche fuivant.  Ce  dîner  ne  devoit 
point  avoir  lieu.  La  nuit  du  Mer- 
credi 23  au  Jeudi  24,  le  Duc  d'Or- 
léans ,  après  avoir  pane  la  journée  à 
l'hôtel  de  S,  Poî ,  où  demeuroit  le 

Civ 


$6  Hifloire 

Roi ,  s'étoit  rendu  chez  la  Reine  à 
l'hôtel  Barbette,  qui  occupoit  le  ter- 
rein  qu'occupent  aujourd'hui  la  rue 
de  ce  nom  &  celle  des  trois  Pavil- 
lons. On  appelloit  ctt  hôtel ,  le  petit 
féjour  de  la  Reine  ;  «  c'étoit  •    dit 
r Auteur  de  la  nouvelle  Hifloire  de 
France ,  »  le  nom  qu'on  donnoit  aux 
»  maifons  particulières,où  les  Grands 
»  alloient  j  oui  r  d'une  liberté  qui  leur 
«  rnanquoit  dans  leurs  Palais.  »  Le 
Duc  y  loupa.   Vers  huit  heures  du 
foir ,  (  c'étoit  alors  après  fouper  )  un 
Valet-de-chambre  du  Roi,  nommé 
Schas  de  Courte-heuie  ,  vint  avertir 
le  Duc,  que  le  Roi  le  mandoit  pour 
une   affaire  importante  &  preflee  ; 
le  Duc  retourne  à  l'hôtel  de  S.  Pol  ; 
il  étoit  fans  armes  &  prefque  fans 
fuite  ,  &  alloit  en  chantant  fans  pré- 
voir aucun  malheur.  A  la  lueur  des 
flambeaux  que  portoient   devant   le 
Prince  quatre  ou  cinq  Valets-de-pied, 
on  apperçut  le  long  des  murs  une 
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troupe  d'inconnus  ,  rangés  en  haie 
&  qui  paroiffoient  attendre  quel- 
qu'un. Auflï-tôt  le  Prince  fut  envi- 
ronné d'afTafîins ,  qui  crient  :  à  mort, 
Jejuis  le  Duc  d'Orléans  ,  dit-il  ; 
on  lui  répond  :  tant  mieux ,  c'efl  ce 
que  nous  demandons.  En  même 
temps  ,  d'un  coup  de  hache  ,  on  lui 
abattit  la  main  gauche ,  dont  il  te- 
noit  le  pommeau  de  fa  felle;  d'autres 
coups  le  renverfent  de  fa  mule.  Il 
cherchoit  à  deviner  les  auteurs  d'un 
pareil  attentat  ;  mais  il  ne  nomma  nï 
le  Duc  de  Bourgogne,  ni  perfonne. 
Qu'efl  ceci  ?  d'où  vient  ceci  ?  difoit- 
il,  en  s'efForçant  de  parer  avec  le  bras 
défarmé  qui  lui  refloit  ,  les  coups 
dont  on  faccabloit.  Ce  bras  fut  bien- 
tôt fracafle  par  une  maflue  armée 
de  pointes  de  fer  ;  &  deux  autres 
coups  que  le  Duc  reçut  à  la  tête ,  lui 
firent  fauter  la  cervelle.  Les  affafïïns, 
inftruits  par  l'exemple  du  Connéta- 
ble de  Cliflbn  ,  échappé  à  tant  de 
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coups  ,  voulurent  s'afTurer  que  îe 
Duc  étoit  mort,  ils  approchèrent  un 
flambeau  pour  l'examiner.  Alors  for* 
tit  d'une  maifon  voifine  un  homme 
dont  le  vifagre  étoit  caché  fous  un 
grand  chaperon ,  il  donna  au  Prince 
un  dernier  coup  de  mafïiie  ,  &  dit  : 
éteignei  tout ,  allons -non  s- en  :  il  efl 
mort.  On  croit  que  c1  étoit  le  Duc  de 
Bourgogne.  Un  feul  des  domeltiques 
du  Duc  d'Orléans  le  défendit  juf- 
qu'à  la  fin  ;  il  fe  nommoit  Jacob ,  il 
fut  tué  avec  fon  maître  ;  on  le  trouva 
expirant  ,  lorfqu'on  vint  relever  le 
corps  du  Duc  ,  &  dans  ce  moment 
il  proféra  encore  ces  derniers  mots  : 
Haro  y  Monfeigneur  mon  Maître  ! 
Une  femme  du  voifinage  ayant  voulu 
crier  au  meurtre  ,  les  aflaflins  lui 
avoient  dit  avec  menaces  &  d'une 
voix  étouffée  :  taifè[  -  vous  f  mau~ 
vaife  femme ,  taije\-vous.  Le  Duc 
d'Orléans  ne  marchoit  ordinaire- 
ment qu'avec  une  efcorte  de  iix  cens 
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Gentilshommes;  mais  tout  étoitdif- 
pofé  pour  qu'il  fût  feul  ce  moment 
là.  Les  affafîlns  étoient  au  nombre 
de  dix-huit ,  ils  avoient  à  leur  tête 
Raoul  d'Ocquetonville  ,  Gentilhom- 
me Normand.  Cet  homme  ,  atta- 
ché à  la  Maifon  de  Bourgogne ,  qui 
lui  avoit  déjà  procuré  des  Lettres 
de  grâce  pour  un  autre  crime  ,  étoit? 
dit-on ,  animé  d'un  reffentiment  par- 
ticulier contre  le  Duc  d'Orléans.  Le 
Duc  de  Bourgogne ,  outre  lajaloufie 
du  pouvoir,  avoit  aulîi  contre  fon 
rival  un  reffentiment  très -vif.  Le 
Duc  d'Orléans  ,  aimable  &  accou- 
tumé aux  fuçcts  de  la  galanterie , 
étoit  encore  plus  vain  que  volup^ 
tueux  ;  il  publioit  &  nommoit  fes 
conquêtes  ;  il  avoit  une  galerie  de 
portraits  qui  contenoit  tous  ceux  de 
fes  maîtreiTes.  Il  pouffa  Tinfolence  de 
l'indifcrétion  ou  de  la  calomnie  juf~ 
qu'à  y  faire  voir  le  portrait  de  la 
Ducheffe  de  Bourgogne  au  Duc  de 
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Bourgogne  lui-même ,  &  jtrfqiï'à  cé- 
lébrer, dans  des  chanfons,  des  dérails 
{tcrets  de  fon  bonheur. 

Les  alTa'ilns  ne  prirent  pas  moins 
de  précautions  après  leur  crime , 
qu'auparavant.  Ils  mirent  le  feu  à  uns 
maifon  pour  détourner  l'attention  & 
augmenter  le  trouble  ;  ils  femèrem:  -- 
ks  rues  de  chauffe-trappes  pour  ar- 
rêter ceux  qui  voudroient  les  pour- 
suivre,  &  ils  fe  fauvèrent  dans  l'hô- 
tel du  Duc  de  Bourgogne. 

A  la  nouvelle  de  l'afTaffinat  du 
Duc  d'Orléans  ,  la  Reine  ,  demi- 
morte  de  douleur  &  d'effroi ,  fe  fit 
porter  à  rhô  tel  de  S.  loi  ;  les  Prin- 
ces s'affembièrent ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne fut  celui  qui  montra  le  plus 
de  douleur  &  d'indignation  ;  Non  , 
s'écrioit-il ,  oncques  mais  on  ne  per- 
pétra en  ce  Royaume  fi  mauvais  ni 
fi  traître  meurtre.  Les  Princes  allè- 
rent vifiter  le  corps  ,  expofë  dans 
FEglife  des  Blancs- manteaux  :  on  dit 
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que  le  fang  fortit  à  l'approche  dii 
Duc  de  Bourgogne  ,  trait  qui  paroi  t 
emprunté  de  fhiitoire  de  Henri  II  & 
de  Richard,  laquelle  étoit  peut-être 
empruntée  d'ailleurs.  A  la  cérémonie 
du  convoi,  les  quatre  coins  du  drap- 
mortuaire  furent  portés  par  le  Roi 
de  Sicile,  fils  du  feu  Duc  d'Anjou  r 
par  les  Ducs  de  Berry  ,  de  Bourbon 
&  de  Bourgogne.  Ce  dernier  fe  fai- 
foit  toujours  diflinguer  par  l'air  d'af- 
fliclion. 

Le  Confeil  s'affemble  ,  le  Prévôt 
de  Paris,  Tignonville,  vient  y  rendre 
compte  des  perquisitions  qu'il  a  fai- 
tes ;  il  annonce  qu'on  a  des  nouvel- 
les certaines  qu'un  des  affarims  s'efl 
réfugié  dans  l'hôtel  du  Duc  de  Bour- 
gogne :  il  demande  qu'on  lautorife 
à  faire  des  recherches  dans  les  Palais 
des  Princes.  Le  Duc  de  Bourgogne 
alors ,  conduit  le  Roi  de  Sicile  &  le 
Duc  de  Berry  à  une  des  extrémités 
de  la  falîe  ,  il  leur  avoue  que  le  Dia- 
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lie  Va  tenté  '&  furprins  ,  &  qu'il  eft 
l'auteur  de  la  mort  du  Duc  d'Or- 
léans. Le  Duc  de  Berry ,  faîfi  d'hor- 
reur ,  verfe  un  torrent  de  larmes ,  & 
s'écrie  :  Je  perds  aujourd'hui  mes 
deux  neveux.  Le  Confeil  fe  fépare. 

Il  fe  rafiemble  le  lendemain  ;  le 
Duc  de  Bourgogne  ofe  fe  préfenter 
pour  y  prendre  place  ;  le  Duc  de 
Berry  l'empêche  d'entrer  ,  le  Duc 
de  Bourbon  s'indigne  de  ce  qu'on 
ne  l'a  point  arrêté  pour  le  livrer  à  la 
rigueur  des  loix.  Que  de  maux  ,  en 
tffzt ,  on  eût  épargnés  à  l'Etat ,  & 
quel  mal  déjà  que  l'impunité  d'un 
tel  crime  !  Le  Duc   de  Bourgogne 
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s'enfuit  en  Artois.  Ses  complices  mê- 
mes trouvent  le  moyen  de  l'y  join- 
dre ,  en  échappant  à  toutes  les  re- 
cherches :  là  commence  la  guerre 
civile.  L'aiTafîln  revient  la  force  à  la 
main,  avouant  fon  crime,  ofant  le 
juftifier ,  &  donnant  à  la  France  ce 
grand  fcandale  d'une  apologie  publi- 
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que  de  l'afTaflinat  du  frère  du  Roi, 
prononcée  devant  toute  la  Cour,  de- 
vant tous  les  Corps  de  l'Etat,  devant 
le  peuple  même ,  par  un  Prêtre  &  un 
Religieux.  Cet  Orateur  infâme  (  le 
Cordelier  Jean  Petit  )  déclara  qu'il 
s'étoit  chargé  de  la  défenfe  du  Duc 
de  Bourgogne ,  y  étant  obligé  par 
ferment  depuis  trois  ans  ,  ù  parce 
qu  étant  petitement  bénéficié ,  le  'Prin- 
ce lui  avoit  donné  bonne  &  groffe 
penjion  ,  dont  il  avoit  trouvé  des  dé- 
pens y  &  trouveroit  encore  ,  s'il  lui 
plaifoit  de  fa  grâce.  «  Raifon  certes 
»  très-digne  d'un  Caphard ,  dit  Paf- 
quier.  Il  prouva  la  née eîlité  ,  la  légi- 
timité du  meurtre  dans  de  certains 
cas  ;  il  la  prouva  par  FHiftoire ,  par 
l'Ecriture-fainte ,  &  par  dou^e  raifens 
en  l'honneur  des  doiqe  Apôtres  ;  il 
conclud  que  le  Roi  devoit  avoir  le 
Duc  de  Ejurgogne  &  fort  fait  pour 
agréable  ,  &  avec  ce  y  le  devoit  guer- 
donner  &  rémunérer  en  trois  chofes  3 
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m  amour ,  en  honneurs  &  en  richef- 
fes ,  à  l'exemple  des  rémunérations 
gui  furent  faites  à  Monfeigneur  Saint 
Michel  l'Archange  ,  pour  avoir  tué 
le  Diable ,  &  au  vaillant  homme  Phi- 
nées  ,  qui  tua  ZambrL   Charles  VI , 
gouverné  alors  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  lui  donna  des   Lettres  par 
lefquelles  il  approuvoit  le  crime  de 
ce  Prince  ,  &  diffamoit  lui-même  la 
mémoire  de  fon  propre  frère.  Pouf 
ce  que  le  Duc  de  Bourgogne ,  eft-il 
dit  dans  ces  Lettres  ,   étoit  pleine- 
ment informé ,  fi  comme  il  fit  dire  & 
propo/èr,  que  notre  frère  avoit  ma- 
chiné &  machinoit  de  jour  en  jour  à 
la  mort  &  expulfion  de  Nous  &  de 
notre  génération  ,  &  tendoit  par  plu- 
sieurs voies  &  moyens  à  parvenir  à 
la  Couronne  &  Seigneurie  de  notre 
Royaume ,  il ,  pour  la  sûreté  &  pré- 
fervation  de  Nous  &  notre  dite  lignée, 
pour  le  bien  &  utilité  de  notre  dit 
Royaume ,    &  pour  garder  envers. 


de  la  Querelle  ,  &c.  6^ 

Nous  la  foi  &  loyauté  en  quoi  il  nous 
ejl  tenu ,  avoit  fait  mettre  hors  de  ce 
monde  notre  dit  frère  ;  en  Nous  fup- 
pliant,  que  fi  ,  par  le  rapport  à! au- 
cuns fes  malveillans ,  ou  autrement , 
Nous  avions  pris  aucune  dcplaifance 
contre  lui  pour  caufe  du  dit  cas  adve- 
nu en  la  perfbnne  de  notre  dit  frère  ; 
Nous  ,  confidérant  les  caufes  pour- 
quoi il  ï  avoir  fait  faire ,  voulions  ôter 
de  notre    courage  toute  dép!aifance< 
Sç avoir  faifbns  que  Nous,  confidé- 
rant le  fervent  &  loyal  amour  ,    & 
bonne  affection  que  notre  dit  coufin  a 
tue  &  a  à  notre  dite  lignée ,  avons! 
ôté  &  ôtons  de  notre  courage  toute 
déplaifance ,  que ,  par  le  rapport d au- 
cuns malveillans  de  notre  dit  coufin , 
ou  autrement,  pouvions  avoir  eue  en- 
vers luipour  occafion  des  chofes  dejfus 
dites  ,  &  voulons  quicelui  notre  cou- 
fin de  Bourgogne  foit  &  demeure  en 
n9trefingulieramour.il  étoiî  impoffi- 
ble  que  l'autorité  Royale  fût  plus  in- 
dignement avilie. 
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Après   avoir    donné  audience   à 
l'Apologue  de  l'afTafTinat ,  on  la  don- 
na auffi  ,  pour  la  forme  •  à  l'Abbé  de 
S.  Denys ,  Orateur  de  la  Ducheffe 
d'Orléans  ,  &  chargé  de  juftifier  la 
mémoire  de  fon  mari.  La  puiflance 
du  Duc  de  Bourgogne,  plus  décifive 
que  toutes  ces  inutiles  harangues , 
di&a  les  Lettres  qu'on  vient  de  voir. 
On  îe  réconcilia  en  apparence  avec 
les  fils  du  Duc  d'Orléans,  &  l'auto- 
rité relia  entre  les  mains  du  crime. 
Le  Duc  de  Bourgogne  s'empare  du 
Gouvernement  ;  il  avoit  déjà  furpris 
la  confiance  du  peuple ,  il  fe  l'afTura 
encore  en  faifant  trancher  la  tête  à 
Montaigu,  Surintendant  des  Finan- 
ces ,  coupable  fans  doute  de  quel- 
ques déprédations  ,  mais  puni  feule- 
ment pour  avoir  déplu  au  Duc  de 
Boursrosrne  ,  félon  l'ufage  fî  connu 
de  rendre  injufte ,  par  le  motif  &  par 
Ta  manière  ,  ce  qui  pourroit  être  jufte 
au  fond.  Montaigu  fut  jugé  par  cïqs 
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CommiiTalres  ;  c'eft  de  lui  qu'un 
Céleftin  de  MarcoufTy  dit  à  Fran- 
çois I,  qui/  n  avait  pas  été  condam* 
né  par  Juges ,  ains  par  Commiffai^ 
res.  Montaigu  fut  réhabilité  dans  la 
fuite  par  le  parti  Orléanois  ,  peut- 
être  avec  au fii  peu  de  juflice ,  &  feu- 
lement en  haine  du  Duc  de  Bourgo- 
gne. Ses  richeffes&fon  énorme  puif- 
fance  dépofoient  contre  lui  :  la  prof- 
périté  avoit  fait  fur  lui  ion  effet  or- 
dinaire. On  raconte  que  Se]  an ,  au 
moment  de  fa  difgrace,  appelle  deux 
fois  en  plein  Sénat  par  le  Coniul  Ré- 
gulus ,  ne  répondit  point ,  parce  que 
dans  le  cours  de  fa  longue  puiflance  , 
il  avoit  perdu  l'habitude  de  recevoir 
des  ordres.  Ce  fut  par  un  fentiment  à 
peu  près  femblable  que  quand  le  Pré- 
vôt de  Paris,  Des  EfTarts,  arrêta  Mon- 
taigu ,  celui-ci  lui  dit  :  Ribaud ,  com- 
ment es-tu  fi  hardy  de  moi  attoucher? 
Ce  Des  EfTarts  étoit  une  créature 
du  Duc  de  Bourgogne,  dont  la  for- 
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tune  élevée  fur  les  ruines  de  celle  dé 
Montaigu ,  fut  plus  rapide  encore  & 
plus  exceffive.  Mais  le  Duc  de  Bour- 
gogne, au  premier  intérêt,  au  pre- 
mier caprice ,  étoit  toujours  prêt  à 
renverfer  fon  ouvrage  ;  Des  Efiarts 
lui  ayant  déplu  ,  le  Duc  voulut  bien 
l'avertir  :  Prévôt  de  Paris ,  lui  dit-il , 
Montaigu  a  mis  vingt-deux  ans  à  foi 
faire  couper  la  tête ,  mais  vraiment 
vous  ny  en  mettre^  pas  trois  II  lui 
tint  parole ,  &  quelques  années  après 
il  le  fit  décapiter.  Des  Effarts  s'étoit 
attiré  fon  fort  par  ion  infidélité  en- 
vers fon  bienfaiteur ,  dont  il  avoit 
abandonné  le  parti  ;  mais  il  lui  avoit 
remis  la  Baflille ,  &  il  s'étoit  remis 
lui-même  entre  fes  mains  fur  l'affii- 
rance  de  la  vie  ,  &  la  rigueur  du  Duc 
de  Bourgogne  envers  lui  fut  un  par- 
jure.  Des  Effarts  fe  croyoit  aimé  ; 
en  allant  au  fupplice  ,  il  fourioit  au 
peuple  ,  &  s'attendoit  que  le  peuple 
allok  le  délivrer  \  mais  il  efl  rare 
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qu'avec  tant  de  richeffe  &  de  puii- 
fance  un  Miniftre  ait  l'afFecTion  po- 
pulaire. Des  Effarts  réunifToit  fur  fa 
tête  fept  ou  huit  des  plus  belles  Char- 
ges de  FEtat ,  celles  de  Prévôt  de 
Paris  ,  de  Maître  des  Eaux  &  Forêts, 
de  Grand-Bouteiller ,  de  Grand-Fau- 
connier ,  de  Surintendant  ou  Grand 
Général-Gouverneur  des  Finances , 
de  Capitaine  ou  Gouverneur  de  Pa- 
ris ,  de  Cherbourg; ,  de  Montants , 
&c.  voilà  peut-être  fes  crimes.  C'eft 
ainfi  que  fous  ce  malheureux  règne 
de  Charles  VI ,  tout  porte  un  carac- 
tère d'excès  &  d'irrégularité ,  quieft 
en  tout  l'oppofé  du  règne  précédent. 
Le  gouvernement  particulier  du  Duc 
de  Bourgogne  étoit  capricieux ,  vio- 
lent &  cruel.  L'abus  qu'il  fit  en  toute 
occafîon  de    fon  autorité  ,   fouleva 
contre  lui  tous  les  Grands  du  Royau- 
me :  la  DuchefTe  d'Orléans  étoit  mor- 
te de  dépit  &  de  douleur  de  n'avoir 
pu   venger  la  mort  de  fon  mari , 
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qu elle  n'avoît  point  aimé  ;  mais  la 
vengeance  du  Duc  d'Orléans ,  remife 
entre  les  mains  de  la  Reine ,  n'en 
étoit  que  plus  ardemment  pourfuivie; 
la  Pleine  ne  daignoit  pas  même  ca- 
cher l'intérêt  qui  la  faifoit  agir,  elle 
faifoit  de  cette  vengeance  fa  caufe 
perfonnelle  ;  elle  exigeoit  que  l'afTaf- 
fin  de  fon  amant  ri  approchât  pas  de 
cent  lieues  les  endroits  où  elle  &  les 
Princes  d'Orléans  fe  trouveroient.  Le 
Duc  de  Bourbon  s'étoit  retiré  dans 
fes  Etats  ,  pour  ne  prendre  aucune 
part  aux  accommodemens  que  la 
Cour  ,  par  foiblefTe ,  pourroit  faire 
avec  l'afTaffin  ;  il  étoit  toujours  prêt 
à  s'armer  pour  cette  caufe  ,  &  per- 
fiftoit  à  demander  que  le  crime  fût 
puni ,  quoiqu'on  eût  manqué  le  mo- 
ment  favorable  de  fe  faifir  du  coupa- 
ble. Le  Duc  de  Berry  penfoit  de  même , 
quoiqu'avec  plus  de  molleffe;  le  Com- 
te d'Aiençon ,  tous  les  Princes ,  en  un 
mot  ;  firent  une  ligue  avec  la  Maifon 
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d'Orléans,  &  avec:  ce  fier  &  ambi- 
tieux Bernard,  Comte  d'Armagnac, 
qui  fiit  depuis  Connétable  de  France, 
&  qui  donna  ion  nom  au  parti  Or- 
léanois,  parce  qu'il  étoit  l'ame  de  ce 
parti ,  &  qu'il  étoit  d'ailleurs  beau-* 
père  du  nouveau  Duc  d'Orléans.  Il 
étoit  auiîl  gendre  du  Duc  de  Berry. 
Le  Duc  de  Bretagne  entra  dans  cette 
ligue  ;  les  intérêts  de  ce  côté  étoient 
bien  changés.  Le  Duc  d'Orléans  avoit 
été  le  prote&eur  &  l'ami  du  Conné- 
table de  Clifïbn ,  qui ,  par  le  mariage 
de  fa  fille  avec  l'héritier  des  droits 
de  Penthiévre,  étoit  devenu  le  dé- 
fenfeur  de  ces  droits  contre  le  Duc 
de  Bretagne.  Par  cette  raifon,  le  Duc 
de  Bourgogne  ,  Philippe  ,  père  de 
Jean,  avoit  été  dans  les  intérêts  du  Duc 
de  Bretagne  contre  Clifibn.  Le  Duc 
Jean  ,  au  contraire ,  avoit  marié  Ifa- 
belie  fa  fille  avec  Olivier  de  Blois , 
fils  de  Marguerite  de  Clifibn  &  de 
l'héritier  de  Blois -Penthiévre ,  &  il 
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s'étoit  déclaré  hautement  proteâeur 
des  droits  de  cette  Maifon;  il  avoit  dit 
que  le  Duché  de  Bretagne  appartenait 
de  bon  droit  à  fort  gendre ,  &  que ,  ve- 
nant le  temps  qu'il  attendait,  il  ïy  ré- 
tabliroit  de  droit  &  de  force.  Auffi  de 
tous  les  Princes  ligués  contre  le  Duc 
de  Bourgogne ,  n'y  en  eut-il  aucun 
qui  agît  d'abord  avec  autant  de  zèle 
que  le  Duc  de  Bretagne. 

Bientôt  tout  fut  en  proie  aux  hor- 
reurs de  la  guerre  civile  ;  les  factions 
des  Orléanois  ou  Armagnacs  &  des 
Bourguignons ,  partagèrent  toute  la 
France  ;  on  s'envoyoit  de  part  & 
d'autre  des  cartels  outrageans.  Le  Roi 
commandoit  envain  qu'on  mît  bas  les 
armes;  la  voix  du  devoir  étoit  étouf- 
fée par  le  cri  plus  puiffant  de  la  haine 
&  de  la  vengeance  ,  &  le  Roi  lui- 
même  éroit  réduit  à  être  tour-à-tour 
Armagnac  ou  Bourguignon  ,  félon 
qu'il  étoit  dans  la  puiffance  de  l'un 
ou  de  l'autre  parti.  La  Ville  de  Paris 

étoit 
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croit  toujours  pour  le  Duc  de  Bour- 
gogne ;  on  en  avoit  ôté  le  Gouverne- 
ment au  Duc  de  Berry  pour  le  don- 
ner au  Comte  de  S.  Pol ,  partifan  du 
Duc  de  Bourgogne.  S.  Pol  y  avoit 
formé  cette  fameufe  Milice  Royale , 
çompofée  de  cinq  cens  Bouchers  ou 
Ecorcheurs, commandes  parles Goix, 
les  Saint- Yons  &  les  Thibezts ,  pro- 
priétaires de  la  grande  Boucherie  de 
Paris.  Ces  furieux  comme ttoient  tou- 
tes fortes  d'iniblences  ;  ils  allèrent 
mettre  le  feu  au  Château  de  Wicef- 
tre  ou  Bicêtre  ,  appartenant  au  Duc 
3e  Berry ,  qui  jufques-là  étoit  refté 
neutre. 

Cependant  les  Orléanois  savan- 
çoientjiis  avolent  déjà  p;ïs  S.  Denys 
&  S.  Cloud,  ils  ne  reipiroient  que  le 
pillage  de  Paris ,  lorfque  tcut-à-coup 
le  Duc  de  Bourgogne  arrive  avec  un 
fecours  d'Angiois ,  s'ouvre  un  chemin 
à  travers  l'armée  Orléano'fe,&  entre 
dans  Paris ,  où  il  eft  reçu  comme  le 
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libérateur  de  la  France.  En  paflant  à 
Pontoife ,  il  avoit  échappé  au  fer  d'un 
aflaffin  ,  moyennant  la  précaution 
qu'il  prenoit  toujours  de  laifler  quel- 
que diftance  entre  lui  &  ceux  qu'il 
ne  connoifToit  pas ,  ou  qui  pouvoient 
lui  être  fufpe&s.  Ses  Officiers  apper- 
curent  le  poignard  dans  la  manche 
de  l'affadi  n  ,  qui  fut  pris  à  Tinftant, 
&  puni  de  mort.  Les  Orléanois ,  re- 
pouiTés  ,  profcrits  ,  excommuniés , 
dépouillés  de  tous  leurs  biens ,  font 
alliance  à  leur  tour  avec  les  Anglois. 
Ils  envoyèrent  en  Angleterre  ,  pour 
cette  négociation  ,  ce  même  Auguf- 
tin ,  Jacques  Le  Grand,  qui ,  de  Pré- 
dicateur hardi ,  étoit  devenu  un  intri- 
gant dangereux.  Ce  Moine ,  en  Rem- 
barquant précipitamment  à  Boulo- 
gne ,  oublia  fes  inftructions  ,  elles 
furent  failles  &  portées  au  Duc  de 
Bourgogne  ,  qui  en  tira  deux  avanta- 
ges ,  lun  de  traverfer  pour  un  temps 
la  négociation  ùqs  Armagnacs  auprès 
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du  Roi  d'Angleterre,  l'autre  de  les 
rendre  odieux    &  méprifables    en 
France ,  en  publiant  à  quelles  condi- 
tions ils  traitoient  avec  l'ennemi  de 
l'Etat.  En  effet ,  les  Princes  fe  recon- 
noiffoient  tous  vaffaux  &'  fujets  du 
Roi  d'Angleterre  ;  ils  s'engageoient 
à  le  remettre  en  pofTefîion   de  la 
Guyenne.  Henri  IV  fe  voyant  égale- 
ment recherché  des  deux  côtés  ;  mit 
fes  fervices  au  plus  haut  prix,  les  pro- 
mit également  aux  deux  partis,  bien 
réiblu  de  ne  les  accorder  qu'au  plus 
offrant  :  il  différa  la  cpnclufion  du 
traité,  il  en  différa  encore  plus  l'exé- 
cution. Cependant  Charles  VI ,  tou- 
jours  gouverné  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  levé  l'Oriflamme  contre  les 
Armagnacs,  &  afilége  le  Duc  deBer- 
ry  dans  Bourges.  Pendant  le  cours 
du  fiége  ,  le  Duc  de  Bourgogne  eut 
une  entrevue ,  auprès  de  Bourges , 
avec  le  Duc  de  Berry  ,  fon  oncle  :  il 
y  avoit  une  barrière  entr'eux.  Beau 
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coufin  &  beau  filleul ,  dit  le  Duc  de 
Eerry ,  lorfque  votre  père  vivoit ,  il 
ne  fallait  pas  de  barrière  entre  nous. 
Monfeigneur ,  répondit  en  rougifTant 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  ce  n'e/l  pas 
pour  moi  Le  traité  d'Auxerre  calma 
pour  quelque  temps  l'agitation  des 
efprrts.  Il  y  eut  encore  une  entrevue 
à  Auxerre  pour  la  ratification  du 
traité.  Tous  les  Princes  du  parti  Ar- 
magnac dévoient  s'y  trouver ,  &  le 
Duc  de  Bourgogne  avoit  formé  le 
projet  de  les  égorger  tous  ;  il  en  fit 
part  à  fes  oonfidens ,  du  nombre  des- 
quels étoit  encore  alors  le  malheu-  ' 
reux  Des  Efforts  ,  qui  en  fut  faifi 
d'horreur ,  &  qui  d'un  côté  n'oublia 
rien  pour  en  détourner  le  Duc  de 
Bourgogne ,  de  l'autre  fit  avertir  le 
Duc  d'Orléans  &  les  autres  Princes 
Armagnacs  de  leur  danger  ;  il  fentit 
aufii  tout  le  lien,  il  jugea  que  le  Duc 
de  Eourgogne  ne  lui  pardonneroit 
jamais,  ni  de  favoir  fon  fecret ,  ni 
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devoir  fait  manquer  fon  projet.  Ce 
fut  par  une  fuite  de  cette  horrible 
confidence  qu'il  cmb rafla  le  parti  des 
Princes ,  &  qu'il  fe  fit  un  ennemi  dé- 
claré du  Duc  de  Bourgogne  ,  qui , 
l'ayant  pris ,  lui  fit  trancher  la  tête 
comme  à  un  traître. 

La  connoiffance  du  projet  du  Duc 
de  Bourgogne  n  empêcha  point  l'en- 
trevue d'Auxerre  ,  elle  obligea  feu- 
lement  à  un  redoublement  de  pré- 
cautions ;  puis ,  lorfque  la  paix  eut  été 
confirmée  &  jurée  fur  la  Croix  & 
fur  l'Evangile  ,  on  affe&a  de  n'en  plus 
prendre  du  tout ,  &  de  célébrer  par 
des  fêtes  une  réconciliation  impofïi- 
ble  ;  on  vit  les  Ducs  d'Orléans  &  de 
Bourgogne  fe  promener  familière- 
ment dans  les  rues  d'Auxerre,  mon- 
tés fur  le  même  cheval  ;  mais  l'habit 
de  deuil  que  le  Duc  d'Orléans  por- 
toit  encore,  &  qu'il  n'avoit  pas  quitté 
depuis  cinq  ans  que  fon  père  étoit 
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mort,  démentoit  toutes  ces  démonf- 

trations  d'amitié. 

Henri  IV  s'étoit  enfin  décidé  pour 
les  Armagnacs ,  &  leur  avoit  envoyé 
un  fecours  d'Angîois  commandé  par 
le  Duc  de  Clarence  ,  fon  fécond  fils. 
Ce  fecours  ,  qui  eût  été  infuffifant 
pendant  la  guerre,  devenu  inutile  par 
la  paix  ,  descendit  à  la  Hogue ,  &  ne 
voulut  pas  être  venu  en  France  fans 
y  exercer  d'hoftilité.  Cette  poignée 
d'Angîois  pilla  &  ravagea  impuné- 
ment les  Provinces  Françoifes  du 
Nord  au  Midi  jui qu'en  Guyenne.  Le 
Duc  d'Orléans  fut  obligé  de  leur 
payer  b:en  clier  les  fèrvices  qu'ils  ne 
lui  avoient  point  rendus  ,  &  de  leur 
donner  en  ctage  le  Comte  d'Angou- 
lême ,  fon  frère. 

L'autorité  refta  entre  les  mains  du 
Duc  de  Bourgogne  ;  le  Duc  d'Or- 
léans &  les  autres  Princes  du  parti 
Armagnac  ne  furent  que  des  coupa- 
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blés  ,  auxquels  on  avoit  fait  grâce  ; 
ils  l'éroient  en  effet  d'avoir  traité 
avec  les  Anglois  ;  mais  le  Duc  de 
Bourgogne  leur  en  avoit  donné 
l'exemple. 

Le  Duc  de  Bourbon  navoit  point 
eu  de  part  à  ce  crime  de  fes  alliés, 
&  vraifemblablement  il  les  en  eût 
détournés  ;  il  étoit  mort  au  milieu 
de  ces  troubles.  Jean  I,  fon  fils ,  fui- 
vit  comme  lui  le  parti  des  Princes , 
&  fe  lailTa  entraîner  avec  eux  dans 
l'alliance  de  l'Angleterre  ,  alliance 
funefle  aux  deux  partis ,  comme  on 
l'a  vu ,  &  comme  on  auroit  dû  le 
prévoir.  Les  Armagnacs  perdoient 
dans  le  Duc  de  Bourbon  Louis  II, 
les  relîburces  de  l'expérience  ,  les 
confeils  de  la  fageilé ,  &  l'autorité  de 
la  vertu. 

La  politique  du  Duc  de  Bourgo- 
gne les  avoit  privés  encore  d'un  allié 
confidérable ,  le  Duc  de  Bretagne  ; 
il  avoit  mis  ce  Prince  hors  d'intérêt, 
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en  tranfigeant  avec  lui  fur  les  droits 
de  la  Maifon  de  Penthiévre  ,  &  en 
rendant  hommage  à  ceux  de  Mont- 
fort. 

ïl  avoit  aufll ,  par  ces  négociations, 
diminué  le  zèle  du  Dug  de  Berry 
pour  la  caufe  Oriéanoife.  Ce  prince , 
toujours  porté  par  fa  moHelfe  à  une 
inadion  qu'il  prenoit  pour  de  l'im- 
partialité ,  avoit  l'oreille  ouverte  a 
toutes  les  paroles  de  paix ,  &  les  pa- 
roles de  paix  ne  coûtoient  rien  au 
Duc  de  Bourgogne. 

Il  avoit  même,  à  force  d'égards 
&  de  refpe&s ,  confidérablement  af- 
foibii  la  haine  d'Ifabelle  de  Bavière , 
pendant  que  le  temps  affoiblifîbit 
chaque  jour  en  elle  le  fou  venir  du  Duc 
d'Orléans ,  &  l'ardeur  de  le  venger. 
L'idée  de  tenir  la  balance  entre  les. 
deux  partis  ,  &  d'établir  fon  empire 
fur  leurs  divifions ,  la  flattoit  tous  les 
jours  davantage;  ce  né  toit  plus  cette 
femme  effrénée ,  qui  devoit  pourfui- 
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vre  jufqu'aux  enfers  le  meurtrier  de 
fon  amant  ;  c'étoit  une  Reine  politi- 
que, qui, fur-tout,  vouloit  régner, & 
qui  en  cherchoit  tous  les  moyens: 
l'amant  étoit  oublié ,  remplacé  peut- 
être  ,  il  Tétoit  au  moins  par  l'ambi- 
tion ,  &  c'étoit  par  cette  ambition 
même  que  le  Duc  de  Bourgogne 
avoit  entrepris  de  la  gouverner. 

Beau-père  du  Dauphin ,  il  s'étoit 
fait  donner  la  furintendance  de  l'é- 
ducation de  ce  Prince,  qui  étoit  un 
lien  entre  lui  &  Ifabelle ,  comme  le 
Comte  d'Armagnac  en  étoit  un  en- 
tre le  Duc  de  Berry  fon  beau-père  ; 
&  le  Duc  d'Orléans  fon  gendre. 

Le  Roi  n'étoit  rien,  &  il  n'y  avoir 
pas  d'autres  mefures  à  prendre  à  fon 
égard ,  que  de  s'emparer  de  fa  per- 
sonne quand  la  guerre  civile  s'allu- 
moit ,  pour  avoir  toujours  l'autorité 
Royale  a  oppofer  au  parti  ennemi. 

L'affabilité  du  Duc  de  Bourgogne 
envers  fes  inférieurs ,  pouflee  jufqu  à 
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la  bafîèfTe ,  comme  (on  audace  à  Fé- 
gard  des  Grands ,  &  même  à  l'égard 
de  fes  Maîtres,  était  fouvent  poufTée 
jufqu'à  l'infoîence  ,  attachoit  à  fes 
intérêts  la  populace,  &  fur-tout  celle 
de  Paris.  Aifément  dupe  des- care fies 
des  Grands ,  elle  aimoit  le  Duc  de 
Bourgogne  ;  elle  croyoit  fes  inten- 
tions pures ,  fes  bontés  défintéreffées, 
&fî  elle  voyoit  fes  crimes,  elle  les 
jugeoit  néceffaires. 

Le  Parlement,  dans  ces  temps  dif- 
ficiles ,  tâchoit  de  réfîfler  à  la  vio- 
lence ,  &  de  fe  défendre  de  la  féduc- 
tion  ;  il  flottoit  entre  \ts  deux  par- 
tis, &  étoit  fouvent  obligé  d'avoir 
égard  aux  circonftances  &  aux  fuccès. 

L'Univerfité  étoit  alors  une  grande 
puifTance  dans  l'Etat  ;  elle  n'a  point 
dans  fon  hiftoire  de  moment  plus 
brillant  que  le  règne  de  Charles  VI. 
Les  gens  de  Lettres  ne  jouifTent  plei- 
nement des  hommages  du  public ,  ni 
dans  un  fiécle  d'ignorance, ni  dans  un 
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flécle  de  lumières; le  premier  mécon- 
noît  l'utilité  des  Lettres ,  le  fécond  y 
eft   trop  accoutumé  ;   la  multitude 
refpe&e  fur -tout  les  avantages   où 
elle  ne  croit  pas  pouvoir  atteindre. 
Telles  étoient  les  difpoiitions  publi- 
ques dans  le  temps  dont  nous  par- 
lons ;  on  n'étoit  plus  afTez  ignorant 
pour   ne   pas  fentir  le  mérite   des 
connoifTances  ;    FUniverfîté   conte- 
noit  tous  les  Savans ,  &  croyoit  en- 
feigner  toutes  les  Sciences  ;    on  la 
voyoit  peupler  la  France  d'étrangers, 
&  répandre  fur  le  Royaume  un  éclat 
utile  ;  en  même  temps  on  regardoît 
ces  Savans  qui  la  compofoient,  com- 
me des  êtres  privilégiés ,  comme  des 
favoris  de  la  nature, perfectionnés  par 
l'étude ,  &  qui  ne  dévoient  qu'à  eux- 
mêmes  une  grandeur   plus   perfon- 
nelle  que  celle  qui  vient  de  la  naif- 
fance  ou  de  la  fortune  :  de-là  les  ref- 
pecis  du  public  ,  de-là  cette  énorme 
puiffance  d'un  Corps  qui  a  voit  entre 
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fes  mains  la  fplendeur  &  une  forte  de 
profpérité  de  l'Etat.  L'Uni  verflté  abu- 
foit  quelquefois  de  fa  force,  comme 
tous  les  Corps  &  comme  tous  les 
particuliers  ;  au  moindre  méconten- 
tement ,  les  Ecoles  étoient  fermées , 
les  Chaires  abandonnées  ,  rinftruc- 
tion  cefToit,  la  Piété  ëtoit  dans  le 
deuil  ;  le  crédit  des  Miniflres ,  la  fa- 
veur des  Courtifans ,  la  puiffance  des 
plus  grands  Princes  ,  venoient  quel- 
quefois fe  brifer  contre  cet  écueil. 

Hugues  Aubriot ,  Prévôt  de  Paris, 
avoit  obtenu  la  faveur  de  Charles  V 
par  fes  talens ,  &  celle  du  Duc  d'An- 
jou, par  un  peu  de  penchant  au  def- 
potifme  ;  c'eft  lui  qui  fit  conftruire 
ia  Baftille  pour  tenir  en  refpeâ  les 
Bourgeois  de  Paris  ,  &  le  petit  Châ- 
teiet  pour  tenir  dans  le  devoir  les 
Ecoliers  de  l'Univerfité.  Ceux-ci , 
qui  étoient  prefque  tous  dés  hom- 
mes faits  ;  étoient  devenus  redouta- 
bles par  le  nombre  ,  par  Tinfoieuce 


de  la  Querelle ,  &c..  S  f 

&  par  l'impunité.  Aubriot  entreprit 
de  leur  ôter  ce  dernier  avantage  ;  il 
les  faifoit  arrêter  par- tout  où  on  les 
trouvoit  caufant  du  défordre ,  &  il 
les  retenait  dans  fa  prifon  du  petit 
Chàtelet.  Il  y  avoit  fait  creufer  deux 
grands  cachots  ,  qu'il  appelloit  le 
clos  Briineau  &  la  rue  du  Fouare,  du 
nom  de  deux  Quartiers  de  Paris  où 
î'Univerfité  tenoit  fes  Ecoles.  L'Uni- 
verfité  jura  fa  perte  ;  mais  Aubriot 
avoit  pour  lui  la  faveur  des  Princes  ,:. 
&  les  droits  d'un  bienfaiteur  public. 
Paris  lui  de  voit  la  naifTance  de  la  po- 
lice en  tout  genre ,  la  sûreté ,  la  pro- 
preté des  rues  ,  la  falubrité  de  l'air, 
l'invention  des  égouts  &  des  canaux 
fouterreins  ,  le  revêtiffement  du  Quai 
du  Louvre  en  pierres  ,  la  conîlruc- 
tion  du  Pont  S.  Michel ,  la  reconf- 
trudion  du  Pont  au  Change ,  &  l'em- 
ploi de  tous  les  indigens  à  ces  tra- 
vaux utiles.  Nul  homme  public  n'a- 
vok  encore  iî  bien  mérité  de  l'Etat; 
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l'infamie  fut  le  prix  de  fes  fervices. 
A  force  de  pêrquifitions  fur  fa  vie 
privée ,  on  parvint  à  découvrir  que 
cet  homme  aimoit  les  femmes  ;  on 
lui  imputa  d'aimer  par  préférence  les 
Juives  :  bientôt  il  fut  Juif  &  héréti- 
que tout  à  la  fois  ;  car  on  croyoit 
alors  fortifier  les  accufations  en  les 
accumulant  ,    fans   s'embarrafTer    fi 
elles  étoient  contradictoires.  Comme 
c'étoit  pour  des  péchés  ,  &  non  pour 
des  crimes  ,  qu'on  l'arrêtoit ,  ce  fut 
dans  les  prifons  de  l'Officialité  qu'on 
le  conduifk  ,  ce  fut  à  l'Officialité 
qu'on  le  jugea  ;  il  alîoit  être  brûlé 
vif  :  la  Cour,  n'ofant  le  défendre  ; 
crut   faire    beaucoup   en  foîlicitant 
pour  lui  une  Sentence  plus  modérée. 
Il  fut  obligé  de  demander  pardon , 
à  genoux  &  nue  tête  \  fur  un  échaf- 
faut  drelTé  devant  TEglife  de  Notre- 
Dame  y&L  de  {t  foumettre  à  la  péni- 
tence publique  qui  lui  feroit  impofée. 
On  lui  mit  enfui  te  par  dérifion  une 
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mitre  fur  la  tête  ;  l'Evêque  de  Paris 
le  prêcha  publiquement ,  &  le  con- 
damna au  pain  &  à  l'eau ,  &  à  finir 
fa  vie  dans  la  fojfe  ,  c'eft-à-dire  dans 
un  cachot  r  Sentence  vifiblement  dic- 
tée par  l'Uni verfi té  ,  qui  afTifloit  à 
cette  cérémonie  ,  ayant  le  Recteur  à 
fa  tête.  Le  peuple,  qui  avoit  paru  voir 
avec  plaiïir  l'humiliation  d'Aubriot, 
le  délivra  l'année  fui  vante ,  dans  une 
fédition ,  pour  en  faire  fon  Chef.  Le 
fage  Aubriot  ne  fit  d'autre  ufage  de 
fa  liberté ',  que  de  fe  dérober  par  la 
fuite  à  de  tels  amis  &  à  de  tels  en- 
nemis; il  alla  chercher  dans  la  Bour- 
gogne •  fa  patrie ,  un  afyle  ignoré  où 
il  pût  vivre  en  paix  &  en  sûreté  (1). 


(1)  La  place  de  Prévôt  de  Paris  étoit  alors 
aufîi  orageufe  qu'importante  ->  la  police  naif- 
fante  étoit  fans  cefTe  aux  prifes  avec  la  tyran- 
nie &  la  fédition.  On  Compte  jufqu'à  vingt- 
quatre  Prévôts  de  Paris  fous  le  feul  règne  de 
Charles  VI 5  il  faut  mégie  en  compter  vingt- 
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L'autorité  du  Duc  d'Orléans ,  frère 
de  Charles  VI ,  dans  le  temps  où  if 
gouvernoit  l'Etat ,  ne  garantit  pas 
davantage  Savoify  du  relTentiment 
de  l'Univerfité.  C'étoit  le  fils  de  ce 
Savoify  que  nous  avons  vu  répondre, 
par  une  fidélité  courageufe  ,  à  la  con- 
fiance dont  Charles  V  Favoit  hono- 
ré (i).  Ce  trait  avoit  rendu  le  père  & 


fept ,  parce  que  Pierre  des  Effarts  le  fut  deux 
fois,&Tanneçuv  Du  Chatel  trois  fois.  Un  Pré- 
vôt  de  Paris  étoit  toujours  alors  un  favori  de 
la  faétion  dominante ,  défïgné  pour  victime  à 
la  faction  contraire  ,  loifqu'elle  feroit  domi- 
nante à  fon  tour.  Audouin  Chauveron  ,  fuccef 
feur  d'Aubriot ,  fut  dépofé  par  le  Duc  d'Or-- 
iéans  ,  uniquement  pour  avoir  été  en  place 
fous  le  gouvernement  des  Ducs  d'Anjou  ,  de 
Berry  &  de  Bourgogne.  On  lui  fit  fon  procès  , 
il  fut  trouvé  irréprochable  ,  &  n'en  îefta  pas 
moins  dépofé  :  la  difgrace  des  autres ,  fou  vent 
plus  méritée,  n'eut  prefque  jamais  de  motii 
plus  jufte. 

(i)  Voir  le  Chapitre  précédente 
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le  fils  chers  aux  deux  Princes,  fils  de 
Charles  V.  Savoify ,  Chambellan  & 
Grand-Echanfon  de  Charles  VI,  étoir 
d'ailleurs  par  lui-même  un  homme 
puiflant.  Des  domeftiques  de  fon 
hôtel  embarrafTant  la  rue  avec  leurs 
chevaux  ,  au  moment  où  FUniverfité 
allait  en  proceffion  à  Sainte  Cathe- 
rine ,  les  Ecoliers  leur  jetrèrent  des 
pierres  pour  les  faire  ranger  ;  les  do- 
mestiques allèrent  à  l'hôtel  chercher 
du  fecours ,  &  vinrent  en  forces  in- 
fulter  &  maltraiter ,  dans  la  rue  & 
jufques  dans  TEgîife  ,  plufieurs  Sup- 
pôts de  l'Univerfité.  Quelques  Au- 
teurs difent  que  Savoify  avoir  excité 
&  approuvé  fes  domeftiques  ;  l'Uni- 
verfité n'allègue  point  ce  fait  dans  {qs 
plaintes ,  d'après  lefqueîles  Savoify 
n'auroit  eu  d'autre  tort  que  d'avoir 
eu  des  domeftiques  infolens.  Trois 
de  ceux-ci  furent  promenés  par  les 
rues ,  prêches  en  public  ,  &  fuftigés  : 
mais  l'Univerfité  n'étoitpas  contente,, 


90  Hijlolfe 

elle  avoit  interrompu  le  fervice ,  elle 
exigeoit  que  Savoify  fût  mis  en  pri- 
fon,  elle  rejettoit  les  réparations  qu'il 
ofFroit.  Le  Duc  d'Orléans  &  par  con- 
féquent  la  Reine  protégeoient  ouver- 
tement Savoify,  &  vouloient  arrêter 
lespourfuitesdeiTJniverfité,aumoins 
en  ce  qui  le  concernoit  ;  ils  ne  purent 
rien  obtenir  :  le  Parlement  appuyoit 
l'Univerfité  ,  il  rendit  un  Arrêt  dont 
il  efl  difficile  de  concevoir  la  juftice, 
à  moins  de  fuppofer  Savoify  coupa- 
ble ;  il  ordonna  que  fon  hôtel  feroit 
rafé ,  il  le  condamna  en  des  domma- 
ges &  intérêts  confidérables  envers 
l'Univerfité.  Si  l'on  en  croit  une  Chro- 
nique manufcrite ,  Savoify  fut  même 
banni.  Long-temps  après ,  étant  ren- 
tré en  grâce  ,  il  crut  pouvoir  rebâtir 
fon  hôtel  ;  l'Univerfité  ne  voulut  ja- 
mais le  permettre  :  il  fut  obligé  d'a- 
bandonner l'entreprife. 

La  politique  du  Duc  de  Bourgo- 
gne étoit  de  ménager  ces   grands 
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Corps  ,  &  de  les  employer  au  befoin 
contre  tes  ennemis. Tignonvil le,  Pré- 
vôt de  Paris ,  avoit  fait  arrêter  deux 
Ecoliers  de  l'Univerflté  pour  vols  & 
afïafîlnats  fur  les  grands  chemins. 
Avant  de  commencer  rinflruétion 
du  procès ,  il  offrit ,  dit-on  ,  de  re- 
mettre les  coupables  à  l'Univerfïté , 
qui  alors  répondit  fagement  que  tels 
gens  ri étoient point  tenus  pour  leurs 
Clercs.  Le  Prévôt  les  envoya  au  gi- 
bet. Ce  Prévôt  Tignonville  etoit  le 
même  qui ,  par  fa  vigilance  ,  avoir 
mis  en  danger  le  Duc  de  Bourgogne, 
&  l'avoit  forcé  d'avouer  l'afTaffinat 
du  Duc  d'Orléans ,  en  découvrant 
qu'au  moins  un  des  affaflïns  s'étoit 
réfugié  dans  l'hôtel  du  Duc  de  Bour- 
gogne.  Ce  Prince  implacable  ne  l'a- 
voit pas  oublié  ;  il  fouleva  l'Univer- 
fîté contre  Tignonville ,  qui ,  malgré 
l'approbation  du  Roi  &  la  protec- 
tion des  autres  Princes ,  fut  deftitué, 
&  remplacé  par  ce  même  Des  EfTarts, 
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alors  ami  du  Duc  de  Bourgogne ,  qui 
lui  fit  trancher  la  tête  dans  la  fuite; 
Tignonville  fut  de  plus  obligé  d'aller 
dépendre  lui-même  les  corps  d^s  deux 
criminels  expofés  aux  fourches  pati- 
bulaires ,  de  les  baifer  à  la  bouche ,  & 
de  les  efcorter  jufques  dans  TEglife 
des  Mathurins  à  Paris  ,  où  ils  furent 
transportés  dans  un  chariot  de  deuil 
que  conduiibk  l'Exécuteur  ,  revêtu 
d'un  furplis  pour  furcroît  de  bizarre- 
rie. On  leur  fit  une  épitaphe ,  qui  fe 
lit  encore  dans  FEglife  des  Mathu- 
rins. Dans  ctttt  épitaphe  ,  monu- 
ment élevé  à  l'énorme  puifTance  de 
rUniverfité ,  on  ne  forme  pas  le  moin- 
dre  doute  fur  les  crimes  des  deux 
Ecoliers;  en  effet,  le  crédit  de  l'U- 
ni verfité  éclatoit  davantage  à  faire 
refpe&er  fes  Ecoliers  ,  quoique  cou- 
pables. Ils  font  repréfentés  fur  une 
tombe ,  en  façon  de  pendus  ,  c  eft- 
à-dire  la  corde  au  col.  Une  lame  de 
cuivre  pofée  contre  la  muraille  con- 
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tient  cette  infcription  :  «  Ci-defîbus 
»  giflent  Léger  Du  Mouflèl  &  Oli- 
r  vier  Bourgeois ,  jadis  Clercs,  Eco- 
»  liers ,  étudiant  en  l'Univerfité   de 
»  Paris ,  exécutés  à  la  Juftice  du  Roi, 
y>  notre  bon  Sire,  par  le  Prévôt  de 
3>  Paris,  Tan  1407  ,  le  26e  jour  d'Oc- 
»  tobre ,  pour  certains  cas  à  eux  im- 
»  pofés  (1)  ;  lefquels ,  à  la  pourfuite 
»  de  l'Univerfité  ,  furent  reftitués  & 
»  amenés  au  Parvis  de  Notre-Dame, 
»  &  rendus  à  l'Evêque  de  Paris  com- 
»  me  Clercs  ,  &  aux  Députés  de  TU* 
»  niverfité  comme  Suppôts  d'icelle  , 
»  à  très-grande  folemnité  ;  &  de  là , 
»  en  ce  lieu-ci  furent  amenés  pour 
r>  être  mis  en  fépulturelan  1408  ,  le 
»  18e  jour  de  Mai  ;  &  furent  lefdits 
»  Prévôt  &  fon  Lieutenant  démis  de 


(1)  Ce  mot  impofés  ,  ne  fignifîe  ici  quV/ra- 
putés  ,  &  non  pas  fuppofés  faujfement.  L'Uni- 
verfité ne  vouloit  ni  avouer  les  crimes  de  ces 
deux  hommes ,  ni  les  déclarer  innoceus. 
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»  leurs  Offices  à  ladite  pourfuite , 
»  comme  plus  à  plein  appert  par  Let- 
»  très-Patentes  &  inftrumens  fur  ce 
»  cas.  Priez  Dieu  qu'il  leur  pardonne 
»  leurs  péchés.  Amen. 

Telle  étoit  au-dedans  du  Royaume 
la  politique  du  Duc  de  Bourgogne , 
politique  mêlée  de  violence  &  de 
fouplefTe.  Au-dehors  ,  nous  l'avons 
vu  rechercher  Tafliftance  des  An- 
glois  ,  &  l'obtenir  le  premier.  Le 
parti  de  Eourgogne  ,  fous  le  Duc 
Philippe  &  fous  le  Duc  Jean ,  avoit 
toujours  recommandé  la  paix  avec 
l'Angleterre  ;  c'étoit  l'intérêt  de  ces 
Princes ,  à  caufe  des  Pays-bas ,  qui 
leur  appartenoient  ,  &  qui  confer- 
voient  avec  l'Angleterre  des  relations 
de  commerce.  A  la  dépofition  &  à 
la  mort  de  Richard  II ,  les  Ducs  de 
Bourgogne  avoient  laifle  le  Duc 
d'Orléans  faire  des  bravades  à  Hen- 
ri IV ,  &  avoient  fait  renouveller  la 
trêve  avec  l'Angleterre.   Lorfque  le 
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parti  Orléanois  eut  obtenu  à  fon  tour 
les  fecours  des  Anglois  en  les  payant 
plus  cher ,  le  Duc  de  Bourgogne , 
fans  irriter  l'Angleterre ,  fans  fe  plain- 
dre d'elle ,  fans,  interrompre  fes  né- 
gociations ,  fe  contenta  de  tirer  parti 
contre  les  Orléanois  ,  à  Paris  &  à  la 
Cour  ,  de  cette  alliance  étrangère  & 
ennemie.  La  calomnie  ajoutoit  à  ce 
que  la  vérité  fourniflbit.  Les  Bour- 
guignons n'accufoient  les  Orléanois 
de  rien  moins  que  d'avoir  juré  la 
dejlruclion  du  Roi ,  du  Dauphin , 
du  Royaume  de  France  ,  &  de  la 
bonne  Ville  de  Paris.  Les  Orléanois 
leur  rendoient  bien  ces  imputations 
-  dans  leurs  manifefles  &  dans  leurs 
difcours;  mais  le  peuple  croyoit  le 
Duc  de  Bourgogne. 

Ce  Prince  avoit  d'ailleurs  acquis 
dans  l'Europe  une  réputation  impo- 
faute ,  par  la  victoire  qu'il  avoit  rem-? 
portée ,  dans  la  plaine  de  Tongres  , 
fur  les  Liégeois  i  pour  les  intérêts  de 
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Jean  de  Bavière ,  fon  beau  -  frère  , 
Evéque  de  Liège.  Les  talens  qu'il 
montra  dans  les  difpofitions  de  cette 
journée ,  le  firent  regarder  comme  le 
plus  grand  Capitaine  de  l'Europe  ; 
l'intrépidité  avec  laquelle  il  affronta 
tous  les  dangers ,  le  fit  nommer  Jean- 
fans-peur,  comme  l'Evêque  de  Liège 
fut  nommé  Je  an- fans-pitié  pour  la 
cruauté  avec  laquelle  il  maflacra  les 
vaincus  &  affilia  au  fupplice  des  pri- 
fonniers. 

La  puifTance  &  les  fuccès  du  Duc 
de  Bourgogne  furent  précifément  ce 
qui  détacha  les  Anglois  de  ks  inté- 
rêts ;  ils  l'avoient  fecouru  quand  ils 
l'avoient  cru  le  plus  foible  ,  ils  défen- 
dirent les  Orléanois  quand  ils  les  vi- 
rent fans  refïburces.  La  politique  de 
l'ennemi  étranger  eft  toujours  de 
venir  au  fecours  du  plus  foible ,  pour 
prolonger  la  guerre  civile. 

De  tous  les  princes  &  Seigneurs 
du  parti  Orléanois ,  le  Comte  d'Ar- 
magnac 


de  la  Querelle ,  &c.  97 

magnac  fut  le  feul  qui  ne  voulut 
point  prendre  de  part  au  traité  d'Au- 
xerre,  &qui  relia  fidèle  à  l'alliance 
des  Anglois.  Il  les  aida  même  à  re- 
prendre quelques  Places  dans  la 
Guyenne.  Tel  étoit  &  l'état  des  affai- 
res de  l'Angleterre  en  France ,  & 
le  parti  qu'elle  tiroit  de  nos  diviflonSj 
lorfque  fon  Roi  Henri  IV  mourut. 


Tome  lit  E 
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CHAPITRE    IX. 

Henri  V  en  Angleterre  ; 
Et  encore  Charles  VI  en  France, 


Depuis  l'an  141 3  jufqu'en  1411. 


H 


en  ri   V  monta  far  le  Trône 
avec  l'acclamation  publique  ;  on  l'ai- 
moi  t  ,  &  on  haïfïbit  fon  père  ;  on 
n'attribuoit  qu'à  la  jaloufie  tyranni- 
que  de  celui-ci ,  les  égaremens  paf- 
fagers  du  jeune  Henri.   Le  nouveau 
Roi  fe  hâta  de  juflifier  ces  préven- 
tions avantageufes  ;  il  congédia  fans 
foiblefTe  &  fans  dureté  les  compa- 
gnons de  fes  débauches  :   ex  Allez , 
leur  dit-il ,  »  changez  de  conduite  ; 
»  je  vais  vous  en  donner  l'exemple  : 
r      »  le  temps   m'apprendra   quand   je 
p.  382.        »  pourrai  vous  rendre  mon  amitié  à 
3?!  »  un  titre  plus  honorable.    Quant  k 

»  prélent ,  voici  hs  amis  dont  j'ai 


de  la  Querelle  ,  &c.  99 
3ï  befoin ,  ajouta-t-il ,  en  montrant  les 
Miniftres  fages  &  fédères  qui ,  fous 
le  régne  précédent ,  avoient  le  plus 
hautement  condamné  fa  vie  licen- 
tieufe.  Le  Juge  qui  avoit  fî  noble- 
ment défendu  contre  lui  les  droits  de 
fon  Tribunal,  n'ofoit  paroi tre  devant 
lui  :  «  Ce  feroit  à  moi ,  lui  dit  le 
Roi ,  »  à  redouter  votre  préfence  ; 
»  pour  vous ,  vous  avez  acquis  des 
»  droits  étemels  à  mon  eftime  :  je 
»  vais  travailler  à  mériter  la  vôtre. 
Il  dit  à  des  Grands  qui  vouloient  lui 
rendre  hommage  avant  la  cérémonie 
du  Sacre  &  du  Couronnement  : 
»  Attendez  ,  pour  me  jurer  obéif- 
»  fance  ,  que  j'aie  moi-même  juré 
»  obéiiTance  aux  loix.  »  Que  l'on 
compare  ce  refpeâ  pour  les  loix  avec 
le  mépris  qu'on  témoignait  pour  elles 
en  France,  où  Ton  ofoit  juitiher  pu- 
bliquement l'ailafTinat ,  où  les  Juges 
étoient  obligés  de  faire  réparation 
aux  criminels ,  où  les  privilèges  dont 
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fUniverfité  fe  montroit  jaloufe  , 
étaient  d'afTurer  l'impunité  à  fes  Sup- 
pôts les  plus  coupables  ,  &  d'autori- 
fer  toutes  leurs  violences  ;  où  la  for- 
ce feule  tenoit  lieu  de  droit  ,  on  verra 
que  depuis  la  mort  de  Charles  V, 
toute  la  fupériorité  avoit  paiTé  à  l'An- 
gleterre. 

Henri  V  voulut  réparer  non-feule- 
ment fes  torts,  mais  ceux  de  fon  père; 
il  réhabilita,  il  honora  la  mémoire  de 
Richard  II ,  il  loua  hautement  ceux 
qui  étoient  refiés  fidèles  à  ce  Prince 
&  au  Comte  de  la  Marche  ;  il  fixa 
le  Comte  dans  fa  Cour  par  des  bien- 
faits ,  &  le  Comte  parut  facrifier  fans 
regret  tous  fes  droits  à  un  fî  vertueux 
rival.  La  Maifon  de  Piercy  fut  réta- 
blie dans  fes  biens  &  dans  {ts  digni- 
tés. On  effaça  ou  du  moins  on  cou- 
vrit la  trace  des  crimes  de  la  politi- 
que &  des  injuftices  de  l'ambition. 
Une  carrière  nouvelle ,  dit  M.  Hume;, 
fembla  s'ouvrir  à  la  vertu.  A  peine 
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fur  le  Trône  ,  Henri  V  étoit  déjà  un 
grand  Roi  ;  heureux  s'il  eût  étendu 
juf  qu'à  la  Religion  cet  efprit  d'équité, 
de  modération  &  d'indulgence  ;  s'il 
n'eût  pas  fortifié ,  par  d'imprudentes 
rigueurs  ,  la  fede  des  Lollards  ;  s'il 
n'eût  pas ,  en  pouffant  à  bout  le  Lord 
Cobham  ,  chef  de  cent  feâe  ,  forcé 
en  quelque  forte  ce  Seigneur  à  la  ré- 
bellion. Le  Primat  Arondel ,  ennemi 
de  ce  Lord,  voulant,  difoit-il,  ef- 
frayer la  fede  par  un  grand  exemple, 
nedemandoit  pas  moins  que  le  Lord 
Cobham  pour  viâiflae  :  Henri  fe  re- 
fufa  d'abord  à  ctttt  violence  ;  il  vou- 
lut convertir  Cobham  ,  mais  on  ne 
convertit  guères  un  Chef  de  fe&e. 
Cobham  perfifta  ;  le  Roi ,  piqué,  ven- 
gea fa  théologie  méprifee  ,  en  aban- 
donnant Cobham  à  la  haine  d'Aron- 
del,  qui  le  lit  condamner  au  feu.  Cob- 
ham prévint  l'exécution ,  en  fe  fau- 
vant  de  la  tour  de  Londres  ;  il  fe  ca- 
cha ;  mais  toujours  vifible  pour  fon 
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parti ,  du  fond  de  fa  retraite ,  il  fut 
le  raflembler  par  fes  agens  ;  il  indi- 
qua un  rendez-vous  général  à  Eltham 
pour  enlever  le  Roi  &  maflacrer  les 
perfécuteurs.  Le  Roi  fut  averti  affez 
tôt  pour  échapper  à  ce  péril.  Le  Lord, 
fans  fe  décourager  ,   changea  feule- 
ment le  rendez -vous.    Prévenu  de 
nouveau  par  la  vigilance  du  Roi ,  fon 
parti  fut  diffipé ,  les  chefs  furent  ar- 
rêtés ,  &  rinftrudion  du  procès  mit 
la  confpiration  dans  tout  fon  jour, 
Cobhani  échappa  pour  lors  ;  mais 
ayant  été  pris  quatre  ans  après  ,  iî 
fut  pendu  comme  rebelle,  puis  brûlé 
comme  hérétique.    On  obferva  que 
les  fupplices  avoient  accru  la  fede  f 
&  que  la  confpiration  la  décrédita. 
Tant  il  efl  vrai  que  l'autorité  ne  fau- 
roit  avoir  trop  d'indulgence,  ni  la  foi- 
bleffe  trop  de  patience.  L'autorité  qui 
ne  veut  qu'effrayer  ,   perd  tous  fes 
droits ,  au  moins  fur  les  cœurs  ;  la  foi* 
bleffe  qui  cherche  fa  défenfe  dans  la 
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révolte  &  dans  le  crime ,  perd  le  droit 
d'intérefTer. 

Les  fupplices  continuèrent,  &  la 
feâe  fe  raffermit.  La  Nation  ne  favoit 
pas  elle-même  jufqu'à  quel  point  les 
nouveaux  principes  l'avoient  entraî- 
née. Dans  le  Parlement  de  141 4  elle 
confirma ,  elle  étendit  même  les  loix 
de  rigueur  portées  contre  les  Lollards; 
mais  quand  le  Roi  demanda  un  fub- 
fide  ,  elle  revint  à  la  propofition  de 
prendre  les  biens  de  TEglife.  Le  Cler- 
gé s'aîlarma  de  cette  perfévérance,  & 
crut  encore  que  le  moyen  de  détour- 
ner cet  orage ,  étoit  de  brûler  beau- 
coup de  Lollards. 

Toutes  ces  erreurs  font  de  la  poli- 
tique, &non  de  la  Religion.  La  poli- 
tique ,  telle  quelle  a  été  employée  le 
plus  fouvent  dans  l'adminiflration 
tant  intérieure  qu'extérieure,  n'efl  en 
effet  qu'un  tiffu  d'erreurs  ,  abfurdes 
dans  la  théorie,  cruelles  dans  la  pra- 
tique» 
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Une  des  plus  funefles  de  ces  er- 
reurs eft  de  prétendre  prévenir  les 
guerres  civiles  par  les  guerres  étran- 
gères, &  de  regarder  dans  chaque 
Empire  lesfujet  comme  des  animaux 
furieux  qu'il  faut  lâcher  fur  les  Etats 
voifins,  de  peur  qu'ils  ne  s'élancent  fur 
leurs  maîtres.  Cette  idée  barbare,  que 
des  politiques  ont  érigée  en  maxime, 
&  qu'on  a  particulièrement  appliquée 
à  l'Angleterre,n'efl  vraie  à  l'égard  d'au- 
cun Etat;  il feroitaifé  de  prouver  que 
les  guerres  étrangères  ont  plus  fou  vent 
produit  des  guerres  civiles ,  qu'elles 
n'en  ont  prévenu  ou  arrêté.  La  raifon 
en  eft  bien  fenfible.  Les  guerres  amè- 
nent des  impôts,  &  les  impôts  font 
l'article ,  qui  féparant  le  plus  fenfible  - 
ment  l'intérêt  du  peuple  de  l'intérêt 
du  Monarque  ,  rompt  le  plus  forte- 
ment Fharmonie  des  Etats.  Des  peu- 
ples mécontens  fe  foulévent  alors  avec 
d'autant  plus  de  facilité,  que  la  guerre 
étrangère  leur  allure  les  fecours  de 
l'ennemi*  La  fronde  naquit  delagran- 
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de  guerre  contre  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  &  toutes  les  fa&ions  qui  fe  for- 
mèrent contre  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  furent  appuyées  ou  par  l'Angle- 
terre ou  par  i'Efpagne.  C'eft  ainfî  que 
le  mal  naît  du  mal ,  &  que  la  sruerre 
produit  îa  guerre.  C'eft  donc  une  po- 
litique faudè ,  dangereufe ,  &  qui  va 
directement  contre  le  but,  que  de  por- 
ter la  guerre  chez  les  voifins  pour 
obtenir  la  paix  chez  foi.  Cette  pré- 
tendue turbulence  nationale  ;  qu'on 
croit  épuifer  en  l'exerçant  ainfî  au 
dehors ,  &  qu'on  ne  fait  qu'entretenir 
en  lui  donnant  cet  aliment  de  blus , 
feroit  plus  sûrement  calmée  par  une 
adminiftration  jufte  &  douce  ,  uni- 
que &  sûr  moyen  de  régner  paifîble- 
ment. 

L'erreur  politique  que  nous  atta- 
quons ici ,  fut  un  fophifme  de  Hen- 
ri IV,  fophifme  du  cœur  plus  que  de 
Fefprit.  Ce  Prince,  au  lieu  de  sJavoi  • 
que  les  fouiévemeas  des  An?  lois  coiv 
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tre  lui  étoientle  jufte  châtiment  de 
fon  régicide  &  l'effet  naturel  de  fon 
ufurpation  ,  s'efforça  de  croire  que 
l'inquiétude  &  la  turbulence  de  fes 
fujets  a  voient  befoin  de  s'exercer  au 
dehors  ;  il  n'afpiroit  qu'au  moment 
de  porter  la  guerre  en  France,  croyant 
par  là  l'écarter  de  fon  Ifle  ;  la  conti- 
nuité des  troubles  intérieurs  ne  lui  en 
ayant  pas  laiiTé  le  loifir  ,  il  mourut 
avec  ce  regret,  &  recommanda,  en 
mourant,  à  fon  fils  d'exécuter  ce  qu'il 
n'avait  pu  que  projettes.  Henri  V  crut 
adopter  un  grand  principe  de  poli- 
tique en  obéiffant  à  ce  dernier  ordre 
de  fon  père;  il  renouvella  cette  gran- 
de querelle  d'Edouard  III,  fufpendue 
depuis  f\  long- temps,  &  qui  fembloit 
terminée ,  il  entra  en  France  auffi  in- 
juftement  qu'Edouard  ,  y  fit  les  mê- 
mes fautes,  y  eut  les  mêmes  fuccès, 
parce  que  les  François  de  leur  côté  y 
répétèrent ,  "fous  Charles  VI,  les  mê- 
M£$  tantes  qu'ils  avoient  faites  fous. 
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Philippe  de  Valois  &  fous  le  Roi  Jean. 
Le  prétexte  qu'alléguait  Henri  V 
pour  armer  contre  la  France ,  étoit 
qu'il  falloir  tout  ramener  au  traité  de 
Brétigny  ,  qui  étoit  la  loi  des  deux 
Nations  &  la  dernière  paix  folem- 
nelle  jurée  entre  elles  ;  qu'il  falloir  re- 
garder tout  ce  qui  s'étoit  ùàt  depuis , 
comme  l'ouvrage  de  la  force  ou  de 
l'artifice  ;  que  fi  Charles  V  avoit  pu    Ryi», 
profiter   du  déclin   d'Edouard  III  , 
de  la  langueur  du  Prince  Noir  •  &  de 
la  minorité  de  Richard  II  pour  fe  re- 
lever du  traité  de  Brétigny  ,  Henri  V 
pouvoir  à  fon  tour  profiter  de  la  dé- 
mence de  Charles  VI  &  des  troubles 
de  la  France,  pour  rappeller  cette  Na- 
tion aux  conditions  du  traité  de  Bré- 
tigny. C'efl:  ainfi  que  la  politique  com- 
mune fait  de  la  guerre  une  hvdre 
touj  ours  renaiffante  ,  &  nouniflanc 
œt  efprh  de  guerre  au  milieu  de  la. 
paix,  prend  l'occafion  feule  pour  ar- 
bitre des  droits  &  des  querelles  ■  en- 
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feigne  à  faire  du  mal  toutes  les  fois 
qu'on  peut  en  faire  ,  avec  la  sûreté 
du  moment  &  malgré  la  certitude 
que  ce  mal  fera  rendu  tôt  ou  tard  en 
vertu  dts  mêmes  principes.  Pour- 
quoi ,  au  lieu  de  remonter  à  l'ori- 
gine de  la  querelle  d'Edouard  III  pour 
en  examiner  la  jtlftiçe .  falloit-il  choi- 
fir  dans  le  cours  de  cette  querelle  une 
époque  funefte  à  la  France  plutôt  que 
l'époque  favorable  où  Ton  étoit  placé 
depuis  Charles  V  ?  Il  y  avoit  au  con- 
traire deux  points  fixes  d'où  il  falloit 
partir;  c'étoient  le  commencement 
de  ctttt  querelle  &  fa  fin  ou  fon  der- 
nier état.  Il  étoit  inj ufte  de  ranimer 
une  querelle  injufte  dans  fon  princi- 
pe ;  il  étoit  injufte  de  troubler  Tétat 
de  paix  a&ael;  il  étoit  injufte  de  choi- 
sir parmi  toutes  les  viciffîtudesdu  fort 
dans  une  longue  guerre,  un  moment 
de  bonheur ,  pour  en  faire  la  bafe  de 
fes  prétentions  &  la  mefure  de  fes 
droits,  Charles  V  avoit  profité  fans 
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doute  de  la  faveur  des  conjonctures 
pour  affranchir  fa  Nation  du  joug  que 
la  fatalité  des  événemens  lui  avoit 
impofé.  Mais  il  avoit  eu  foin  de  met- 
tre la  juftice  de  fon  côté  ;  jamais  ni 
lui  ni  fon  père  riavoîent  porté  aucune 
atteinte  au  traité  de  Brétigny  ;  on  fe 
rappelle  que  l'article  des  renoncia- 
tions refpe&ives  ,  fcrupuleufement 
obfervé  par  la  France,  ne  le  fut  jamais 
par  l'Angleterre  ,  &  que  cette  infidé- 
lité inexcufable  de  la  part  d'une  Na- 
tion ,  à  qui  ce  traité  étoit  il  favorable , 
autorifa  la  France  à  conferver  la  Su- 
zeraineté de  la  Guyenne.  Henri  V  au 
contraire  n'avoit  d'autre  motif,  pour 
attaquer  la  France  '■•  que  l'état  de  foi- 
bleiTe  où  elle  étoit  réduite. 

Dira-t-on  que  Henri  V  réclamoit 
le  traité  de  Brétigny  comme  la  der- 
nière paix  folemnelle ,  conclue  entre 
les  deux  Nations?  dira-t-on  que  les 
fuccès  de  Charles  V  n'ayant  pas  été 
confacres  par  un  traité  de  paix,  com- 
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me  les  (ucchs  d'Edouard  III  &  du 
Prince  Noir  l'avaient  été  parle  traité 
de  Brétigny,  on  ne  pouvoit  pas  ac~ 
cufer  Henri  V  de  violer  la  paix  ? 
l'objection  feroit  bien  foible  ;  des 
trêves  continuées  depuis  fi  long- 
temps ,  conflituoient  un  état  de  paix, 
qu'il  étoît  audï  injufle  de  troubler 
fans  motif,  que  s'il  eût  été  fondé  fur 
le  traité  définitif  le  plus  formel. 
Henri  IV  avoit  flotté  entre  les  Ar- 
»w.  magnacs  &  les  Bourguignons  ;  ce  fut 
pour  ces  derniers  que  Henri  V  fe  dé- 
clara. L'art  funeite  d'entretenir  les 
troubles  chez  fes  voifms ,  exige,  com- 
me nous  l'avons  dit,  qu'on  fe  range 
du  parti  du  plus  foible  pour  afFoiblir  le 
plus  fort  &  les  accabler  tous  les  deuxj 
D'ailleurs  c'eft  toujours  le  foible  qui 
appelle  l'étranger.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne fut  dans  cette  guerre  ce  que  le 
Comte  d'Artois  &  le  Comte  d'Har- 
court  avoient  été  dans  celle  d'E- 
douard III  ;  mais  il  avoit  un  bien  plus 
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grand  parti  &  de  plus  grandes  rei- 
fources  à  mettre  dans  cette  alliance. 
Cefl  toujours  à  d^s  François  que  les 
Ancçlois  ont  dû  leurs  fuccès  en  France, 
Le  moment  était  favorable  pour  at- 
taquer ce  Royaume  ;  il  n'avoit  plus  ni 
Du  Guefclin ,  ni  Cliflbn  à  oppofer  aux 
Anîlois  ;  CliiTon  étoit  mort  dès  l'an 
1406",  perfécuté  jufques  dans  fes  der- 
niers momens  par  le  nouveau  Duc  de 
Bretagne  Jean  V,  comme  ilFavoit  été 
par  fon  pèr,e;  on faififibit  les  terres,, 
on  le  décrétoit  de  prife  de  Corps,  on 
l'afliégeoit  dans  fon  château  de  JofTe- 
lin  ,  pendant  qu'il  expiroït;  il  fallut 
que  fa  famille  payât  cent  mille  francs 
pour  obtenir  qu'on  le  laifsât  mourir 
en  paix..  Cliflbn  étoit  trop  puifTant 
pour  qu'un  Duc  de  Bretagne  pût  le 
voir  d'un  œil  favorable  ou  même  in- 
différent. CliiTon  chargea  Robert  de 
Beaumanoir  de  reporter  au  Roi  Fepée 
de  Connétable ,  qu'il  avôît  toujours 
confervée  malgré  fa  difgrace. 
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Henri  V  fut  arrêté  un  moment  par 
une  confpiration  qui  fe  forma  contre 
lui  en  Angleterre  ,  &  qu'on  peut  re- 
garder comme  la  dernière  réclama- 
tion  qui  ait  été  faite  en  faveur  de  la 
Maifon  de  Mortemer  (  i  )  contre  l'u- 
furpation  de  la  Maifon  de  Lancaflre. 
Le  Comte  de  Cambridge  ,  fécond 
fils  du  Duc  d'York  .  avoit  époufé  la 
fœur  du  Comte  de  la  Marche ,  &  ac- 
quis par  ce  mariage  des  efpérances 
dont  la  Maifon  de  Lancaftre  pouvoit 
prendre  ombrage  ,  il  fit  des  démar- 
ches qui  paroifïbient  tendre  à  mettre 
la  Couronne  fur  la  tête  de  fon  beau- 
frère,  il  eut  dts  conférences  avec  quel- 
ques perfonnes  fufpeâes  ;  la  conjura- 
tion ou  formée  ou  Amplement  médi- 
tée^ fut  découverte  ;  il  en  coûta  la  vie 


(i)  On  verra  les  droits  de  la  Maifon  de 
Mortemer  réclamés  plus  que  jamais  dans  la 
fuite  ,  mais  par  la  Maifon  d'Yprck ,  à  laquelle 
ils  auront  paiTc, 
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au  Comte  de  Cambridge  &  à  quel- 
ques autres  Seigneurs.  Ce  fut  le  com- 
mencement de  cette  horrible  effufion 
du  Sang  Royal  en  Angleterre  pour 
la  queftion  toujours  indécife  de  la 
fuccefîion  au  Trône.  Nous  avons  déjà 
vu  fous  les  règnes  d'Edouard  II ,  d'E- 
douard III  &  de  Richard  II,  le  Comte 
de  Lancaftre  ,  premier  Prince  du 
Sang,  le  Comte  de  Kent,  frère  d'E- 
douard II,  le  Duc  de  Gloceftre ,  fils 
d'Edouard  III,  périr  fur  un  échaffaut  ; 
mrûs  c'étoit  pour  d'autres  caufes,  c'é- 
toit  l'effet  d'autres  intrigues.  Parmi 
nous,  des  Princes  du  Sang  ont  été  con- 
damnés à  mort,  aucun  n'a  fubi  le  fiip- 
plice ,  nous  avons  échappé  à  cette  hor- 
reur (1). 

On  ne  fait  pas  bien  jufqu'à  quel 
point  le  Comte  de  la  Marche  étoit 
entré  dans  le  complot  qu'on  avoit 

(1)  Charles  VII  fit  jetter  dans  la  rivière  à 
Bar-fur-Aube,  Alexandre ,,  bâtard  de  Bourbon» 
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formé  en  fa  faveur.  Il  y  avoit  donné 
lieu  en  avouant  au  Comte  de  Cam- 
bridge que  fon  ConfefTeur  le  prefîbit 
tous  les  jours  de  réclamer  fes  droits 
au  Trône,  comme  fila  Religion  pou- 
yoit  commander  à  un  Prince  de  ré- 
gner ,  quand  il  ne  s'en  juge  pas  capa- 
ble. Henri  V  parut  content  ou  de  fon 
innocence  ou  de  fon  repentir,  il  lui 
fit  grâce.  Des  Auteurs  difent  que  ce 
fut  le  Comte  de  la  Marche  lui-même 
q  ui  révéla  tout  à  He  nri  V.  Il  peut  être 

Saint-Remy,    x  * 

chap.  53.      ou  noble  ou  fas;e  de  reiufer  un  Trône 


F  Godvvin  , 


auquel  on  a  droit,  mais  il  eft  vil,  fur- 


p.  6°5.vvm'  tout  en  pareil  cas,  d'être  le  délateur 
de  fes  amis  &  de  fon  beau-frère. 

L'EcofTe  paroît  avoir  pris  part  à  ce 
projet ,  les  conjurés  du  moins  comp- 
taient fur  {ts  fecours  ;  la  France  n'efl: 
pas  même  foupçonnée  par  les  Au- 
teurs Anglois  d'y  être  entrée ,  malgré 
l'intérêt  qu'elle  avoit  alors  de  fufciter 
des  affaires  à  Henri  V  dans  fon  Ifle  ; 
elle  étoit  trop  concentrée  dans  les 
tiennes  propres. 
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Henri  V  débarque  en  Normandie 
&  afîiége  Harfleur ,  où  une  NoblefTe 
choifie  s'étoit  enfermée  ,  il  s'en  ren- 
dit maître  après  un  afTez  long  fiége  ; 
Harfleur  fut  pour  lui  ce  que  Calais 
avoit  été  pour  Edouard.  Dans  le  def- 
fein  de  joindre  l'une  à  l'autre  ces  deux 
clefs  de  la  France ,  par  une  chaîne  de 
conquêtes  y  il  s'engage  entre  les  deux 
Provinces  à  peu  près  dans  les  mêmes 
contrées  qu'Edouard  &  avec  la  mê- 
me témérité  ;    il  voulut  ,   comme 
Edouard  ,  paiTer  la  Somme  au  gué  de 
Blanquetaque,  mais  il  le  trouva  gar- 
dé &  impraticable  ;  il  fut  obligé  de 
remonter  vers  la  fource  de  la  rivière 
pour  chercher  un  paiTage  plus  facile. 
Sans  ceffe  harcelé  par  des  partis  Fran- 
çois qui  lui  coupoient  les  vivres  & 
confumoient  dans  mille  petits  com- 
bats ,  fon  armée   épuifée    d'ailleurs 
par  les  fatigues  &  les  maladies  ,  il 
avoit  offert  de  rendre  Harfleur,  pour- 
vu qu'on  lui  permît  de  fe  retirer  à 
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te  Labou-  Calais ,  &  n'avoit  pu  obtenir  cette 
Taint-Rcmy.  grâce,  il  défefpéroit  d'échapper,  lorf- 
que  la  négligence  Françoife  vint  au 
fecours  de  fon  imprudence ,  &  lui  of- 
frit  une  de  ces  reffources  imprévues 
fur  lefquellesles  Anglois  avoient  trop 
paru  compter  dans  toutes  leurs  guer- 
res contre  les  François  ;  il  furprit 
près  de  S.  Quentin  un  paiTage  mal 
gardé ,  traverfa  la  rivière  fans  obfta- 
cle,  &  s'avança  vers  Calais;  il  ne  put 
cependant  échapper  à  l'armée  Fran- 
çoife ;  elle  le  joignit  près  d'Azin- 
courr  ,  &  fe  pofla  cle  manière  qu'il 
étoit  impOilibie  aux  Anglois  de  paf- 
fer  outre  fans  livrer  bataille.  Il  falloit 
s'en  tenir  là,  &  attendre  que  les  An- 
glois ,  avec  le  peu  de  monde  qui  leur 
reiloit ,  attaquafTent  dans  ce  pofte 
une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes, (i)  fraîche,  pourvue  de  tour  , 

(i)  Les  Hifroriens  varient  fort  fur  ce  nom- 
bre ,  mais  ils  font  d'accord  fur  la  très-grande 
Aîpciiorité  des  François ,  pour  le  nombre. 
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avantageufement  campée.  Les  An- 
glois   s'établirent    dans   un   terrein 
étroit,  flanqué  de  deux  bois  ;  ils  vou- 
loient  qu'on  fupposât  ces  deux  bois 
remplis  de  troupes  qu'on  ne  pouvoit 
voir,  mais  qu'en  effet  ils  n'avoient  pas; 
cette  pofition  étoit  excellente  pour 
cacher  leur  foibleiTe ,  &  il  y  avoir 
du  talent  à  l'avoir  choifie.  Les  An- 
glois  moins  découragés  qu'afFoiblis , 
trou  voient  encore  une  dernière  efpé- 
rance  dans  le  fouvenir  des  batailles 
de  Crécy  &  de  Poitiers ,  dont  ils 
voyoient  revenir  toutes  les  circonf-^ 
tances  ;  elles  revinrent  en  effet  juf- 
qu'au  bout  ;  rimpétuofité  Françoife 
perdit  tout,  à  fon  ordinaire,  par  l'im- 
patience de  vaincre.  Tous  les  Princes 
jdu  Sang  qui  étoient  en  France  vou- 
lurent affilier  à  cette  bataille ,  excepté 
les  Ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne; 
il  paroi t  que  le  Dauphin  Louis  fiit 
nommé  pour  commander  l'armée. 
Henri  V  l'envoya  défier  à  un  combat 
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fmgulier  ;  ce  jeune  Prince  eut  la  mo- 
dération de  ne  rien  répondre  ;  il  ef- 
péroit  répondre  avec  avantage  dans 
la  bataille  ;  Charles  VI  même  vouîoit 
s'y  trouver,  le  vieux  Duc  de  Berry 
s'y  oppofa  :  »  gui  vu  Poitiers,  dit-il , 
»  où  mon  père  le  Roi  Jean  fut  prins  ; 
»  &  mieux  vaut  perdre  la  bataille , 
»  que  le  Roi  &  la  bataille.  »  Cette 
raifon  fans  réplique  retint  le  Roi  &  le 
Dauphin ,  &  Tannée  fut  commandée 
par  le  Connétable  d'Albret.  Il  en- 
voya défier  à  fon  tour  Henri  V  à  une 
bataille  générale  ,  &  lui  en  indiqua  le 
jour,  c'étoitle  2<;  Octobre  141 5 .  Hen- 
ri parut  recevoir  la  proportion  avec 
joie  ,  &  renvoya  le  héraut  comblé 
de  préfens. 

Quelques  Hiftoriens  Anglois  di- 
fent  que  les  François  fe  permirent, 
avant  la  bataille,  des  bravades  qui  les 
couvrirent  de  confufion  après  l'événe- 
ment. Ils  tiroient,  dit-on,  au  fort  ou 
jouoient  aux  dez  les  prifonniers  qu'ils 
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dévoient  faire  ;  ils  leur  avoient  pré- 
paré des  logemens  ,  &  le  Dauphin 
même  ou  le  Connétable  avoit  en- 
voyé demander  à  Henri  V  quelle 
fournie  il  comptoir  donner  pour  fa 
rançon.  Remarquons  à  ce  fujet  que 
les  Hifloriens  vulgaires  adaptent  tou- 
jours les  mêmes  circonftances  à  tous 
les  faits  femblables  ,  &  qu'on  re- 
trouve ces  fortes  de  bravades  dans 
les  relations  de  toutes  les  batailles , 
où  le  petit  nombre  a  triomphé  de  la 
multitude. 

Au  jour  marqué  ,  le  Connétable 
quitte  fon  pofte ,  defcend  dans  le  dé- 
filé ,  avec  fa  Gendarmerie.  Dès-lors 
les  François  ont  perdu  tous  les  avan- 
tages du  nombre  &  de  la  pofîtion  ; 
des  terres  naturellement  graffes  ,  & 
détrempées  alors  par  d'abondantes 
pluies,  rendent  leur  marche  pelante  1.  *?.  <*.  7. 

irreguhere  ,  le  iront  de  la  troupe  c'a.  147. 
Angloife  ,  paliffadé  avec  foin,  brife ch!T2^emr' 
encore  l'impétuofité  de  leur  choc ,  ^t^ïi* 
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tandis  que  les  Archers  Anglois  ,  ar- 
més à  la  légère  &  libres  dans  leurs 
évolutions,  tirent  fur  eux  à  coup  sûr, 
tantôt  en  face,  à  l'abri  des  paliffades, 
tantôt  en  flanc  du  fond  des  boisoii  ils 
fe  retirent  des  deux  côtés  ,  nouvel 
avantage  qu'ils  tirent  de  leur  pofl- 
tion.  Au  contraire  l'étroit  défilé  dans 
lequel  les  François  fe  trouvent  enga- 
gés ,  rompt  tout  ordre  dans  leur  mar- 
che &  tout  concert  dans  leurs  mou- 
vemens.  Bientôt  ne  pouvant  plus  ni 
fuir  ni  fe  défendre  ,  ils  ne  font  que 
tomber  fous  la  hache  comme  des 
troupeaux  ;  les  Anglois  eurent  mê- 
me les  mouvemens  aflez  libres  pour 
faire  des  prifonniers  &  pour  les  choi- 
fir  ;  ils  en  firent  un  grand  nombre  ; 
mais  lorfque  par  les  progrès  naturels 
de  la  victoire ,  ils  furent  fortis  du  dé- 
filé &  entrés  dans  la  plaine,  ils  trou- 
vèrent l'arrière  -  garde  Françoife ,  re- 
doutable à  leur  petit  nombre ,  ils  vi- 
rent des  Chevaliers  qui  fe  railioient, 

dQS 
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des  Gentilshommes  du  voifînage  qui 
raflembloient  leurs  payfans,  ils  crai- 
gnirent que  la  bataille  ne  recommen-  Haii ,  foi. 
çit,  &  que  fî  les  prifonniers  venoient 
à  être  délivrés  &à  fe  rejoindre  à  leurs 
compagnons  ,  ce  fécond  danger  ne 
devînt  plus  grand  que  le  premier. 
Dans  cette  extrémité,  Henri  V  donna 
l'ordre  affreux  (  fût-i:  même  néceffai- 
re  )  d'égorger  tous  les  prisonniers.  Si 
ce  crime  ne  peut  être  imputé  au  vain- 
queur ,  il  refte  du  moins  fur  le  comp- 
te de  la  guerre ,  &  doit  apprendre  à 
ceux  qui  l'entreprennent  fi  légère- 
ment ,  qu'ils  s'engagent  à  tous  les  cri- 
mes, qu'ils  font  coupables  me  me  de 
ceux  qu'ils  ne  veulent  pas  commet- 
tre ,  même  de  ceux  qu'ils  ne  com- 
mettent point.  Lorfque  Henri  V  eut 
reconnu  que  les  François  ne  fon- 
geoient  qu'a  la  retraite,  il  fit  cefîèr 
le  carnage. 

La  bataille  d'Azincojrt ,  comme 
celle  de  Crécy  &  de  Poitiers,  ne  fut 

Tome  III.  F 
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de  la  part  des  François  qu'une  grande 
déroute  ,  &  la  déroute  avoit  com- 
mencé avec  la  bataille  ;  c'efl  ce  qu'a* 
voit  paru  prévoir  un  Officier  Gallois, 
nommé  David  Gaut ,  que  Henri  V 
avoit  envoyé  reconnokre  l'armée 
Françoife  &  en  obferver  les  difpofî- 
tions.  Henri  lui  demandant  à  com- 
bien d'hommes  à  peu  près  il  croyoit 
qu'elle  pût  monter  :  «Sire,  lui  répon- 
dit froidement  ce  Capitaine,  »  je  ne 
»  me  fuis  pas  trop  amufé  à  les  comp- 
»ter;  tout  ce  que  j'ai  cru  voir  en 
»  général ,  c'efl  que  quand  nous  en 
y>  aurons  tué  beaucoup ,  &  fait  beau- 
*  coup  de  prifonniers ,  la  déroute  fera 


»  encore  très-forte. 


Ce  fut  la  troifiéme  bataille  âéci- 
fîve ,  perdue  par  les  François  contre 
les  Angiois  ,  dans  les  mêmes  con- 
jonclures  ,  par  les  mêmes  cauies, 
avec  la  même  fupériorité  de  nombre 
de  la  pari  des  vaincus ,  avec  la  même 
certitude  de  vaincre ,  en  s'abftenant 
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feulement  de  combattre.  Edouard  III, 
le  Prince  Noir,  Kenri  V  dévoient 
tomber  dans  nos  fers  ;  ce  fut  le  Roi 
Jean  qui  tomba  dans  ceux  d^s  An- 
glois  à  Poitiers  ;  Philippe  de  Valois 
nechappa  qu'avec  peine  à  Crécy  ; 
rien  ne  put  échapper  à  Azincourt  ; 
&  fi  lavis  du  Duc  de  Eerry  n'avoit 
pas  prévalu ,  la  mort  ou  la  captivité 
du  Roi  &  du  Dauphin  eût  comblé 
les  défaftres  de  la  France.  Si ,  à  œs 
trois  funeftes  journées,  nous  joignons 
celle  de  Courtrai  ,  perdue  par  les 
François   contre  les  Flamands,  & 
quelques  autres  échecs  reçus  ,  foit 
avant ,  foit  depuis  ces  époques ,  tou- 
jours par   la  même  précipitation  , 
nous  trouverons  que  cette    Nation 
doit  far-tout  être  en  garde  contre 
fa  valeur ,  &  que  fon  tréfor  le  plus 
rare  eft  un  Général  prudent.   Peut- 
être  auffi  trouverons-nous  qu'elle  a 
un  peu  trop  négligé  les  exemples  de 
l'Hiitoire  &  les   leçons  de  l'expé- 

F  ij 


1 24  HiJIoire 

rience.    Les  Anglois   n'en  avoient 
pas  mieux  profité  ;  c'étoit  pour  la 
troifiéme  fois  que  leur  imprudence 
les  livroit ,  fans  afyle  &  fans  reflbur- 
ces  ,  au  milieu  d'un  pays  ennemi ,  à 
des  forces  fupérieures?qui  dévoient  in- 
failliblement les  accabler.  Ils  avoient, 
comme  les  François,  répété  toujours 
ïes  mêmes  fautes  ,  &  de  plus  ,  ils 
avoient  efpéré  les  mêmes  fautes  de 
la  part  de  l'ennemi.  On  ne  fait  ce  qui 
doit  étonner  le  plus ,  ou  qu'une  telle 
efpérance   ait  pu    être  conçue  ,    ou 
qu'elle  ait  pu  être  remplie.  A  Azin- 
court ,  preique  tous  les  Princes  du 
Sang  de  France  furent  tués  ou  pris  ; 
le  Comte  de  Nevers  &  le  Duc  de 
Brabant,  frères  du  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  &  plus  fidèles  à  leur  patrie , 
moururent  pour  tlh  ,  ainfl  que  le 
Duc  d'Alencon,  &  Louis  de  Bour- 
bon,  de  la  branche  de  Préaux.  Le 
Duc  de  Bourgogne ,  dans  un  mou- 
vement d'indignation  &  de  douleur 
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de  la  mort  de  fes  frères ,  envoya , 
trop  tard ,  un  défi  à  Henri  V,  qui  ré- 
pondit que  les  deux  Princes  avoient 
été  aiTafïinés  pendant  la  bataille  par 
les  François  mêmes  ;  c'étoit  fans 
doute  une  défaite ,  &  l'on  ne  voit  pas 
qu'elle  eût  le  moindre  fondement. 
Philippe ,  Comte  de  Charolois ,  fils 
du  Duc  de  Bourgogne ,  fut  inconfo- 
lable  de  la  défenfe  que  le  Duc  lui 
avoit  faite  d'aller  partager  le  fort  des 
autres  Princes  du  Sang  dans  cette 
bataille;  il  en  pleura  de  dépit  ;  &  cin- 
quante ans  après  ,  il  en  parloit  en- 
core avec  amertume.  Le  Duc  d'Or- 
léans, le  Comte  d'Eu,  dernier  Prince 
de  la  branche  d'Artois,  le  Comte  de 
Richemonr ,  de  la  Maifon  de  Breta- 
gne ,  le  Comte  de  Vendôme ,  le  Duc 
de  Bourbon  furent  pris  ;  ce  dernier 
mourut  à  Londres  au  bout  de  dix- 
huit  ans  de  captivité. 

Par  ce  fort  âes  Princes  du  Sang  , 

on  peut  juger  de  la  perte  des  Fran- 
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çois.  Ce  fut ,  comme  à  Crécy  &  à 
Poitiers  ,  fur  la  Nobleiîe  que  tomba 
principalement  cette  perte.   De  dix 
mille  François   dont  le  champ  de 
bataille  fut  couvert ,  il  y  en  avoit 
huit  (i)  mille  de  Gentilshommes,  for- 
mant l'élite  de  ce  grand  &  redouta- 
ble  Corps  de  h  Gendarmerie  Fran- 
çcife  ;  le  Connétable  d'AJbret  fut  dur 
nombre  des  morts  ,  ainli  que  le  Ma- 
réchal de  Herlly ,  l'Amiral  Jacques 
de  Chkillon  ,    Jean  de  Montaigu  r 
Arche-' j'V.e  de  Sens  &  Chancelier 
de  France,  ^ccre  du  Minière  Mon- 
taigu, décapiaé  en  140$.   Ce  Prélat , 
dit  un  Auteur  du  temps  ,  fut  peu 
plaint y  parce  que  ce  n'é toit  pas  fort 
office.  Le  Maréchal  de  Boucicautfut 
du  nombre  des  prifonniers ,  qui  mon* 
toient  à  quatorze  mille.  &  dont  une 
partie  trop  confidérable  fut  égorgée 


ma 


(1)  Oïi  varie  fur  tous  ces  nombres» 
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de  fang-froid ,  comme  nous  l'avons 


racon^ 


f 


Il  eft  bien  peu  vraifemblable  que 
cette  bataille  n  ait  coûté  aux  Anglois 
que  quarante  hommes  ,  comme  le 
prétendent  quelques  -  uns  de  leurs 
Auteurs ,  puifque  le  Duc  d'Yorck  (1) 
y  fut  tué  à  côté  du  Roi  d'Angleterre, 
ainfi  eue  David  Gaut  &  le  Duc  de 


(1)  Ce  Duc  d'Yorck  étoit  le  Comte  de  Rut- 
iand,  dont  il  a  été  parlé  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent j  il  étoit  devenu  Duc  d'Yorck  par  la 
mort  de  Ton  père.  Il  mourut  avec  plus  de  gloire 
qu'il  n'avoit  vécu.  Il  n'avoit  point  d'enfans.  Soa 
neveu ,  fils  du  Comte  de  Cambridge,  décapité, 
lai  fuccéda  dans  Tes  biens  6c  dignités,  &  conti- 
nua la  branche  d'Yorck. 

Au  refte  ,  les  Àureurs  varient  il  fînguliére- 
ment  far  le  nombre  des  Angloi-s  tués  à  la  ba- 
taille d'Azincourt ,  qu'on  ne  fait  à  quoi  s'en 
tenir.  Walfingham  n'en  compte  que  trente-cinq 
en  tout  :  favoir  ,  le  Duc  d'Yorck,  le  Duc  de 
Suffolck ,  quatre  Chevaliers  ,  un  Ecuyer  ,  & 
vingt-huit  foldats.  Monftrelet  dit  feize  cens  ; 
d'autres  difent  quarante  ,  d'autres  quatre  cens. 

F  iv 
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SufFolck;  que  le  Duc  de  Gloceftre, 
frère  du  Roi  d'Angleterre  ,  fut  ren- 
verfé  d'un  coup  de  maiTae,  &  que  le 
Roi  d'Angleterre  lui-même  courut 
rifque  de  la  vie  à  plufieurs  reprifes. 
Le  Duc  d'Alençpn  d'un  coup  d  epée 
abattit  fa  Couronne  ;  un  antre  Che- 
valier avec  fa  hache  d'armes  lui  eût 
fendu  la  tête ,  il  le  cafque  n'eut  affoi- 
bli  le  coud. 

Il  failoit  eue  la  bataille  d'Azin- 
court  ressemblât  en  tout  à  celles  de. 
Crecy&  de  Poitiers,  elle  leur  relTem- 
bla  encore  par  {es  fuites ,  beaucoup 
moins  funeftes  à  la  France  qu'on  n'a- 
voit  lieu  de  le  craindre.  Henri  V,  qui 
n'avait  combattu  que  pour  s'ouvrir  la 
route  de  Calais ,  fembla  ne  pas  cher- 
cher d'autre  Fruit  de  fa  victoire ,  & 
n'étoit  pas  en  état  apparemment  d'en 
recueillir  d'autre  ;  il  retourna  en  An- 
gleterre ,  &  conclut  une  trêve  ,  d'a- 
près laquelle  deux  ans  fe  pafsèrent 
fans  qu'on  vît  reparoître  en  France 
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aucunes  troupes  Angloifes,  &  il  ne 
tint  pas  au  vainqueur  cTAzincourt  que 
ce  malheureux  Royaume  ne  refpirât. 

Peut-être  en  voyant  la  réunion  des 
Princes  François  à  la  bataille  d' Azin- 
court ,  &  la  difpofkion  du  Duc  de 
Bourgogne  lui-même  à  fe  déclarer 
contre  TAnuleterre ,  Kenri  V  craî- 
gnit-iî  de  les  irriter  &  d'affermir  leur 
réunion  par  des  hoftilités  nouv  iks  ; 
peut-être  efpéra-t-i!  qu'en  laiffant  en 
liberté  la  haine  mutuelle  des  deux 
partis  ,  il  feroit  bientôt  rappelle  par 
l'un  des  deux,  &  qu'il  reviendroit  alors 
avec  plus  d'avantage. 

»  Durant  ce  temps-là  ,  dit  le  Père  D'Orf, 
cl  Orléans ,  »  nous  aurions  pu  garnir 
»  nos  Côtes  ,  pourvoir  a  la  sûreté  de 
»  nos  Places ,  armer  fur  mer  &  fur 
»  terre  :  mais  c'étoit  là  le  moindre 
»  des  loins  de  ceux  qui  avoient  quel- 
»  que  rang  dans  FEtat. 

Cétoit  par  un  refle  d'honneur 
qu'ils  iembloient  quelquefois  vouloir 

Fy 
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fe  réunir  contre  l'ennemi  étranger  ; 
c'étoit  par  inclination  &  avec  fureur 
qu'ils  fe  livroient  aux  difcordes  ci- 
viles ;  le  traité  <f  Auxerre  put  à  peine 
les  contenir  un  iriftant ,  la  haine  des 
deux  partis  éclatoit  en  toute  ren- 
contre :  d'un  autre  côté ,  le  défordre 
des  finances  alloit  toujours  croiffant; 
la  deoenfe  de  la  Maifon  du  Roi,  oui 
fous  le  règne  précédent  n'excédoit 
pas  quatre- vingt  quatorze  mille  li- 
vres ,  étoit  portée  fous  Charles  VI  à 
quatre  cens  cinquante  mille  ;  celle 
de  la  Reine  ,  qui  étoit  fixée  à  trente- 
fix  mille  livres  ,  alloit  à  cent  quatre 
mille  ;  au  moins  cette  dépenfe  avoir 
des  bornes  connues ,  les  déprédations 
des  Financiers  n'en  avoient  point. 
Une  ademblée  des  Etats-Généraux , 
tenue  en  1412 ,  mérita  un  peu  le  re- 
proche qu'on  a  fait  quelquefois  à  ces 
grandes  2  Semblées  ,  de  voir  &  d'ex- 
poiér  tons  nos  maux  fans  en  foutager 
iin.  C«  n'étoit  pas  la  faute  des  Etats  , 
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mais  des  Grands  ,  qui  les  dirigeoient 
&  les  corrompoient.  Benoît  Gentien, 
Orateur  du  Tiers-Etat  &  de  TUni- 
verfitéjprit  pour  ttxte  d'unDifcours 
où  il  peignoit  l'état  du  Royaume  : 
Imperavit  vends  &  mari ,  ù  facla 
eft  tranquilUtas  magna  (1).  C'étoit 
ce  modérateur  des  vents  &  de  la  mer 
qui  manquoit  au  Royaume.  Deux 
vents ,  dit-il ,  dominent  en  France  ; 
ceft  à  [avoir,  fédidon  &  ambition. 
Telles  étoient  en  effet  les  deux  gran- 
des maladies  du  Corps  politique.  î! 
n'oublia  pas  de  fe  plaindre  de  la  gran- 
de &  exccjjive  mange  rie  des  finances, 
Mais  le  Carme  Euftache  de  Pavilly. 
Orateur  qui  ,  pour  l'audace  ,  avoir 
remplacé  l'Auguftin  Jacques  Le 
Grand ,  fit  un  mémoire  qui  répandit 
la  terreur  parmi  les  Financiers  ;  il  dé- 


(  1  )  »  II  commanda,  aux  vents  &  à  la  mer,  & 
m  ilfefit  un  grand  calme, 
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taiiloit  toutes  les  malverfations  & 
tous  les  genres  de  rapine  :  Les  Fi- 
nanciers ,  difoit-il  au  Roi ,  vous  prê- 
tent vos  propres  fonds  à  une  ulure 
exorbitante ,  en  forte  que  dix  mille 
francs  vous  en  coûtent  fd\e  mille  ; 
on  fait  chevaucher  an  fur  autre  ,  en 
quoi  votre  finance  eft  dé  gâtée  avant 
que  le  tertre  fait  venu  ,  &  par  ainfi 
bûvc7x  vos  vins  en  verjus. 

Veut-on  ,  ajoutoit-il,  que  le  Roi' 
reprenne  fon  bien  où  il  eft  ?  rien  de 
plus  aifé  ;  qu'on  enquerre  quelle  fubf- 
tance  les  Généraux  &  le  fouverahi 
Maître  des  Finances  pouv  oient  avoir 
quand  ils  entrèrent  dans  leurs  offices, 
quels  gages  ils  ont  reçus  ,  combien 
ils  doivent  avoir  dépenfé  raifenna- 
blement ,  &  ce  qu  ils  ont  de  préfent  \ 
les  grandes  rentes  &  pojfc fions  qu'ils 
ont  acqiùfes  y  &  les  grands  édifices 
qui1?-  $nf  fait  faire. 

Ces  propofkions  regardoient  l'or* 
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are  public,  elles  n'eurent  point  d'ef- 
fet. Le  Duc  de  Bourgogne  fut  tourner 
contre  fes  ennemis  particuliers  tout 
le  zèle  des  Etats ,  qui  par  conféquent 
n'aboutit  qu'à  nuire. 

La  politicme  de  ce  Prince   étoir 
fou  vent  démentie  par  fon  caractère. 
L'intérêt  qu'il  avoit  de  ménager  le 
Dauphin  ,  ne  pouvoit  rengager  à  fe 
contraindre  :  il  vouîoit  gouverner  le 
Dauphin  avec  le  même  defpotifme 
qu'il  gouvernoit   le    Royaume   :  la 
me  (intelligence  fe  mit  entr'eux  ;  le 
Dauphin  s'ennuya  du  joug,  &  vou- 
lut jouer  un  rôle  par  lui-même  dans 
cette  anarchie  :  il  prétendit  foumet- 
tre  Paris  &  défarmer  les  Bourgeois. 
Le  Duc  de  Bourgogne  fouleva  con- 
tre  lui  fes  Bouchers  &  une  fouie  de 
factieux ,  à  la  tête  defa uels  fe  mit  un 
Chirurgien ,  nommé  Jean  de  Troye» 
On  court  à  l'hôtel  du  Dauphin;  on 
lui  déclare  qu'on  vient  pour  arrêter 
les   traîtres    qui    l'environnent  \  le 
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Chanchelier  du  Dauphin  (i)  deman- 
de quels  font  ces  traîtres  ;  on  lui  en 
donne  une  lifte  ,  à  la  tête  de  laquelle 
étoit  le  Chancelier  lui-même  :  on  en-* 
fonce  les  portes ,  on  arrête  tous  les 
Seigneurs  dont  le  Dauphin  étoit  en- 
touré ;  on  n'épargne  ni  le  Duc  de 
Bar  ,  couîîn  -  germain  du  Roi  ,  ni 
Louis  de  Bavière  ,  frère  de  la  Reine. 
C  'étoit  la  même  infulte  que  Marcel 
âvoit  faite  autrefois  au  Dauphin 
Charles  pendant  la  captivité  du  Roi 
Jean.  Le  Duc  de  Bourgogne  vint  f 
comme  Marcel,  combler  Finfuîte  par 
fa  préfence.  »  Beau-père  ,  lui  dit  le 
Dauphin,»  cet  outrage  m'efi  fait  par 
»  votre  confeil ,  &  ne  vous  en  pouve{ 
»  ex eu fer 9  car  gens  de  votre  hôtel 
»  font  les  principaux  ;  Ji  fache\  su* 
»  rement  qu'une  fois  vous  en  repenti- 
»  n\3  ù  il  nira  pas  toujours  la  befo- 


(i)  Le  Dauphin,  comme  Duc  de  Guyenne, 
avoir  un  Chancelier  particulier. 
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»  gne  ainfi  à  votre  plaijir.  Monfd- 
»  grttur ,  répond  le  Duc  avec  la  plus 
outrageante  froideur ,  »  vous  vous 
»  informerez  quand  fere\  refroidi  de 
»  votre  ire.  »  Des  Officiers  du  Dau- 
phin ,  on  alla  jusqu'aux  Officiers  du 
Roi  ;  le  Chancelier ,  Arnaud  de  Cor- 
bie  ,  fut  deflitué  ;  F  Avocat-Général , 
Juvenal  des  Urfins  ,  fut  mis  au  Châ- 
telet  ;  le  célèbre  Gerfon  ,  qui  s'étoit 
élevé  contre  la  harangue  clu  Corde- 
lier  Jean  Petit,  fut  oblige  de  fe  ca- 
cher  fur  les  voûtes  de  Notre-Dame. 
Le  Chirurgien   Jean   de   Troye  fit 
prendre  au  Roi  le  chaperon  blanc , 
fignal  du  parti  Bourguignon ,  com- 
me Marcel  avoit  donné  fon  chape- 
ron au  Dauphin  Charles  ;    tout   le 
monde  aufîl-tôt  en  v  i ■  .   .  :  avoir j  car 
il  n'y  avoit  de  sûreté  qu'à  l'abri  de  ce 
chaperon.    Le  Carme  Euftache  de 
Pavilly  avoit  vendu  fon  éloquence 
au  Duc  de  Bourgogne  &  aux  Eou- 
chers  de  Paris  \  ceux-ci  firent  des 
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loix  de  fang ,  qu'on  appella  les  Or^ 
donnances  Cabochiennes  :  le  Roi 
vint  en  chaperon  blanc  au  Parlement? 
pour  les  faire  enregiflrer.  Les  Sei- 
gneurs &  les  Officiers  du  Roi  &  du 
Dauphin  ,  qu'on  avoit  arrêtés,  furent 
liés  deux  à  deux  fur  des  chevaux  , 
&  traînés  en  prifon  à  travers  les 
huées  de  la  populace  ;  quelques-uns 
furent  mafTacrés  dans  les  rues,  d'au- 
tres dans  leurs  cachots  ;  on  en  jetta 
pîufieurs  dans  la  Seine  ,  on  en  fit  pé- 
rir un  grand  nombre  fur  féchaffaut, 
on  y  porta  jufqu'à  des  cadavres  ;  La 
Rivière ,  fils  du  Miniftre  de  ce  nom , 
&  un  Ectiyer  du  Dauphin  ,  nommé 
le  petit  Maifnel ,  avoient  été  mafTa- 
crés dans  la  prifon  à  coups  de  hache, 
on  les  traîna  morts  jiUquaux  Halles  , 
où  ils  eurent  la  tëtt  tranchée.  Le 
Dauphin  fut  retenu  prifonnier  à  Fhô- 
tel  de  S.  Pol ,  il  y  étoit  gardé  à  vue  -, 
on  lui  fiaterdifoit  jusqu'aux  amufe- 
mens  les  plus  innocens.  Jaqueville-, 
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Capitaine  du  Guet  de  Paris ,  alors 
le  favori  du  Duc  de  Bourgogne  & 
l'exécuteur  de  fes  violences ,  paffant 
un  ibir  devant  l'hôtel  de  S.  Pol ,  en- 
tend des  violons  ,  il  monte  à  l'ap- 
partement du  Dauphin,  où  Ton  dan- 
f bit ,  il  lui  reproche   la  dijjblution 
dans  laquelle  il  vivait:  La  Trémoille 
étoit  avec  le  Prince;  ceftvous,  lui 
dit  Jacquevllle ,  qui  êtes  le  miniftre 
de  ces  indécences.  Le  Dauphin  per- 
dit patience  ,  il  tira  fa  dague ,  dont 
Jaqueville   eût  été  percé  ,  fans  une 
cotte  de  maille  qu'il  portoit  tou- 
jours. Les  Archers  du  Guet  s'avan- 
coient  oour  mafTacrer  la  Trémoiîîe  , 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  furvînt  J 
lui  fauva  la  vie.  Le  Dauphin  penfa 
mourir  d'une  hémorragie  caufée  par 
l'excès  de  colère  où  le  jet  ta  cette 
infolence. 

Un  gouvernement  fi  violent  ne 
pouvoit  fubfifter.  Le  Dauphin  trouva 
le  moyen  de  traiter  avec  les  Orléa- 


ï  38  Hijloire 

nois  ,  &z  de  k  liguer  avec  eux;  bien- 
tôt il  marche  dans  les  rues  de  Paris 
à  la  tête  de  trente  mille  hommes. 
Les  féditieux  voulurent  fe  rafTem- 
bler ,  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  ju- 
gea que  la  partie  ne  feroit  pas  égale  ,• 
les  fit  retirer  lui-même;  il  eut  enfuite 
la  témérité  d'aller  joindre  le  Dau- 
phin &  les  Princes  Orléanois  ,  au 
moment  où  l'on  délivrait  les  prifon- 
niers ,  &  où  le  Duc  de  Bavière  &  le 
Duc  de  Bar,  devenus  libres  enfin, 
dévoient  naturellement  vouloir  ven- 
ger fur  lui  les  affronts  &  les  périls 
de  leur  captivité.  Jamais  le  Duc  de 
Bourgogne  ne  mérita  mieux  qu'en 
cette  occafion  le  nom  de  Jean-fans- 
peur.  Le  bruit  général  étoit  que  ces 
deux  Seigneurs  ,  le  lendemain  du 
jour  où  ils  furent  délivrés,  dévoient 
être  menés  à  l'échaffaut ,  fi  la  tyran- 
nie du  Duc  de  Bourgogne  eût  duré 
ces  deux  jours  de  plus  ;  on  y  condui- 
fit  à  leur  place  un  frère  du  Chirurgien 
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Jean  de  Troye  ,  chez  lequel  on  trou- 
va une  iifle  de  profcription ,  qui  dé- 
vouoit  à  la  mort  plus  de  quatorze 
cens  Chefs  de  famille  avec  leurs  fa- 
milles entières.  Cette  lifte  étoit  divi- 
fée  en  trois  colonnes ,  difHnguées 
chacune  par  une  lettre  particulière  ; 
un  T  déiignoit  ceux  qui  dévoient 
être  tués  ;  un  B ,  ceux  qui  dévoient 
être  bannis  ;  un  R ,  ceux  qu'on  de~ 
voit  fe  contenter  de  rançonner.  Tout 
parut  rentrer  fous  l'obéiffance  du 
Dauphin  ;  les  Chefs  des  factieux  lui 
abandonnèrent  la  BatUlle,  le  Louvre, 
le  Palais  ,  l'Hôtel- de- Ville  ;  les  Mi- 
piftres  &  Magiftrats  deflitués  furent 
rétablis  ;  le  Gouvernement  de  Paris 
fut  rendu  au  Duc  de  Berry  ;  les 
écharpes  des  Armagnacs  remplacè- 
rent les  chaperons  blancs  &  les  croix 
Bourguignonnes.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne  fe  retira  en  Flandre ,  fa  re- 
traite ne  fut  point  troublée  ;  il  y 
avoit  envoyé  longr-temps  avant  lui 
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le  Comte  de  Charolois  fon  fils,  c'é- 
tôit  la  feulé  précaution  qui!  eût  prife 
contre  les  dangers  de  la  révolution 
qu'il  éproiivok  dans  ce  moment  :  H 
harangue  de  fon  Cordelier  ,  Jean 
Petit,  fut  brûlée  publiquement  dans 
le  Parvis  de  Notre-Dame  ;  on  vou- 
lut exhumer  cet  Àpolûgifie  de  l'af- 
fâffinàt ,  pour  brûler  âitflî  fes  os  ;  le 
E.01  déclara  que  jufques-là  il  avoit 
été  déçu  y  féduit  &  mal  informé ;  les 
Prédicateurs  eurent  ordre  de  prê- 
cher contre  les  Bourguignons  com- 
me ils  avoient  prêché  contre  les  Ar- 
magnacs :  on  joignit  la  galanterie  à 
li  cruauté,  on  donna  des  tournois 
&  des  fêtes  ,  &  Ton  publia  des  Edits 
de  profeription. 

11  fembloit  qu'on  craignît  de  cou- 
per la  racine  des  guerres  civiles.  On 
avoit  pu  vingt  fois  s'afïurer  du  Duc 
de  Bourgogne  ,  on  l'avoit  laifïe 
échapper,  &  dès  qu'il  fût  parti,  on 
lui  déclara  la  guerre  ;  les  hoflilkés 
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recommencèrent  avec  une  nouvelle 
ardeur. 

Cependant  le  Dauphin  jugeoit 
qu'il n'avoit  fait  que  changer  de  ty- 
rans ,  il  fe  trouvoit  aufïi  efclave  des 
Armagnacs  qu'il  l'avoit  été  des  Bour- 
guignons ;  en  effet  ,  la  Reine ,  qui 
étoit  toujours  à  la  tête  du  parti  Ar- 
magnac ,  fur-tout  depuis  qu'il  étoit 
triomphant ,  fit  à  fon  propre  fils  le 
même  affront  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne a*/oit  fut  à  fon  gendre  ;  elle 
arrive  inopinément  chez  le  Dauphin, 
au  Louvre ,  fuivie  des  Princes  &  des 
Chefs  du  parti  Armagnac ,  elle  fait 
arrêter ,  en  fa  préfence  &  en  pré- 
fence  du  Dauphin ,  quatre  jeunes  Sei- 
gneurs de  la  Cour  de  ce  Prince  :  c'é- 
taient les  Seigneurs  de  Moi ,  de  Bri- 
meu  ,  de  Montauban  ,  &  de  Croy. 
Le  Dauphin  les  défendit  tant  qu'il 
put  ;  il  voulut  fortir  de  fon  Palais  & 
appeller  le  peuple  à  leur  fecours ,  les 
Princes  le  retinrent  ;  il  paroît  qu'on 
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foupçonnoit   ces  amis  du  Dauphin 
d'avoir  des  intelligences  avec  le  Duc 
de  Bourgogne.  On  favoit  que  le  Dau- 
phin avoit  écrit  au  Duc  pour  récla- 
mer fon  fecours ,  il  vouloit  que  les 
Bourguignons  le  délivraient  des  Ar- 
magnacs ,    comme  les    Armagnacs 
î'avoient  délivré  des  Bourguignons. 
Le  Duc  de  Bourgogne  fe  préfenta 
aux  portes  de  Paris  ,  fur-tout  du  côté 
des  Halles  ,  qui  avoient  toujours  été 
dans  fes  intérêts.   Pour  échauffer  fes 
partifans ,  il  publioit  que  le  Dauphin 
l'avoit  mandé  ;  que  les  Armagnacs 
tenoient  le  Roi  &  le  Dauphin  pri- 
fonniers  :  la  Cour  obligea  le  Dau- 
phin de  le  défavouer  ;  on  publia  fon 
défaveu ,  &  perfonne  n'y  crut.  Ce- 
pendant tous  les  efforts  du  Duc  de 
Bourgogne  n'aboutirent   pour  lors 
qu'à  exciter  dans  la  Ville  quelques 
confpirations  ,  qui  furent  découver- 
tes &  punies  ;  on  défarmales  Bour- 
geois.  on  leur  enleva  leurs  chaînes, 
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qui  furent  portées  à  la  Baftiiîe.  -Le 
Comte  d'Armagnac  paffa  pour  l'au- 
teur de  ce  confeil  ;  les  habitans  de 
Paris  en  conçurent  contre  lui  une 
haine  mortelle. 

Le  Duc  de  Bourgogne  retourna 
en  Flandre;  ce  retour  avoir  l'air  d  une 
fuite  ,  on  le  pourfuivit  ;   on  mit  le 
liège  devant  Arras  ;  mais  le  Duc  a  voit 
des  intelligences   dans  l'armée   des 
afliégeans ,  leur  artillerie    étoit  mal 
fervie  :  on  s'apperçut  de  la  trahiibn 
d'un  canonnier ,    qui  fe  déroba  au 
fupplice  en  fe  réfugiant  dans  la  Place, 
On  fe  mit  à  négocier.  Le  Dauphin 
toujours  favorable  au  Duc  de  Bour- 
gogne ,  lui  fit  accorder  la  paix  ;  les 
habitans  de  Paris  allèrent  fe  plaindre 
au  Duc  de  Berry  de  ce  qu'on  ne  les 
avoir  pas  appelles  au  traité  :  Ce  ne 
vous  touche  en  rien,  leur  dit  le  Prin- 
ce ,  ni  entremettre  ne  vous  deve\  de 
notre  Sire  le  Roi,  ne  de  nous  qui  fam- 
ines de  j'on  fang  &  lignage  ;  car  nous 
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nous  courrouçons  l'un  à  Vautre  quand 
il  nous  plait ,  &  quand  il  nous  plaît , 
la  paix  eft  faite  &  accordée. 

La  paix  d'Arras  ne  fut  pas  plus 
folide  que  la  paix  d'Auxerre  ,  elle 
parut  fe  faire  fous  de  funeftes  aufpi- 
cts.  Des  foldats  ayant  mis  le  feu  à 
leurs  tentes,  en  fe  retirant , la  flamme 
gagna  les  quartiers  voifins,  &  jufqu'au 
logement  du  Roi ,  qui  courut  rifque 
encore  d'être  brûlé ,  comme  au  Bal 
des  Ardens  ;  les  hoftilités ,  les  conf- 
pirations  continuèrent  ;  l'autorité 
refta  entre  les  mains  gqs  Armagnacs  ; 
on  fit  un  Service  foleranel  au  Bue 
d'Orléans,  frère  du  Roi;  Gerfon  pro* 
nonça  fon  Oraifon  funèbre,  dans  la- 
quelle on  remarqua  les  mots  fuivans: 
qu'il  ne  enhortoit ,  ne  confeilloit  la 
mort  du  Duc  de  Bourgogne  ou  fa 
defiruction  9  mais  icelui  devoir  être 
humilié ,  afin  qu'il  recognût fon  pé- 
ché en  fkifant  digne  fatisfaclion. 

Le  Dauphin  fe  brouilîoit  avec  tout 
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le  monde  ;  avec  Ifabelle ,  en  lui  enle- 
vant les  tréibrs ,  qui  lui  étoienr  plus 
chers  encore  que  l'autorité  ;  avec  les 
habitans  de  Paris  ,  en  achevant  de  les 
réduire  ;    avec  les  Armagnacs  ,  en 
cherchant  à  les  rabaifTer  &  à  leur 
échapper  ;  avec  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  en  quittant  la  Dauphine  pour 
une  maîtreiTe ,  &  en  reléguant  à  S. 
Germain  cette  vertueufe  fille  d'un 
père  criminel.  Le  Duc  de  Bourgogne 
voulut  forcer  le  Dauphin  à  la   re- 
prendre ,  il  fut  aifé  de  braver  de  loin 
les  plaintes  &  les  menaces  d'un  père 
irrité. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ,  à  qui  la 
paix  d'Arras  ne  rendoit  point  l'auto- 
rité qu'il  avoit  eue  en  France  ,  s'unit 
plus  étroitement  que  jamais  avec  le 
Roi  d'Angleterre  ;  il  étoit  fon  allié 
dans  le  temps  de  la  bataille  d'Azin- 
court ,  où  il  empêcha  fon  fils  de  fe 
trouver.  Le  cartel  qu'il  envoya  au 
Monarque  Anglois,  après  avoir  perdu 
Tome  III.  G 
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{es  frères  à  cette  bataille ,  étoit  peut- 
être  moins  l'effet  d'une  vraie  dou- 
leur ,  qu'une  démarche  exigée  par 
l'honneur ,  &  concertée  entre  le  Roi 
d'Angleterre  &  lui  ;  la  facilité  avec 
laquelle  il  fe  contenta  de  la  plus 
mauvaife  défaite ,  la  confiance  avec 
laquelle  il  perfévéra  dans  l'alliance  de 
l'Angleterre  ,  favorifent  du  moins 
cette  idée. 

L'épée  de  Connétable  ,  après  la 
bataille  d'Azincourt ,  avoit  été  don- 
née au  Comte  d'Armagnac ,  ce  qui 
avoit  redoublé  la  fureur  du  parti 
Bourguignon.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  pour  profiter  de  ces  difpofitions, 
parut  vouloir  s'approcher  de  Paris  ; 
mais  il  refta  cantonné  dans  la  Brie , 
auprès  de  Lagny,  ce  qui  le  fit  nom- 
mer par  dérifion  Jean  de  Lagny  qui 
n'a  hâte  d'aller  ,  plaifanterie  relative 
apparemment  à  quelque  proverbe  du 
temps.  Le  nouveau  Connétable  vou- 
lut s'illuflrer  en  chaffant  de  Harfleur 
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les  Anglois  :  ce  projet  étoit  noble  & 
utile  ,  mais  il  échoua.  Le  Duc  de 
Bourgogne  donnoit  de  tous  côtés 
rtant  d'affaires  aux  Armagnacs  ,  qu'il 
les  obligeoit  de  raiTembler  contre 
lui  toutes  leurs  forces  ;  il  couronna 
fes  violences  &  fes  crimes  par  une 
confpiration  nouvelle  ,   qui   devoit 
éclater  le  jour  du  Vendredi-faint. 
On  vouloit  opérer  une  révolution 
générale  ;  il    ne    s'^girTot  de   rien 
moins  que  de  mettre  la  Couronne 
fur  la  tëtt  du  Duc  de  Bourgogne. 
On  devoit  arrêter ,  renfermer ,  peut- 
être  même  maffacrer  le  Roi ,  la  Rei- 
ne ,  tous  les  Princes ,  tous  les  Chefs 
du  parti  Armagnac  ,  en  un  mot  ex- 
terminer le  parti  entier  :  l'extrava- 
gance de  ce  complot  en  égaloit  feule 
l'atrocité  ;  il  penia  cependant  réufïîr. 
Cet  affreux  fecret  fut  gardé  prefque 
jufqu'au  moment  de  l'exécution  ;  ce 
ne  fut  que  quelques  heures  avant  la 
nuit  choifie  pour  ce  grand  carnage , 
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que  le  Gouvernement  en  reçut  les 
premiers  avis.  Aufîl  -  tôt  Tanneguy 
du  Chatel ,  Prévôt  de  Paris ,  courut 
s'emparer  des  Halles,  foyer  de  toutes 
les  confpirations  qui  fe  formoient  en 
faveur  du  Duc  de  Bourgogne ,  on 
trouva  dans  les  maifbns  qui  avoient 
été  indiquées  ,   les   Chefs  du  parti 
Bourguignon  tout  armés  &  atten- 
dant le  fignal  ;  les  uns  furent  arrêtés, 
les  autres  prirent  la  fuite.  On  peut 
juger  à  combien  de  fupplices  ou  pu- 
blics ou  fecrets  un  pareil  crime  don- 
na lieu  ?  La  haine  étendit  les  pros- 
criptions &  multiplia  les  coupables. 
Le  Duc  de  Bourgogne  non-feule- 
ment avoit  eu  connoiffance  du  com- 
plot, mais  même  l'avoit  approuvé  ;  on 
trouva  entre  les  mains  des  Chefs  de 
la  confpiration ,  des  Lettres  d'aveu , 
(Ignées  de  fa  main.  En  même  temps 
il  fignoit  avec  le  Roi  d'Angleterre 
un  traité  ,  par    lequel   il  déclaroit 
»  qu'ayant  jufqu'alors   méconnu  la 
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*>  juftice  des  droits  du  Roi  d'Angle- 
a  terre  &  de  fes  nobles  Progéniteurs 
»  au  Royaume  &  Couronne  de  Fran- 
»  ce ,  il  a  tenu  le  parti  de  fon  adver- 
»  faire  ,  en  croyant  bien  faire  ;  mais 
»  que ,  mieux  informé  ,   il  tiendra 
»  dorefnavant  le  parti  duditRoid'An- 
»  gle terre  &  de  les  hoirs  ,  qui ,  de 
»  droit ,  eft  &  feront  légitimes  Rois 
»  de  France.    Qu'il  reconnok  être 
»  tenu- de  lui  faire ,  en  cette  qualité, 
»  hommage ,  comme  à  fon  légitime 
»  Souverain.  »  Il  promet  de  rendre 
cet  hommage  aufli-tôt  que  le  Roi 
d'Angleterre  aura  conquis  »  une  no- 
»  table  partie  du  Royaume  de  Fran- 
»  ce  .  &  d'employer  toutes  les  voies 
»  &  manières  fecrettes  qu'il  pourra 
»  imaginer ,  pour  que  ledit  Roi  d'An- 
»  gîeterre  foitmis  enpofTefTion  réelle 
»  du  Royaume  de  France.  Il  protefle 
»  d'avance  contre  tous  traités  qu'il 
»  pourroit  ligner  parla  fuite  en  fa- 
»  veur  du  Roi  Charles  &  du  Dau- 
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»  phinfonfils,  déclarant  que  de  fem- 
»  blables  conventions  font  de  nulle 
»  valeur  3  &  feront  drejfées  unique- 
»  ment  pour  les  mieux  tromper  &  les 
»  perdre  l'un  &  l'autre. 

En  effet ,  Henri  V  voyant  que  la 
France  avoit  fi  mal  profité  du  loiflr 
qiui  lui  avoit  laiiTé  ,  de  réparer  Tes 
pertes,  étendit fes  vues  ambitieufes, 
&  ne  fe  bornant  plus  à  demander 
f  exécution  du  traité  de  Erétigny  ,  il 
reprit  le  grand  projet  d'Edouard  ÎII , 
&  redemanda  la  France  entière  ;  il 
s'en  expliqua  ainfi  avec  le  Cardinal 
xx'aifing.  des  Urfins,  qui ,  par  de  juftes  remon- 
p*  ?ceâ  i     trances ,  eflayoit  de  le  ramener  à  la 
ch.  178.17p.  pa[x  :  «  Ne  voyez-vous  pas  .  lui  dit- 
ch.  si.   8s.  il  9  »  que  la  France ,  livrée  aux  furies , 
juvenâi    »  n'a  plus  ni  Roi,  ni  Sujets  ,  &  qu'elle 
Rymer ',    »  ne  peut  obtenir  la  paix  avec  elle- 
»  même.  Cette  paix  ne  peut  plus  être 
»  que  le  fruit  de  la  conquête  &  que 
»  le  bienfait  du  vainqueur.  La  Fran- 
»  ce  a  befoin  d'un  Maître ,  &  je  fuis 
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»  le  Maître  qu'il  lui  faut.  C'eiî  Dieu 
u  qui  me  conduit  par  la  main  pour 
»  arracher  ce  peuple  à  Ces  propres 
P  fureurs ,  &  le  rendre  heureux  en  le 
»  foumettant  à  fon  Roi  légitime. 

L'Empereur  Sigifmond ,  qui  vint 
en  France  vers  ce  temps ,  ayant  vu 
les  divifions  de  nos  Princes  &  le  dé- 
lire de  la  Nation  ,  jugea  ,  comme 
Henri  V  ,  que  cette  Monarchie  tou- 
choit  à  fa  ruine  ;  en  conféquence ,  il 
fit  alliance  avec  l'Angleterre ,  dans 
l'efpoir  de  faire  valoir  les  droits  fu- 
rannés  de  l'Empire  fur  les  Provinces 
de  l'ancien  Royaume  d'Arles. 

Henri  V  defcendit  de  nouveau  en 
Normandie  ,  fournit  Cherbourg  , 
Caen ,  Lizieux ,  Falaife  ,  Evreux  ,  le 
Pont-de-1' Arche ,.  &c.  Tout  fuyoit 
devant  ce  vainqueur  ;  il  ne  trouva 
dans  Lizieux  qu'un  vieillard  &  une 
femme ,  qui  n'avoient  pas  eu  la  force 
d'abandonner  leur  Ville  ;  Henri  vint 
afliéger  Rouen  ;  ce  fiége  non  moins 
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mémorable  que  celui  de  Calais  par 
la  confiance  des  habitans  &  par  la 
févérité  cruelle  du  vainqueur ,  dura 
fix  mois,  cinquante  mille  perfonnes 
périrent  par  la  famine  ,  par  Tépée, 
ou  par  les  maladies.  Pour  fe  ména- 
ger encore  quelques  jours  de  réfif- 
tance,on  mit  dehors  vingt  mille  bou- 
ches inutiles  ;  ces  malheureux  mou- 
rurent de  faim ,  de  froid  &  de  rage 
fous  les  murs  de  la  Ville .  à  la  vue  des 
afîiégeans ,  qui  ne  voulurent  point 
leur  livrer  pafTage  ,  &  des  affiégés  , 
qui  ne  voulurent  point  les  reprendre. 
Voilà  encore  une  de  ces  horreurs 
que  les  loix  militaires  font  forcées 
cTautorifer,  &  qui  font  inévitables 
dans  le  fyftême  de  guerre  ;   com- 
ment donc  les    hommes  font-ils  la 
guerre? 

Quelques  femmes  accouchèrent 
dans  les  folTés  ;  par  un  mélange  bi- 
zarre de  barbarie  &  de  piété ,  on  en- 
levoit  les  enfans  du  haut  d^s  murail- 
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les  dans  des  corbeilles ,  on  leur  don- 
noitle  Baptême  ,  &  ils  étoient  aufii- 
tôt  rendus  à  leurs  mères  par  le  même 
moyen ,  pour  mourir  avec  elles. 

La  famine  ,  parvenue  au  comble 
dans  la  Place  ,  ne  permettoit  plus 
que  des  réfolurions  défefpérées.  On 
choiilt  dix  mille  hommes  détermi- 
nés ,  qu'on  envoie   pour   forcer  le 
camp  des  Anglois  ,  &  ouvrir  un  paf- 
fage  aux  habitans  ;  mais  deux  mille 
hommes  avoient  à   peine   pa(Fé   le 
pont ,  que  ce  pont  venant  à  fe  rom- 
pre ,  entraîna  dans  fa  chute  une  par- 
tie delà  troupe ,&  fépara  le  relie.  On 
dit  que  ce  fut  i  ouvrage  du  Gouver- 
neur, qui  trahiilbitîa  garnifon,  &  qui 
avoit  fait  icierles  piliers  qui  foute-* 
noient  le  pont.  Les  deux  mille  hommes 
quife  trouvaient  enfermés  entre  l'en- 
nemi &  la  rivière ,  prirent  le  parti  de 
vendre  cher  leur  vie  ,  &  furent  tail- 
lés en  pièces.  Après  le  mauvais  fuc- 
cès  de  cette  tentative  ,  Henri  crut 
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que  les  aiïiégés  alloient  fe  rendre  a 
difcrétion  :  ils  envoyèrent  deman- 
der une  capitulation  ,  elle  fut  refu- 
fée.  »  Emportez-nous  d'affaut,  fi  vous 
»  aimez  la  gloire  ,  lui  dirent  les  Dé- 
putés ;  »  quand  vous  nous  auriez  ré- 
»  duits  par  famine  ,  croiriez -vous 
y>  nous  avoir  vaincus  ?  »  Piqué  de  ce 
dilcours ,  Henri  n  en  fut  que  plus  in- 
flexible ;  outrés  de  fa  dureté  ,  les  ha- 
bitans  n'en  furent  que  plus  inébranla- 
bles ;  leur  dernière  réfolution  fut  de 
miner  eux-mêmes  leurs  murailles ,  de 
fortir  tous  enfemble  par  la  brèche,  & 
de  forcer  le  camp  des  affiégeans ,  ou 
de  périr.  Henri  craignit  enfin  les  effets 
d'un  tel  défefpoir,  il  accorda  une  ca- 
pitulation; il  entra  en  triomphe  dans 
Rouen  ,  mais  il  ternit  fa  gloire  ,  di- 
fent  les  Auteurs  Angîois,  enhiffant 
fesfoldats  piller  la  garnifon,  au  mé- 
pris de  la  capitulation,  &  en  faifant 
périr  Alain  Blanchard  ,  Maire  de 
Rouen ,  dont  le  courage  avoir  le  plus 
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contribué  à  foutenir  celui  de  fes  con- 
citoyens. Ajoutons  qu'au  moins  il 
eut  la  bonne  politique  de  refpe&er 
les  privilèges  de  la  Ville ,  &  même 
d'abolir  la  Gabelle  &  d'autres  impôts 
onéreux.  Quels  éloges  ne  mérite  pas 
la  confiante  fidélité  d'une  Ville ,  qui, 
opprimée  dans  la  paix  ,  abandonnée 
dans  la  guerre  par  le  Gouvernement, 
trahie  dans  fa  dél'enfe  par  fon  propre 
Gouverneur ,  fuffifoit  feule  à  fon  de- 
voir, &  réfiftoit  non-feulement  aux 
armes  de  l'ennemi  ,  mais  encore  à 
Fefpérance  d 'un  meilleur  fort  !  Com- 
bien les  Souverains  doivent  aimer  de 
pareils  fujets,  &  defirer  de  s'acquiter 
envers  eux! 

La  prife  de  Rouen  rendit  Henri  V 
maître  de  toute  la  Normandie,  qui 
rentra  ainfi  fous  la  domination  An- 
gloife,  environ  216  ans  après  avoir 
été  enlevée  par  Philippe  Augufle  à 
Jean-fans- terre.  Les  aimes  de  Jean- 
fans-terre  lui  avoientfait  perdre  cette 
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Province  ;  Charles  VI  la  perdit  à  fort 
tour  par  les  parlions  &  les  fureurs  de 
ceux  qui  gouvernoient  fous  fon  nom. 
Le  Génie  de  la  France  étoit  ab- 
baifTé,  le  moment  de  l'accabler  étoit 
venu.  Henri  pourfuivant  fes  conquê- 
tes, fe  répand  dans  la  Picardie,  dans 
l'Ii  le  de  France ,  &  force  la  Cour  de 
fe  retirer  à  Troyes. 

Le  P.  d'Orléans  prétend  que  Hen- 
ri V  étoit  amoureux  de  la  Princeffe 
Catherine  de  France  \  qu'il  épcufa 
dans  la  fuite;  cette  inclination,  née 
d'abord  à  la  vue  du  portrait  de  cette 
PrinceiTe  ,  qu'il  portoit  toujours  fur 
lui  depuis  ce  temps ,  s'étoit  bien  ac- 
crue dans  une  entrevue ,  où  Ifabelle 
de  Bavière  i'avoit  menée  avec  elle  ; 
mais  cet  ambitieux  amant  n'en  eut 
que  plus  d'ardeur  pour  conquérir  la 
France  :  j'aurai  la  Princeffe  ,  difoit- 
il  3  j'aurai  le  Royaume  avec  elle.  Il  eut 
.en  effet  l'un  &  l'autre. 

Jufques-îà  le  Duc  de  Bourgogne  Fa- 
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voitfervi  avec  plus  ou  moins  de  zèler 
félon  qu'il  éroit  lui-même  en  faveur 
ou  en  difgrace  à  la  Cour  de  France , 
quelquefois  même  il  s'érigeoit  en  mé- 
diateur entre  laFrance  &  l'Angleterre. 
La  fortune  changeoit  à  tout  moment; 
les  intérêts  avoient  tellement  varié  5 
qu'on  ne  les  reconnoifïbit  plus.  Tout 
ce  qui  fe  pafToit  alors  en  France  n'é- 
toit  qu'un  cahos  de  négociations  & 
d'hofcilités,  de  crimes  &  de  malheurs. 
Le  Dauphin  Louis ,  qui  étoit  rede- 
venu Armagnac  ,  étoit  mort  peu  de  *•*$• 
temps  après  la  bataille  d'Azincourt; 
on  crut  qu'il  avoit  été  empoifonné 
par  les  Bourguignons,  ou  plutôt  les 
deux  factions  s'accusèrent  récipro- 
quement de  ce  crime ,  qui  peut-être 
n'avoit  rien  de  réel. 

Lorfquele  Duc  de  Bourgogne,  à 
la  mort  de  fon  gendre,  redemanda  fa 
fille  avec  le  douaire  &  la  moitié  des 
meubles  qui  lui  revenoit  _,  on  répon- 
dit: qu'ilplaifoitbien  au  Roi  qu'elle 
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allât  devers  fon  père  ,  quon  ne  lui 
pjuroit  affigner  de  douaire  pour  le 
préfent ,  pour  ce  que  le  Roi  n'était 
pas  en  point ,  &  que  le  Roi  avoitbien 
affaire  des  meubles. 

Le  Dauphin  Jean,  qui  étoit  Bour- 
i 4ï<s.  guignon,  avoît  fuivi  de  près  fon  frère; 
on  crut  qu'il  avoit  été  empoifonné 
par  Louis  II,  Duc  d'Anjou  ,  Roi  titu- 
laire de  Napîes ,  qui  étoit  Armagnac, 
&  beau-père  du  Dauphin  Charles,  éga- 
lement Armagnac.  Le  Duc  de  Berry 
étoit  mort  auffi.  Son  âge  de  foixante  & 
feize  ans ,  éloigna  les  idées  de  poifon. 
Ifabelle  de  Bavière  étoit  réunie  avec 
rafTaffin  de  fon  premier  amant,  pour 
les  intérêts  d'un  autre  amant.  On 
avoit  jette  dans  la  rivière  par  ordre 
du  Roi ,  Bois-Bourdon  ,  favori  d'I- 
fabelle  y  &  qu'on  accuibit  d'un  com- 
merce trop  intime  avec  ctttt  Prin- 
ceiTe.  Comme  depuis  long  -  temps 
Charles  VI  ne  donnoit  point  d'ordre 
qui  ne  lui  fût  didé ,  on  crut  que  celui- 
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ci  Tavoir  été  par  le  Connétable  d'Ar- 
magnac ;  on  croit  même  qu'il  révéla 
au  Roi  l'intrigue  de  la  Reine  &  de 
Bois-Bourdon.  Le  Roi  furprit  celui- 
ci  fortant  de  chez  la  Reine  ;  misa  la 
queffion ,  cet  homme  avoua  tout  :  ce 
qui  pourroit  ne  rien  prouver  ;  on  le 
conduifit  à  la  Seine,  enveloppé  dans 
un  fac  de  cuir  avec  cette  infcription: 
LaiJJei  pajjer  la  Jujlice  du  Roi. 

Le  Connétable  avoit  déjà  irrité  la 
Reine  en  s'emparant  militairement 
de  fes  tréfors  pour  les  befoins  de 
l'Etat ,  de  concert  avec  le  Dauphin 
Louis.  La  mort  de  Bois-Bourdon ,  & 
l'exil  ou  plutôt  la  prifbn  où  on  la  re- 
tint elle-même  à  Tours  ,  mirent  le 
comble  à  la  fureur  de  la  Reine  ,  qui 
ne  pardonna  jamais  au  Dauphin  fon 
fils  la  part  qu'elle  le  foupçonnoit  d'y 
avoir  eue.  Attachée  au  parti  des  Ar- 
magnacs ou  Orléanois  depuis lafTafïi- 
nat  du  Duc  d'Orléans,  elle  le  jetta  dans 
celui  des  Bourguignons  ,  &  fortit  de 
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fa  priibn  par  le  fecours  du  Dud  de 
Bourgogne  ;  »  elle  changea  pour  lui , 
»  dit  le  P.  d'Orléans ,  une  affez  vio- 
»  lente  haine,  en  quelque  chofe  qrti 
»  fembloit  même  pa[fer  un  peu  la 
r>  bonne  amitié;  »  elle  le  rendit  maî- 
tre de  l'efprit  du  Roi  ,  d'un  grand 
nombre  de  Places  ,  &  pour  le  pre- 
mier ufage  de  fa  liberté  ,  elle  cou- 
rut faire  la  guerre  à  fort  propre  fils. 
Ainfi  le  véritable  Chef  des  Arma- 
gnacs fut  alors  le  Dauphin  Charles  ; 
celui    des  Bourguignons  fut   cette 
même  Ifabelle ,  11  long-temps  l'en- 
nemie de  ce  parti  ,  &  le  Duc  de 
Bourgogne  devint   fon  Lieutenant. 
C'étoit  le  même  motif  qui   jettoit 
ainfi    tour-à-tour  Ifabelle  dans   les 
deux  partis  contraires  ;  des  deux  cô- 
tés, elle  avoir  un  amant  à  venger;  & 
û  le  Dauphin  avoit  réellement  eu 
part  à  la  mort  de  Bois-Bourdon 9 
quels  que  fuffent  les  torts  de  la  mè^e, 
le  fils  étoit  inexcufable, 
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Un  feul  exemple  peut  faire  con- 
noîrre  de  quelle  manière  les  deux 
partis  fe  faifoient  la  guerre.  Le  Con- 
nétable d'Armagnac  afïiégeoit  Sen- 
lis  ;  la  Ville  avoit  capitulé ,  elle  de- 
voit  fe  rendre  dans  un  temps  mar- 
qué,  il  elle,,  n'é  toit  fecourue  par  les 
Bourguignons.  Le  fecours  arriva  ;  le 
Connétable  n'en  fit  pas  moins  fom- 
mer  la  Ville  de  fe  rendre  ;  fur  fon 
refus  ,  le  barbare  fit  écarteler  fix 
otages  qu'on  lui  avoit  remis  au  mo- 
ment de  la  capitulation  ,  &  que  les 
loix  de  la  guerre  l'obligeoient  à  ren- 
dre ,  puifque  la  Ville  étoit  fecourue. 
La  Garnifon,  pour  réponfe ,  fit  voler 
par-deflus  \qs  murailles  les  têtes  de 
quarante-flx  prifonniers. 

Cette  fureur  pafFoit  des  Chefs 
aux  particuliers  ,  &  la  plupart  des 
exploits  militaires  étoient  des  traits 
de  vengeance.  Le  Bâtard  d'Alencon 
fe  plaifoit  à  malTacrer  les  Anglois 
dans  les  combats,  hors  des  combats,. 
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avec  un  acharnement  fi  marqué ,  que 
îe  Roi  d'Angleterre  fe  crut  autorifé , 
par  le  droit  des  gens  ,  à  le  lui  repro- 
cher. J'ai  un  frère  à  venger ,  répon- 
dit le  Bâtard,  il  fut  tué  fous  vos  yeux 
à  Aiincourt. 

Qu'on  imagine  une  répétition  con- 
tinuelle de  ces  violences ,  voilà  l'hif- 
toire  de  ces  guerres.  Ce  n'étoit  rien 
encore  en  cornparaifon  qqs  fcènes 
qu'alloit  offrir  la  Capitale. 

Pendant  que  d'un  côté  tout  cédoit 
aux  armes  du  Roi  d'Angleterre,  de 
l'autre  on  introduisit  les  Bourgui- 
gnons dans  Paris.  Le  fils  d'un  Quar- 
tenier  nomme  Le  Clerc,  déroba  les 
clefs  fous  le  chevet  du  lit  de  fon  père, 
&  alla  ouvrir  les  portes.  L'Ille-Adam, 
Lieutenant  du  Duc  de  Bourgogne, 
entra  d'abord  fans  bruit;  puis,  quand 
le  peuple  fe  fut  joint  à  lui ,  &  quand 
il  fe  fut  rendu  maître  de  la  perfonne 
du  Roi ,  toute  la  Ville  retentit  de  ce 
en  :  la  paix  &  Bourgogne.  Le  vigi- 
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lant  Tanneguy  du  Chatel  n'eut  que 
le  temps  d'aller  prendre  le  Dauphin 
dans  fon  lit ,  &  de  fe  fauver  avec  lui 
à  la  Baftille ,  puis  à  Melun  ;  le  Con- 
nétable d'Armagnac,  déguifé  en  men- 
diant ,  fe  cacha  chez  un  Maçon  ; 
mais  fur  une  défenfe  qui  fut  publiée 
de  donner  afyle  à  aucun  Arma- 
gnac fous  peine  de  mort ,  le  M  '  1 
le  livra.  Alors  commença  un  des  plus 
horribles  maflacresdont  FHiftoire  ait 
confervé  le  fouvenir.  Le  Connéta- 
ble ,  le  Chancelier  de  Marie ,  les  Eve- 
ques  de  Senlis ,  de  Coûtances  ,  de 
J3a3/eux ,  d'Evreux ,  de  Saintes ,  &c. 
furent  égorgés  &  outragés  après  leur 
mort  ;  leurs  corps  furent  traînés  pen- 
dant trois  jours  dans  les  rues  ;  on 
a  voit  pris  pîaiflr  à  couper  en  laniè- 
res la  peau  du  Connétable  ,  &  on  lui 
avoit  fait  une  écharpe  de  fa  chair  ;  le 
fang  ruhTeloit  dans  les  rues,  on  éven- 
troit  les  mères ,  on  écrafoit  les  en- 
cans ;  les  aflaflins  rioient  en  contem- 
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plant  leur  ouvrage  :  regarde\  ces  pe- 
tits chiens ,  difoient-ils ,  ils  remuent 
encore.  Les  Chefs  du  parti  Bourgui- 
gnon les  approuvoient  &  les  encou- 
rageoient  :  Mes  enfans,  crioient-ils , 
vous  faites  bien. 

Les  Armagnacs  n'avoient  pas  eu 
plus  d'humanité.  Le  Journal  du  rè- 
gne dé  Charles  VI,  accufe  les  Gen- 
darmes du  Connétable  d'avoir  fait 
rôtir  des  hommes  &  d^s  enfans  dont 
ils  ne  pouvoient  pas  tirer  de  rançon  , 
&  le  Connétable  avoit  auffi  formé 
le  projet  d'un  mafia cre  général  des 
Bourguignons,  qu'il  alloit  exécuter, 
lorfque  ceux-ci  ilirprirent  Paris. 

Le  Duc  de  Bourgogne  y  fit  fort 
entrée  un  mois  après  L'Ifle-Adam,  & 
le  carnage  recommença.  Quiconque 
étoit  foupçonné  d'avoir  de  l'argent , 
ou  quiconque  avoit  un  Bourguignon 
pour  ennemi ,  étoit  mafTacré  comme 
Armagnac  ;  les  corps ,  précipités  du 
haut  des  tours ,  étoient  reçus  fur  les 
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pointes  des  épées  &  des  javelines. 
Le  bourreau  fe  mit  à  la  tête  des  afTaf- 
fins  :  il  le  faifoit  amener  les  prifon- 
niers ,  prétendant  que  le  droit  de  les 
égorger  lui  appartenoit  ;  il  toucha , 
en  ligne  d'alliance  &  d'amitié ,  dans 
la  main  du  Duc  de  Bourgogne  -,  qui, 
ne  le  connoiiTant  pas ,  le  prenoit  feu- 
lement pour  un  Bourguignon  zélé. 
Ce  Prince  ,  en  même   temps  qu'il 
excitoit  fous  main  ces  émotiors  par 
fes  émifTaires  ,  feignoit  de  vouloir 
les  appaifer,  &  de  ne  pouvoir  y  réuf- 
fir  ;  il  prodiguoit  plus  que  jamais  à 
cette  vile  &  féroce  populace ,  les  ca- 
rences &  la  familiarité.  Les  Bouchers, 
les  écorcheurs  ,  les  bourreaux ,  ven- 
geurs ardens  de  la  querelle   de  ce 
Prince  ,  en  ufoient  avec  lui  comme 
firent  dans  la  fuite  les  Seize  avec  le 
Duc  de  Mayenne ,  d'abord  fes  créa- 
tures ,  enfuite  fes  tyrans.  Le  Duc  de 
Bourgogne  finit  auffi  par  en  ufer  avec 
eux,  comme  Mayenne  avec  les  Seize, 
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c'eft-  à-dire  par  en  faire  pendre  quel- 
cjues-uns.  Il  s'apperçut  du  danger  de 
îaiffer  prendre  au  peuple  cette  habi- 
tude de  la  révolte  &  du  meurtre  ,  il 
fentit  que  la  continuité  de  ces  déïbr- 
dres  pouvoit  à  la  fin  tourner  contre 
lui-même  ;  il  voulut  en  arrêter  le 
cours ,  il  éprouva  quelque  réfiflance  ; 
il  fît  prendre  les  armes  aux  troupes , 
&  il  crut  qu'il  feroit  d'un  bon  exem- 
ple d'envoyer  au  fupplice  quelques- 
uns  de  ceux  dont  les  mains  s'étoient 
le  plus  fouillées  de  fang.  Ce  même 
bourreau ,  Capeluche ,  qui  avoit  trai- 
té avec  lui  d'égal  à  égal  ,  méritoit 
d'être  diftingué  parmi  les  afTaiTins, 
il  fut  décapité  aux  Halles.  Son  valet, 
qui  lui  trancha  la  tête  ,  n'avoit  jamais 
fait  d'exécution  de  cette  efpèce  ; 
Capeluche ,  pour  fon  intérêt ,  prit 
foin  de  l'inftruire  lui-même ,  il  lui 
prefcrivit  les  mefures  néceffaires 
pour  ne  le  pas  manquer  ;  il  fe  mit 
enfuite  à  genoux ,  &  reçuf  le  coup 
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mortel  avec  la  même  tranquillité 
qu'il  le  donnoit  autrefois. 

Le  peuple  ne  murmura  point,  &  on 
vit  que  le  Duc  de  Bourgogne  n'avoir 
pas  moins  de  facilité  à  le  contenir , 
qu'à  l'émouvoir.  Une  démarche  bien 
dangereufe  lui  affura  les  cœurs  des 
habitans  de  Paris ,  il  leur  rendit  les 
chaînes  &  les  armes,  que  le  Conné- 
table d'Armagnac  leur  avoit  otées. 

Le  courroux  célefle  fembla rejoin- 
dre à  la  rage  des  hommes  pour  dé- 
peupler Paris.  La  pelle ,  fuite  natu- 
relle de  tant  de  mafTacres  ,  emporta 
en  quatre  mois  plus  de  quarante  mille 
perfonnes. 

De  Melun ,  le  Dauphin  s'étoit  re- 
tiré à  Bourges,  puis  à  Poiriers  ;  fes 
partifans  tâchoient  d'arracher  quel- 
ques lambeaux  de  ce  miférable  Royau- 
me ,  déchiré  par  les  guerres  intefïi- 
nes  &  par  les  armes  des  Anglois. 
Ceux-ci ,  grâce  aux  fureurs  &  au  dé- 
lire des  François ,  faifoient  des  pro- 
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grès  effrayans  ;  leur  Roi,  fans  inter- 
rompre fes  conquêtes  ,  traitoit  à  la 
fois  avec  le  Dauphin  &  avec  le  Duc 
de  Bourgogne  ,  &  chacun  de  ces 
deux  Princes  traitoit  aufiï  à  la  fois 
avec  les  deux  autres.  La  crainte  d'un 
accommodement  entre  la  France  & 
l'Angleterre  ,  dont  les  conditions 
euffent  pu  être  fatales  au  Dauphin  , 
engagea  celui-ci  à  facrifierou  à  dif- 
fimuler  fa  haine  ,  il  annonça  une  par- 
faite réconciliation  avec  le  Duc  de 
Bourgogne  ;  il  y  eut  à  cette  occa- 
sion deux  entrevues  de  ces  deux 
Princes  ,  Tune  à  Poilly-le-Fort,  en- 
tre Melun  &  Corbeil  ;  l'autre  enfin 
fur  le  pont  de  Montereau-faut- Yon- 
ne., où  le  Duc  de  Bourgogne  fut 
afTafîiné  par  les  Seigneurs  de  la  fuite 
du  Dauphin.  Les  vraies  circonftan- 
ces  de  ce  nouveau  crime  font  igno- 
rées ,  on  peut  croire  qu'elles  font 
bien  différemment  racontées  par  les 
Armagnacs  &  par  les  Bourguignons; 

& 
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&  peut-être  efr-il  encore  permis  de 
conferver  des  doutes  favorables  au 
Dauphin.   Les  uns  veulent  que  cet 
aiTaffinat  ait  été  prémédité  de  fa  part, 
qu'il  ait  employé  l'intrigue  pour  at- 
tirer le  Duc  de  Bourgogne  dans  le 
piège  ,   qui!  ait  gagné  la  Dame  de 
Giac ,  maîtrefTe  du  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  &  que  celui-ci  ne  foit  venu  au 
rendez-vous  ,  malgré  des  répugnan- 
ces affez  fortes ,  que  par  un  effet  de 
fa  fourmilion  aveugle  à  toutes  les  vo- 
lontés de  cette  lemme  ;  les  autres 
difent  eue  le  Duc  de  Bourgogne 
s'attira  ion  fort  par  un  ton  infoîent 
&  des  geftes  menaçans  ou  au  moins 
fufpects  ,  qui   mirent  les  Seigneurs 
de  la  fuite  du  Dauphin  dans  la  né- 
ceflité  de  le  défendre  ;  d'autres  enfin 
imaginent  qu'il  y  eut  un  mal-entendu 
réel  ou  affecté ,  fondé  fur  ce  que  le 
Duc  de  Bourgogne  ,  qui  se  toit  mis 
à  genoux  devant  le  Dauphin  ,  poata, 
en  le  relevant ,  la  main  fur  ion  épee , 
Tome  UL  H 
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qui  s'étoit  embarraffée  dans  fes  ha- 
bits. Quoi  qu'il  en  foit  ,  voici 
les  feules  circonftances  certaines  de 
ctt  événement.  On  avoit  pofé  des 
barrières  pour  la  sûreté  refpeâive. 
Les  gens  du  Dauphin  les  avoienr 
conflruites ,  ceux  du  Duc  de  Bour- 
gogne vinrent  les  reconnoitre.  Le 
Dauphin  étoit  maître  d'un  des  bouts 
du  pont ,  le  Duc  de  Bourgogne  de 
l'autre.  La  fuite  des  deux  Princes 
étoit  la  même  pour  le  nombre ,  elle 
étoit  compofée  de  part  &  d'autre  de 
dix  perfonnes.  Du  côté  du  Dauphin 
étoient  Tanneguy  du  Chatel ,  Nar- 
bonne ,  Louvet  ,  Naillac  ,  Loire  , 
Layet,  Frottier  ,  Bataille  ,  Bouteil- 
ler ,  &  Du  Lan.  Du  côté  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  Charles  de  Bourbon , 
Noailies  ,  Fribourg  ,  Neuf-Châtel , 
Montaigu ,  de  Vienne ,  de  Vergy  , 
d'Autrey  ,  de  Giac ,  &  de  Pontal- 
lier.  Pour  tuer  le  Duc ,  il  fallut  fau- 
ter par-deffus  la  barrière*;  Noailies 
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far  tué  en  le  défendant  ;  les  autres 
Seigneurs  de  la  fuite  du  Duc  de 
Bourgogne  furent  faits  prifonniers  , 
excepté  Montaigu,  qui  franchit  les 
barrières.  Comment  fe  laiffe-t-on 
prendre  ainfi.  à  nombre  égal  ?  L'iné- 
galité étoit-elle  dans  les  armes  ou 
dans  le  courage  ?  Les  Seigneurs  de 
la  fuite  du  Duc  de  Bourgogne  ren- 
dirent-ils quelque  combat  ?  y  eut-il 
des  bleiTés  de  part  &  d'autre  ?  voilà 
fur  quoi  l'Hiftoire  n'offre  rien  de 
certain.  On  a  les  déportions  de  trois 
des  Seigneurs  de  la  faite  du  Duc  de 
Bourgogne ,  Vienne ,  Vergy  &  Pon- 
tallier  ;  elles  donnent  peu  de  lumiè- 
res ;  Seguinat ,  Secrétaire  du  Duc, 
&  qui  étoit  entré  à  fa  iuue  fur  le 
pont ,  dit  que  Vergy  fe  mit  en  dé- 
fenfe  ,  &  qu'il  fut  Wefle.  Une  cir- 
conftance  pourroit  expliquer  e  peu 
de  réfiîlance  des  amis  du  Duc.  Le 
nombre  de  la  fuite  des  deux  Princes 
fur  le  pont ,  étoit  abfolument  égal  ; 

Hij 
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mais  hors  du  pont ,  le  Duc  n'avoît 
que  cinq  cens  hommes  d'armes , 
dont  une  partie  occupoit  le  Château 
de  Montereau  :  le  Dauphin  avoit  une 
armée  que  des  Auteurs  font  monter 
à  vingt  mille  hommes.  Peut-être  les 

G 

Seigneurs  de  la  fuite  du  Duc  de  Bour- 
gogne crurent-ils  que  toute  l'armée 
du  Dauphin  alloit  fondre  fur  eux. 
Peut-être  y  avoit-il  des  intelligences 
entre  les  Seigneurs  du  parti  du  Dau- 
phin &  quelques-uns  de  ceux  du  Duc 
de  Bourgogne  ;  ce  qui  pourroit  le 
fliire  penfer  ,  c'eft  la  promptitude 
avec  laquelle  Giac  &  fa  femme  , 
après  cet  événement ,  embrafsèrent 
le  parti  du  Dauphin.  Le  corps  du 
Duc  de  Bourgogne  refla  fur  le  pont: 
on  emporta  le  Dauphin  éperdu  , 
épouvanté  ,  prefque  fans  connoifTan- 
ce  ;  cet  effroi  ,  fa  jeunefle  ,  fa  dou- 
ceur ,  fa  foibleiTe  même ,  &  léloi- 
gnement  qu'il  eut  toujours  pour  le 
crime,  dépofent  en  fa  faveur.  L'opi- 
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fiïon  qui  nous  paroîtla  plus  raifon- 
nable ,  eft  que  ,  fi  les  Seigneurs  de  fa 
fuite  avoient  formé  ce  complot,  ils 
ne  le  confultèrent  pas  pour  lui  ren- 
dre un  fi  affreux  fervice.  On  verra 
dans  la  fuite  que  fes  Miniftres  ,  fes 
Généraux,  &  nommément  quelques- 
uns  de  ceux  qui  l'accompagnèrent  à 
Montereau  ,  ne  le  confultoient  pas 
toujours  fur  la  manière  de  le  fervir  ; 
il  eft-  vrai  qu'il  ne  défavoua  point  les 
meurtriers  du  Duc  ,  &  qu'il  ne  leur 
ôta  point  fa  faveur ,  ce  qui  prouve 
feulement  qu'ils  le  gouvernoient. 
Peut-être  crovoit-il  leur  devoir  beau- 
coup  pour  un  crime  dont  ils  avoient 
pris  fur  eux  la  honte  &  le  danger , 
en  lui  en  biffant  le  fruit  ;  peut-être 
eux-mêmes  penfoient-ils  ainfi.  Tous 
fe  trompoient ,  &  l'événement  le  fit 
voir;  mais  cette  erreur  étoit  digne 
du  temps. 

Ce  fut  principalement  Tanneguy 
du  Chatei  que  la  voix  publique  ao 
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cufa  du  meurtre  du  Duc  Jean  ;  on 
difoit  même  qu'il  confervoit  comme 
un  monument  précieux  la  hache  dont 
il  s'étoit  fervi  dans  cette  occafion.  Il 
protefta  toujours  qu'il  n' avoit  eu  au- 
cune part  à  ce  crime.  Earbazan ,  qui 
fut  accufé  de  l'avoir  confeillé,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  du  nombre  des  dix 
Seigneurs  qui  accompagnoient  le 
Dauphin  fur  le  pont ,  non-feulement 
s'en  défendit ,  mais  ,  félon  quelques 
Auteurs ,  il  protefta  hautement  qu'on 
avoit  perdu  &  déshonoré  le  Dauphin 
en  voulant  le  fervir.  Louvet  &  Loire 
font  nommés  dans  les  dépofitions; 
Layet  &  Frottier  le  font  dans  la  Re- 
lation de  Monftrelet. 

On  effaya  de  perfuader  à  la  Nation 
que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  in- 
fulté  le  Dauphin ,  &  qu'il  n'avoitfait 
que  porter  h  peine  de  fon  infolence; 
on  engagea  le  Dauphin  à  publier  ce 
fait  dans  un  manifefte.  Cétoit  profi- 
ter contre  le  Duc  de  Bourgogne  de 
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quelques  vraifemblances  que  four- 
niflbitfon  caraclère;mais  elles  étoient 
détruites  par  une  vraifemblance  plus 
grande ,  c'eft  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne n'étoit  pas  le  plus  fort  à  Mon- 
tereau.  Les  partifans  du  Dauphin  vou- 
lurent forcer  Seguinat  à  depofer  con- 
tre Ton  Maître  ;  ils  le  retinrent  long- 
temps en  priion  ,  ils  le  menacèrent 
de  la  queftion ,  rien  ne  put  ébranler 
ce  ferviteur  fidèle. 

Le  premier  fruit  qu'on  voulut  ti- 
rer de  la  mort  du  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  fut  de  foumettre  le  Château  de 
Montereau.  On  mena  Vergy  aux 
pieds  des  murailles,  &  on  le  chargea 
de  fignifier  à  la  Garnifon  un  ordre 
de  fe  rendre  fous  peine  de  mort.  Un 
des  compagnons  du  Duc  ,  entre  les 
mains  des  Dauphinois  ,  difoit  affez 
qu'il  étoit  arrivé  au  Duc  quelque 
chofe  d'extraordinaire  ;  la  Garnifon 
demanda  un  ordre  du  Duc  par  écrit. 
Vergy  n'ofant  dire  qu'il  venoit  d'ê- 
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tre  afTafïîné  ,  de  peur  apparemment 
cToffenfer  les  Dauphinois ,  fe  con- 
tenta de  montrer  la  terre  du  doigt  ; 
la  gârnifon  n'entendant  point  ou  fei- 
gnant de  ne  pas  entendre ,  il  fallut 
parler  plus  clairement.  Le  défaut  de 
vivres  obligea  la  gârnifon  de  capituler. 
Ce  fiat-ià  le  feu!  fuccès  du  Dau- 
phin ,  &  bientôt  il  apprit  que  le  fruit 
le  plus  certain  du  crime  efl  la  honte  & 
le  malheur.  Nous  trouvons  à  ce  flijet 
une  obfervation  bien  fenfée  dans  les 
Regiftres  du  Parlement  5  on  y  dit , 
en  parlant  du  Dauphin  :  «  //  atten- 
»  doit  le  Royaume   &  fuccejjion  , 
»  après  le  Roi  notre  fouveram  Sei- 
y>  gneur ,  à  quoi  il  aura  moins  d 'aide 
»  &  de  faveur  ,   &  plies  d'ennemis 
»  qu'auparavant.  »  Cette  prédiction 
ne  fut  que  trop  bien  vérifiée,  &  c'eft 
à  quoi  auroient  dû  s'attendre  les  au- 
teurs &  exécuteurs  de  ce  confeil  fi- 
niftre.  Ceft  une  chofe  inconcevable 
que   cette  facilité   malheureufe  de 
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nuire  ,  &  cette  impuifîance  de  pré- 
voir les  fuites  du  mal  qu'on  va  faire. 
Je  nuirai  à  mes  ennemis,  &  mes  en- 
nemis ne  pourront  me  nuire  ;  voilà 
la  théorie  fur  laquelle  le  fyflême  de 
guerre  eft  fondé.  La  vengeance  pu- 
blique ,  c'eft-à-dire  le  châtiment  que 
la  Loi  inflige  aux  criminels .  eft  rai- 
fonnable  &  jufte  ;  le  fuccès  en  eft  in- 
faillible ,  &  n'entraîne  aucun  retour 
fûnefte ,  parce  que  la  Société  entière 
eft  armée  contre  l'individu  qui  la 
trouble.  Les  vengeances  particulières 
font  abfurdes  ,  parce  que  par  l'éga- 
lité ou  la  prefqu  égalité  de  forces  , 
elles  entraînent  à  l'infini  d'autres  ven- 
geances particulières.    On  fent  que 
toutes  les  guerres ,  foit  de  Souverain 
à  Souverain  &  de  Nation  à  Nation , 
foit  du  Prince  aux  fujets  &  de  l'au- 
torité contre  la  liberté, foit  d'une  par- 
tie du  peuple  contre  une  autre ,  enfin 
toutes  les  grandes  vîoîerices  exercées 
par  des  hommes  aiîez  puions  pour 

H  v 


178  Hiftoïre  \ 

être  au-defTus  des  Loix,  mais  non 
pour  être  au-defïus  de  leurs  ennemis, 
font  dans  le  cas  des  vengeances  par- 
ticulières ;  c'eft-à-dire  toujours  re- 
naiiïanies  les  unes  des  autres  par  l'ac- 
tivité des  paillons  &  par  l'égalité  des 
forces.  Nous  avons  déjà  vu ,  fous  le 
Roi  Jean,  comment  les  vengeances 
particulières  fe  perpétuent  &  s'en- 
chaînent ;  nous  avons  vu  le  fupplice 
irrégulier  du  Connétable  d'Eu  ame- 
ner l'aflaflinat  du  Connétable  de  La 
Cerda  ;  cet  aflafîinat  caufer  l'em- 
prifonnement  de  Charles  le  Mauvais 
&  le  fupplice  irrégulier  de  fes  amis  ; 
cette  nouvelle  violence  produire  l'af- 
fadi nat  des  Maréchaux  de  Conflans  & 
de  Ciermont,  &  ce  dernier  crime  être 
puni  par  la  mort  violente  de  Marcel. 
Sous  Charles  VI,  même  enchaîne- 
ment de  malheurs  &  de  crimes , 
même  fruit  des  vengeances  particu- 
lières. Qu'avoit  ftsgné  le  Duc  de  Ere- 
tagne,  JeanV,  à  vouloir  fe  défaire 
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par  une  trahiibn  ,  de  CîiiTon  fon  en- 
nemi ?  Sans  l'heureufe  défobéiflance 
deBavalan  ,  le  défefpoir  alloit  le  con- 
firmer ou  la  puifTance  du  Roi  l'écra- 
{cr  ?  Qu'avoir,  gagné  Craon  à  fe  ven- 
ger de  Cliflbn  par  un  aflaflînat  ?  d'être 
long  -  temps   profcrit ,  toujours  en 
horreur  ,  &  de  laiffer  une  mémoire 
infâme.  Qu'avoit  gagné  Cliilon  lui- 
même  par  fon  acharnement  à  pour- 
fuivre  Craon  &  le  Duc  de  Bretagne  ? 
une  difgrace  à  la  Cour,  la  guerre  en 
Bretagne  ,  une  inquiétude  ,  une  agi- 
tagion  perpétuelle.   Qu'avoit  gagné 
le  Duc  d'Orléans ,  fon  ami ,  à  inful- 
ter,  à  braver  le  Duc  de  Bourgogne? 
une  mort  violente.    Qu'avoit  gagné 
le  Duc  de  Bourgogne  à  ce  crime  ? 
douze  ans  de  honre ,  de  remords  & 
de  terreurs ,  fuivis  auffi  d'une  mort 
violente.  Que  gagnoit  enfin  le  Dau- 
phin Charles  à  avoir  puni ,  par  une 
perfidie  &  une  cruauté  ,   ce  Prince 
perfide  &  cruel  ?  l'exliérédation ,  la 
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malédiction  paternelle ,  le  foulé  ve- 
ment  du  Royaume  ,  la  néceffité  de 
conquérir  un  Trône  que  la  naiffance 
lui  déféroit.  Le  Comte  de  Charolois, 
nouveau  Duc  de  Bourgogne  ,  avoit 
à  venger  un  père  ;  Ifabelle  de  Bavière 
avoir,  pour  la  troifiéme  fois  ,  à  ven- 
ger un  amant  •  &  pour  la  féconde 
fois ,  à  le  venger  fur  un  fils  ;  Anglois, 
Bourguignons  ,  François  ,  tout  fe 
réunit  contre  le  Dauphin.  Charles  VI 
prend  pour  gendre  Henri  V  ;  la  Cou- 
ronne de  France  eil  tranfportée  au 
Roi  d'Angleterre  par  le  traité  de 
Troyes  ,  monument  bien  étrange 
dans  notœ  Hiftoire  ,  mais  leçon  bien 
initru  clive. 

Pendant  qu'à  Poccafîon  du  meur- 
tre de  Jean-fans -peur  tout  refpiroit 
autour  du  jeune  Duc  de  Bourgogne, 
la  fureur  &  la  vengeance ,  un  Domi- 
nicain ,  nommé  Pierre  Floure  ,  (  il 
mérite  qu'on  le  nomme  )  chargé  de 
rOraifon  funèbre  du  Duc  afTaffiné  ? 
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bfa  recommander  au  Prince  fon  fils 
vn  généreux  pardon  de  cette  injure. 
Les  Courtifans  l'en  blâmèrent,  toute 
la  France  s'étonna  de  la  hardiellè 
avec  laquelle  il  avoit  oie ,  dans  ces 
jours  criminels  ,  parler  en  Chrétien 
en  Citoyen  &  en  fage.  Ce  confeiî , 
qu'on  crut  pieux  jufqu'au  fanatifme , 
n  etoit  que  politique  &  utile.  Si  le 
Duc  avoit  eu  allez  d'élévation  dans 
Famé  ou  de  lumières  dans  l'efprit 
pour  le  fuivre ,  que  de  fléaux  il  au- 
roit  épargnés  à  fa  patrie  &  à  lui- 
même  !  L'expérience  &  l'infortune  le 
ramenèrent  trop  tard  à  cet  avis,  qu'il 
avoit  mé  pr  ifé. 

L' Anglois  étoit  le  feul  à  qui  ce  cer- 
cle de  vengeances  &  cet  entafTement 
de  crimes  euîTent  été  profitables. 
Attendons  un  moment ,  nous  le  ver- 
rons puni  à  fon  tour  de  fes  înjufr ices 
&  de  fes  violences  ;  le  traité  de  Troyes 
fera  expié  :  il  l'étoit  déjà  par  les  Fran- 
çois. Le  peuple ,  fi  las  clu  joug  de  fes 
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Princes  légitimes,  apprit  ce  que  c'efl 
que  le  joug  d'un  étranger  ;  les  Grands 
mêmes  ilibirent   un   joug    inconnu 
jufqu  alors  à  la  Cour  de  France ,  & 
quon  pourroit  appeller  la  tyrannie 
des  manières.  Les  Courtifans  Fran- 
çois avoient   toujours  parlé  à  leurs 
Rois  avec  cette  liberté  refpeéhieufe 
&  enjouée ,  avec  cette  confiance  no- 
ble &  aimable  qu  infpire  le  gouver- 
nement paternel.  Cette  image  de  l'é- 
galité naturelle  &  de  la  liberté  na- 
tionale s'étoit  confervée  à  la  Cour 
fous  les  plus  mauvais  Rois  ,  &  for- 
moit  ce  qu'on  peut  appeller  particu- 
lièrement le  ton  François.  Henri  V, 
Prince  aimable  ,  mais  fier ,  gardoit 
pour  les  Anglois  fon  affabilité  ,  il  ne 
vouloit  être  pour  les  François  qu'un 
conquérant;  une  froideur  sèche  & 
dure  ,   un  orgueil  capricieux  ,   des 
manières  impérieufes  ,  annonçoient 
un  vainqueur  &  un  deipote.  La  li- 
berté Françoife  n'ofoit  prendre  l'ef- 
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for  avec  ce  Maître  fuperbe ,  qui  n  é- 
toit  flatté  du  refped  qu'autant  qu'il 
reflembloit  à  la  crainte.  Le  Maréchal 
de  I/Ifle-Adam  ,  ce  Chef  du  parti 
Bourguignon  ,  qui  avoit  iiirpris  Pa- 
ris pour  le  Duc  Jean  ,  s'étant  un  jour 
préfenté  devant  Henri  V,  vêtu  d'une 
robe  de  blanc-gris  :  L 'IJIe-Adam , 
lui  dit  févérernent  Henri ,  efi-ce  là  la 
robe  drun  Maréchal  de  France  ? 
Très-cher  Seigneur ,  répondit  le  Ma- 
réchal ,  je  l'ai  fait  faire  pour  venir 
depuis  Sens  jufqiïici.  L'Iile-Adani 
regardoit  le  Roi  en  parlant.  Com- 
ment ,  dit  le  Prince ,  en  fronçant  le 
fourcil ,  ofe\-VQUS  regarder  un  Prince 
au  vif  âge  ?  Très-redouté  Seigneur , 
repartit  L'Ifle-Adam ,  c'eft  la  guife 
de  France  :  &Ji  aucun  n'cfe  regarder 
celui  à  qui  il  parle  >  on  le  tient  pour 
mauvais  homme  &  traître  :  &  pour 
Dieu ,  ne  vous  en  déplaife*  Ce  rCefl 
pas  notre  guife }  répliqua  froidement 
le  Roi  d'Angleterre.  Peu  de  temps 
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après ,  L'Ifle-Adam  fut  mis  à  la  Baf~ 
tille ,  fur  une  fauffe  accufation  d'a- 
voir voulu  livrer  Paris  au  Dauphin. 

Melun  s'étoit  rendu  à  Henri  V , 
fous  la  condition  que  les  affiégés  au- 
roient  la  vie  &  la  liberté.  Au  mé- 
pris de  cette  capitulation ,  Barbazan, 
Gouverneur  de  la  Ville  ,  &  le  Prince 
de  Bourbon-Préaux  ,  furent  retenus 
en  prifon;  le  premier,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  eu  part  à  l'afTafTinat  du 
Duc  de  Bourgogne  ;  le  fécond,  fans 
prétexte.  La  Gamifon  refta  prifon- 
nière ,  plufieurs  de  ceux  qui  la  com- 
pofoient ,  périrent  en  prifon  ,  quel- 
ques-uns furent  écartelés  ,  toujours 
fous  prétexte  d'avoir  eu  part  à  la  mort 
du  Duc  Jean.  Telle  étoit  la  conduite 
des  Angîois  en  France  :  on  pouvoit 
prefque  prédire  que  de  pareils  Maî- 
tres ne  le  feroient  pas  long- temps , 
fur-tout  n'ayant  d'autre  droit  que  la 
force. 

Henri  IV"  avoit  voulu  établir  la  Loi 
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Salique  en  Angleterre  ,  Henri  V , 
par  le  traité  de  Troyes ,  la  détruifoit 
en  France ,  ou  plutôt  5  il  détruifoit 
toutes  les  Loix.  Loin  d'avoir  des 
droits  à  la  Couronne  de  France  ,  il 
n'en  avoit  pas  à  la  Couronne  d'An- 
gleterre ;  fon  père  l' avoit  ufurpée  ; 
il  y  a  même  des  Hifloriens  quidifent 
que  Henri  IV  ,  en  mourant ,  tâcha 
d'infpirer  à  Ton  fils  les  remords  qu'il 
avoit  toujours  eus  fur  cette  uflirpa- 
tion.  Ainfi  quand  on  fuppoferoit , 
contre  toute  évidence.  qu'Edouard  III 
eût  été  l'héritier  légitime  ôqs  fils  de 
Philippe  le  Bel ,  Henri  V  n'étoit  pas 
l'héritier  d'Edouard  III.  Les  droits 
de  la  Maifon  de  Mortemer  anéantit 
foient  les  fieris.  «  Les  prétentions  de 
»  Henri  fur  la  France ,  dit  M.  Hume, 
n  étoient ,  s'il  eft  poflible  ,  encore 
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ce  qu'on  y  voit  de  clair  ,  c'eft  le 
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droit  de  conquête  ,  droit  qui  con- 
fond &  renverfe  tous  les  titres,  droit 
des  tyrans  &  des  bêtes  féroces,  quand 
il  eft  feul. 

Quelle  foule  de  fuppofitions  ou 
contradictoires  ou  abfurdes  il  eût 
fallu  faire  pour  trouver  à  Henri  V  la 
moindre  apparence  d'un  droit  fur  la 
France  ! 

Il  falloit  f jppofer ,  i°.  qu'Edouard 
III  avoit  eu  des  droits  à  ce  Trône  > 
&  par  conféquent  que  la  Loi  Salique 
ne  gouvernoit  point  la  France. 

2°.  Et  de  plus  ,  que ,  dans  ce  cas  , 
il  n  avoit  point  été  exclus  par  les 
defcendans  de  Louis  Hutin  &  de  Phi- 
lippe le  Long. 

3°.  Que  Henri  V  étoit  héritier 
d  Edouard  III ,  au  préjudice  de  la 
Maifon  de  Mortemer ,  &  par  confé- 
quent que  la  Loi  Salique  gouvernoit 
l'Angleterre. 

4°.  Que  la  France ,  qui  par  elle- 
même  n'étoit  pas  foumife  à  la  Loi 
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Salique ,  y  avoit  été  foumife  par  fa 
réunion  avec  l'Angleterre  ,  dont  elle 
n'étoit  plus  qu  une  Province ,  &  dont 
elle  devoit  fuivre  le  fort  &  recevoir 
les  Loix. 

Ou  bien,  en  adoptant  feulement 
<ettc  dernière  fuppofition  de  la  réu- 
nion &  de  la  confufion  de  ces  deux 
Royaumes ,  &  en  abandonnant  Fidée 
que  la  Loi  Salique  gouvernât  l'An- 
gleterre ,  il  falloit  fuppofer  dans 
la  Maifon  de  Lancaflre ,  ou  le  droit 
de  conquête ,  ou  le  droit  que  donne 
l'élection. 

Si  c'efl  le  droit  de  conquête  ,  il 
falloit  fuppofer  : 

i°.  Qu'il  efl  permis  de  conquérir 
la  Couronne  Nationale  ,  au  mépris 
du  droit  héréditaire ,  c'eft-à-dire  de 
fe  faire  le  tyran  de  fon  pays. 

2°.  Que  Henri  IV  avoit  réelle- 
ment conquis  l'Angleterre ,  ce  que 
la  Nation  Angloife  n'a  jamais  voulu 
reconnoitre. 
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Si  c'efl  le  droit  d'éieâion ,  il  faîloit 
fuppofer  : 

i  °.  Que  la  Couronne  d'Angleterre 
étoit  éledive  ,  &  non  héréditaire ,  ou 
que  la  Confïitution  avoit  été  légiti- 
mement changée  à  cet  éeard. 

2.0.  Que  la  Nation  avoit  réelle- 
ment élu  Henri  IV ,  ce  que  Henri  IV 
n'a  jamais  voulu  reconnoître. 

Et  enfin ,  dans  tous  ces  cas ,  il  faut 
fe  prêter  à  l'idée  :  que  la  France  étoit 
obligée  de  fuivre  toutes  les  varia- 
tions &  toutes  les  vicifîltudes  de  la 
Confïitution  Àngîoife  ,  c'efl-à-  dire 
à  l'idée  :  qu'elle  étoit  devenue  une 
Province  Angloife. 

Si  ce  traité  de  Troyes  ,  ouvrage 
du  délire  &  de  la  violence  ,  renver- 
foit  toutes  les  Loix  ,  &  fur-tout  cel- 
les de  la  nature  ,  il  ne  blefîbit  pas 
inoins  tous  les  intérêts.  «  S'il  avoit 
»  nu  être  exécuté ,  dit  encore  M. 
Hume ,  »  il  efl  difficile  de  décider  à 
»  qu^  de  l'Angleterre  ou  de  la  France, 
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»  il  feroit  devenu  plus  fatal.  »  Tout 
le  inonde  en  effet  y  perdoit.  Ne  par- 
lons point  de  Charles  VI ,  qu'on  dé^ 
poiûlloit  de  tout ,  qu'on  réduifoit  a 
un  vain  titre  ,  c'étoit  affez  pour  lui  ; 
Charles  VI  n'étoit  rien.  Mais  l'ain- 
bitieufe  Ifabelle ,  qui  vouloit  être  tout, 
quel  rang  ,  quels  honneurs  ,  quelle 
autorité  pduvoit-elle  fe  promettre 
dans  cette  Cour  étrangère  ,  à  la- 
quelle elle  livroit  la  France  &  facri- 
fioit  fon  fils  unique  ?  Le  mépris  & 
l'oubli  furent  fon  partage  ,  ils  flétri- 
rent fa  vieilleffe ,  ils  hâtèrent  fa  mort, 
&  ce  fut  par  la  nouvelle  de  cette 
mort  ,  qu'on  apprit  qu'elle  vivoit 
encore. 

Quant  à  la  Maifonde  Bourgogne, 
qui  ne  voyoit  entre  le  Trône  &  elle 
que  les  branches  d'Orléans  &  d'An- 
jou, conçoit -on  quelle  fe  laifsât 
aveugler  par  la  haine  au  point  de 
placer  fur  ce  Trône  l'étranger ,  l'en- 
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ne  mi  que  la  France  avoir,  toujours 
combattu  ?  Et  qu'alloient  devenir 
toutes  ces  autres  branches  de  la  Mai- 
fon  Royale ,  Orléans ,  Anjou  ,  Alen- 
çon,  Bourbon ,  Artois ,  Dreux,  Cour- 
tenay ,  qui  toutes  avoient  des  droits 
que  les  Princes  Anglois  redoute- 
roient  toujours  ?  Ces  droits  feroient 
donc  pour  elles  des  titres  éternels  de 
profcription  ?  leur  exiftence  toujours 
précaire  dépendroit  d'un  caprice  ou 
d'une  inquiétude  ? 

Et  tous  ces  Ordres  de  l'Etat ,  ces 
grands  Corps  Nationaux  ,  dépofitai- 
res  des  Loix ,  zélateurs  de  la  liberté , 
comment  fcelloient-ils  eux-mêmes 
l'extinction  de  tous  les  droits,  l'abro- 
gation de  toutes  les  Loix  >  comment 
mettoient-ils  la  Nation  aux  fers  ? 
comment  fe  précipitoient-ils  dans  la 
fervitude?  Comment,  par  une  injufte 
averfion  pour  un  jeune  Prince  qu'on 
ne  connoifïbit  pas  encore ,  &  par  un 
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amour  forcené  pour  la  mémoire 
dïm  Prince  affreux  (1) ,  qu'on  avoit 
trop  fû  connoitre  ?  choifiiToient-ils 
pour  Maître  l'ennemi  du  nom  Fran- 
çois ?  Quels  égards  ,  quelle  recon- 
noiffance  efpéroient-ils  d'un  Con- 
quérant, qui  croyoit  devoir  tout  à 
fes  armes  ,  &  qui  regardoit  toute 
foumiffion  comme  forcée  ? 

Et  ce  Conquérant  lui-même ,  qui 
s'applaudiilbit  de  fubjuguer  la  rivale 
de  fa  Nation,  &  d'exécuter  l'injufte 
projet  d'Edouard  III ,  à  quelles  agi- 
tations il  fe  condamnoit  î  quelle  perf- 
pective  d'ennemis  fecrets  à  craindre, 
d'ennemis  déclarés  à  combattre ,  de 
violences  à  exercer ,   d'obilacles  à 
renverfer ,  de  préjugés  à  déraciner, 
de  remords  à  étouffer  î  II  enchaînoit 
des  Provinces  étrangères  ,  mais  les 
cœurs  de  fes  fujets  fe  détachoient  de 


(  1)  Le  Duc  de  Bourgogne  Jean, 
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lui.  Les  Anglois ,  plus  calmes  dans 
leur  Ifle  ,  à  l'abri  des  tempêtes  qui 
bouleverfoient  la  France  ,  &  fans  au- 
tres pallions  qu'une  haine  tranquille 
&  fyftématique  pour  une  Nation 
rivale  ,  voyoient  mieux  leurs  inté- 
rêts ;  ils  vouloient  bien  que  la  France 
fût  affoiblie  &  humiliée  ,  mais  non 
pas  qu  elle  fut  conquife;  ils  fentoient 
qu'alors  l'Angleterre  pouvoit  ne  de- 
venir qu'une  Province  de  l'Empire 
François.  Queit  -  ce  donc  que  la 
guerre ,  il  ceux-méines  qui  la  défi- 
rent, en  redoutent  prefque  égale- 
ment les  fuccès  &  les  revers  ?  Ce 
principe  régla  la  conduite  des  An- 
glois ;  ils  parurent  d'abord  contens 
de  s'armer  contre  la  France ,  ils  con- 
tribuèrent avec  affez  d'ardeur  aux 
premiers  fuccès  ;  mais  allarmés  de  la 
rapidité  &  de  la  continuité  de  ces 
mêmes  fuccès ,  leur  zèle  fe  refroidit , 
ils  n'accordèrent  que  des  fubfïdes 
peu  proportionnés  à  une  fi  vafte  en- 

treprife  ; 
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treprife  ;  ce  fut  avec  le  fecours  des 
premières  Provinces  qu'il  avoir  fou- 
mifes  en  France ,  que  Henri  V  fe  mît 
en  état  de  foumettre  les  autres  ,  & 
ce  fecours  ne  lui  fuffifant  pas ,  il  étoit 
fouvent  obligé  ,  pour  entrer  en  cam- 
pagne ,  de  mettre  en  gage  fes  pier- 
reries &  même  fa  couronne  ;  quel- 
quefois il  falloit  qu'il  s'arrêtât  au 
milieu  de  fa  courfe  ,  qu'il  fufpendît 
fes  conquêtes,  qu'il  accordât  des  trê- 
ves. Ces  obftacles  euiFent  aifément 
été  vaincus  ,  fi  Henri  V,  aufîi  abfolu 
en  Angleterre  qu'Edouard  III,  eût 
ofé ,  comme  lui ,  lever  des  taxes  ar- 
bitraires ;  mais  l'ufurpation  encore 
récente  de  la  Maifon  de  Lancaftre 
fut  une  circonftance  favorable  à  la 
.  Conftitution ,  par  les  ménagemens 
eue  les  Princes  de  cette  Maifon 
étoient  obligés  d'avoir  pour  la  li- 
berté. La  loi  de  ne  pouvoir  mettre 
d'impôts  fans  le  confentement  de  la 
Nation  ,  s'affermit  au  point  qu'on 
Tome  III  I 
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rf  ofoit  prefque  plus  l'enfreindre.  En 
France ,  au  contraire ,  les  impofitions 
arbitraires  devenoient   de    plus    en 
plus  fréquentes.  Charles  VI  en  ayant 
mis  une  fur  tout  le  Royaume  fans  le 
confentement  des  Etats  ,  &  ayant 
nommé  des  Commiffaires  pour  la 
lever    par-tout  indiftinciernent  ,  le 
Languedoc  réciama  fes  privilèges  ,  il 
demanda  qu'au  moins  fes  Etats  par- 
ticuliers furfent  affemblés  pour  dé- 
libérer fur  ce  fubfide.  Le  Roi  or- 
donna qu'il  fût  levé  pour  cette  fois 
feulement ,  fans  tirer  à  conféquence, 
&  fans  préjudiciel*  aux  privilèges  de 
cette  Province  ,   en  y  préjudiciant 
dans  l'objet  le  plus  efTentiel. 

Ce  droit  odieux  de  pourvoierie , 
le  plus  arbitraire  de  tous  les  impôts  % 
contre  lequel  on  s'étoit  tant  ibulevé 
en  France  &  en  Angleterre ,  &  que 
le  Roi  Jean  a  voit  expreifément  fup- 
primé  par  l'Ordonnance  de  1 3  *;  $ , 
fut  exercé  avec  la  plus  grande  ri- 
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trueur  fous  le  re°;ne  de  Charles  VI. 
On  avoit  foin  de  renouveller  de 
temps  en  temps  l'Ordonnance  qui 
l'aboliiToit ,  &  l'impôt  n'en  fubfiftoit 
pas  moins. 

Tandis  que  la  France  couroit  à  fa 
perte  ,  elle  fut  fecourue  malgré  elle 
par  l'EcoiIè ,  qui  fembloit  hors  d'état 
de  faire  aucune  tentative.  L'EcoiTe  , 
fans  être  plus  éblouie  que  l' Angle- 
terre ,  des  conquêtes  de  Henri  V ,  en 
fut  plus  mécontente  encore.  Jacques, 
héritier   légitime    de   la    Couronne 
d'Ecoffe  ,  étoit  toujours  retenu  en 
Angleterre  ,  au  mépris  du  droit  des 
gens;  le  Duc  d'Albanie,  fon  oncle 
&  fon  perfécuteur,  gouvernoit  l'E- 
colTe  fous  le  titre  de  Récent.   Ce 
Prince  ambitieux ,  jaloux  de  confér- 
ver  fon  autorité  ,  ménageoit  l'An- 
gleterre ,  de  peur  que  Henri  V  ne 
renvoyât  le  Prince  Jacques  en  Ecofîè; 
l'inaction  du  Duc  d'Albanie  pendant 
les  guerres  de  Henri  V  contre  la 
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France  ,  avoit  favorifé  les  fuccès  de 
Henri.  Le  Duc  d'Albanie  voyant  la 
France  pafTer  fous  le  joug  de  l'An- 
gleterre ,  &  voyant  l'Ecoffe  alarmée 
de  cet  accroiïTement  d'une  PuhTance 
ennemie ,  fentit  que  ,  pour  fon  inté- 
rêt même ,  il  devoit  faire  à  fon  pays 
le  facrirlce  des  confidérations  per- 
fonnelles  ,  qui  Favoient  feules  déter- 
miné jufqu'alors.  Sans  entrer  en  guer- 
re ouverte  avec  l'Angleterre,  il  envoya 
en  France,  fous  la  conduite  du  Comte 
deBuchan ,  fon  fécond  fils,  fept mille 
hommes  au  feçours  du  Dauphin.  Le 
jeune  Roi  d'Ecoffe ,  que  Henri  ine- 
noit  par- tout  à  fa  fuite ,  donna  ordre 
à  fes  fii jets  de  quitter  le  fervice  de  la 
France  ;  ils  répondirent  qu'un  Roi 
dans  les  fers  n'ayant  point  de  vo- 
lonté dont  on  pût  être  affuré  ,  ils 
.    _       obéiroient  à  fon  intention  préfumée , 

Samt-Remjr,  :  r  .  > 

chap.  no.    plutôt  qu'à  un  ordre  fufpeâ.  Le  Ma- 

Mcnftreht, r  f  ^  ... 

th.  239.      rechal  de  la  Fayette  loignit  le  Comte 
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;  6.  de  Buchan  ;  &  pendant  que  Henri  V 
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étoit  allé  dans  fon  I(le  mendier  quel- 
ques fecours  ,  ils  battirent  les  An- 
glois  à  Beaugé  en  Anjou  ;  le  Duc  de 
Clarence  ,  qui  commandoit  ceux-ci 
en  l'abfence  de  Henri  V  fon  frère , 
fut  tué  par  un  Chevalier  EcoiTois  , 
nommé  Swinton  ;  les  vainqueurs 
firent  des  prifonniers  confidérables, 
&  ce  fuccès  fut  important  en  ce  qu'il 
ranima  les  partifans  du  Dauphin  ,  & 
qu'il  prouva  que  les  Anglois  n'étoient 
pas  invincibles.  Le  Dauphin  ,  pour 
attacher  les  EcoiTois  à  fon  fervice , 
fit  le  Comte  de  Buchanfon  Conné- 
table. 

Il  choiut  d'ailleurs  parmi  ces  mê- 
mes EcoiTois,  un  certain  nombre  de 
braves,  dont  il  forma  une  Compagnie 
d'ordonnance  ,  à  laquelle  il  confia  la 
garde  de  fa  perfonne.  La  première 
Compagnie  des  Gardes  du  Roi  en  a 
retenu  le  nom  de  Garde  EcofToife. 
Alexandre,  mécontent  de  fa  Garde 
Macédonienne,  la  caffa,  &  voulut  fe 
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faire  garder  par  des  Perfes.  La  con- 
fiance que  Charles  VII  témoignoit 
aux  Ecoilbis,  honoroit  ces  étrangers, 
mais  ne  défobligeoit-t-elle  pas  fes 
fujets  ?  n'étoit-ce  pas  à  ceux-ci  qu'ap- 
partenoit  exclufivement  le  droit  de 
garder  &  de  défendre  la  perfonne  de 
leur  Prince? 

Quoique  Henri  V  ne  put  forcer 
les  Anglois  à  quitter  leur  Ifle  pour  le 
fuivre  en  France  ;  &  quoique  l'argent 
lui  manquât  pour  les  y  engager,  les 
ambitieux  couroient  en  foule  fous 
fes  drapeaux  chercher  la  gloire  &  la 
fortune  ;  il  revint  avec  une  armée 
formidable  ,  &  fa  préfence  arrêta 
d'abord  les  progrès  du  Dauphin  ;  il 
lui  fit  lever  le  fiége  de  Chartres  , 
s'empara  de  Dreux ,  prit  Meaux ,  en 
fit  pendre  le  Gouverneur  (  le  Bâtard 
de  Vaurus  )  au  même  arbre  où  celui- 
ci  avoit  faitpendre  tous  les  Anglois  & 
les  Bourguignons  qui  étoient  tombés 
entre  fes  mains,  onappelloit  cet  arbre 
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POrme  de  Vaurus;  enfin  Henri  le  ren- 
dit maître  de  toutes  les  Provinces  du 
Nord  ,  chaiTa  le  Dauphin  jufqu'au  de- 
là de  la  Loire  ,  le  pourfuivit  même 
du  côté  du  Midi  avec  un  acharne- 
ment ,  une  rapidité  ,  un  bonheur  qui 
ne  laiffoient  pas  refpirer. 

Heureux  dans  fa  maifon,  comme  à 
la  guerre  &  dans  la  politique ,  il  lui 
naquit  un  fils  ,  auquel  on  crut  pro- 
mettre la  deflinée  de  fon  père  ,  en 
lui  donnant  fon  nom  ;  ce  fut  Henri 
VI.  Sa  naiffance  fut  célébrée  à  Paris 
par  des  démonflrations  de  joie  plus 
fortes  qu'à  Londres. 

La  mort  vint  frapper  Henri  V  à 
trente-quatre  ans ,  au  fein  de  {es  prof- 
pérités  ;  il  mourut  de  la  fiftule,  qu'on 
n'avoit  point  encore  l'art  de  guérir;  il 
fentit  venir  la  mort ,  &  la  brava  com- 
me fes  ennemis.  Il  fit  fes  dernières 
difpofitions  du  mèmefang-froid  dont 
auparavant  il  traçoit  un  plan  de  cam- 
pagne ;  il  Iuirefloit  deux  frères, le  Duc 
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de  Bedfort  &  le  Duc  de  Gïocefïre  ;  il 
donna  la  Régence  de  la  France  au 
premier  ,    celle   de  l'Angleterre  au 
fécond  ;  il  confia  la  perfonne  de  fon 
fils  au  Comte  de  Warwick  (i)  ,ne 
croyant  pas  que  la  Régence   &  la 
tutelle  dufTent  être  réunies.   Il  pré- 
vit tout ,  &  donna  fes  ordres  pour 
tous  les  cas  ;  il  recommanda  fur- 
tout  à  fes  frères  de  perfévérer  dans 
l'alliance  du    Duc  de   Bourgogne , 
fentant  que  les  Angîois  ne  pouvoient 
avoir   de  fuccès  folides  en  France 
que  par  la  divifion  des  François. 

Après  s'être  occupé  pour  la  der- 
nière fois  des  objets  de  la  terre,  il 
donna  ce  qui  lui  reftoit  de  vie  aux 
devoirs  de  la  Religion  &  aux  foins 
de  l'éternité.  Son  Chapelain  lui  réci- 
toit  les  Pfeaumes  de  la  Pénitence  ; 
quand  le  Roi  entendit  le  verfet  du 


(0  àc  la  Maifon  de  Beauchamp, 
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MiCerere ,  où  il  eft  parlé  de  rebâtir  Monfoelet : 

-;  *■  ch.  265. 

les  murs  de  Jérufalem  ;  Ah  !  s'écria-  Hal^  »  t°l 
r— il ,  Dieu  fait  que  c'ttoit  mon  pro-  saint-Remy, 
jet ,  &  que  j'allais  V exécuter  aujjl- 
tôt  que  y  aurais  jubjugué  la  France. 
Ce  témoignage  que  lui  rendoit  fa 
confcience ,  le  rafluroit  fur  toutes  les 
fautes  &  les  erreurs  de  fa  vie.  Tel 
étoit  encore  l'efprit  des  Croifades , 
qui  a  f\  long-temps  furvécu  aux 
Croifades  mêmes. 

Ce  difcours  de  Henri  V,  &  ce 
qu'on  fait  d'ailleurs  de  fes  derniers 
momens ,  prouve  qu'il  n'eut  point  de 
remords  fur  la  conquête  de  la  Fran- 
ce ,  &  il  étoit  difficile  qu'il  en  eut 
dans  un  fiécle  où  les  Conquérais 
étoient  au  premier  rang  clans  Feitime 
publique.  Son  père  cependant  en 
avoit  eu  fur  fon  usurpation,  &  nous 
ne  voyons  pas  pourquoi  il  auroit  été 
plus  permis  d'ufurper  la  Couronne 
de  France  que  celle  d'Angleterre  ; 
mais    l'ufurpation  d'une  Couronne 
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étrangère  s'appelle  une  conquête ,  & 
ce  nom  ,  qui  fuppofe  tant  d'injuiti- 
ces  \  en  paroifToit  une  excufe  fuffi- 
fante.  Henri  V  fuivit  la  route  qui,  de 
fon  temps,  menoit  à  la  gloire ,  il  étoit 
digne  pourtant  d'y  parvenir  par  d'au- 
tres chemins  ;  il  avoit  dans  le  cœur 
l'amour  de  la  juftice  ,  il  refpe&a  les 
loix  de  fon  pays.  M.  Hume  a  raifon 
de  louer  la  généroftté  avec  laquelle 
Henri  pardonna  au  Comte  de  la  Mar- 
che d'avoir  des  droits  au  Trône  plus 
jufïes  que  les  fiens  ;  on  doit  louer 
fur-tout  les  foins  qu'il  daigna  pren- 
dre pour  acquérir  &  conferver  l'a- 
mitié de  ce  rival ,  que  fon  père  avoit 
dépouillé.  Une  pareille  confiance, 
ajoute  M.  Hume  ,  eft  bien  rare  ; 
l'Hiftoire  en  offre  peu  d'exemples ,  & 
il  eft  plus  rare  encore  que  perfonne 
n'ait  eu  à  s'en  repentir. 

Si  Henri  V  fuivit  d'autres  principes 
à  l'égard  des  Puiffances  voifînes  & 
rivales  ;  s'il  eut  le  tort  d'avoir  pro~ 
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longé  Pinjuite  détention  du  Roi  d'E- 
cofle  ;  s'il  attaqua  aufîi  injuflement 
la  France  ,  &  uniquement  parce 
qu'elle  étoit  alors  foible  &  divifée  , 
ne  nous  difpenfons  point  de  rendre 
juftice  aux  talens  qu'il  déploya  con- 
tre elle  ;  n'oublions  pas  d'obferver 
qu'avec  moins  de  moyens  qu'E- 
douard Iïï ,  avec  une  autorité  moins 
abfoiue  fur  la  Nation ,  il  pouffa  beau- 
coup plus  loin  l'exécution  de  la  même 
entreprife.  Il  fut  aidé  fans  doute  par 
les  divifions  de  la  France  ,  mais 
Edouard  avoit  eu  les  mêmes  fe cours. 
Au  refte  ,  chez  tous  ces  Guerriers 
fi  brillans  &  fi  heureux ,  on  ne  voit 
guères  à  louer  que  l'audace  ,  qualité 
d'un  foldat  ;  &  que  l'activité ,  qua- 
lité qui  n'eft.  pas  toujours  d'un  Gé- 
néral :  il  n'y  avoit  point  encore  de 
Généraux ,  &  fi  nous  avons  donné  ce 
titre  à  quelques-uns  des  héros  Che- 
valiers qui  gagnoient  des  batailles  t 
c'étoit  en  les  jugeant  par  comparai- 
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fon.  Du  Guefclin  avoit  été  un  phé- 
nomène. L'a&ivité  de  Henri  V  avoit 
pourtant  un  caractère  particulier,  qui 
tenoit  un  peu  du  Général  ;  elle  étoit 
moins  étonnante  ,  que  prenante  ;  elle 
confiftoit  moins  à  faire  voler  des 
armées ,  comme  l'activité  de  Henri  II, 
qu'à  les  tenir  toujours  fur  les  traces 
de  l'ennemi  ,  de  manière  que  ,  tou- 
jours en  fuite  ou  en  alarme  ,  il  ne 
pût  fonger  qu'à  fe  défendre  ou  à 
échapper  ,  &  n'eût  jamais  le  loifîr 
de  former  un  projet,  ni  de  préparer 
une  démarche. 

Henri  V  eut,  dans  un  degré  diftin- 
gué  ,  tous  les  avantages  extérieurs  ; 
la  force ,  FadrefTe  dans  tous  les  exer- 
cices du  guerrier  &  du  cavalier ,  ces 
grâces  ,  ce  talent  de  plaire  ,  qui  fou- 
vent  difpenfent  d'avoir  dts  vertus, 
mais  qui ,  lorfque  les  vertus  viennent 
s'y  joindre  dans  un  héros  &  dans 
un  Roi ,  en  font  Pimage  la  plus  fen- 
fible  de  la  Divinité, 
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Charles  VI  le  fuivit  de  près  au  cota- 
beau,  malheureux  Prince  que  fes  fu- 
jets  s'obflinèrent  à  aimer ,  parce  qu'il 
paroidbit  vouloir  le  bien,  &  qu'on 
croyoit  qu'il  l'auroit  fait  ,  s'il  avoit 
feulement  été  en  état  de  le  connGitre. 
Son  règne  répond  à  ceux  de  trois 
Rois  en  Angleterre.  Avant  fon  fu- 
nefle  accident,  iîn'étoit  pas  inférieur 
au  premier  de  ces  Rois.   Les  deux 
autres  auroient  pu  î'éclipfer  par  les 
talens  ,  mais  il  les  eût  ftirpaiTés  en 
bonté. 

Le  grand  Schifme  d'Occident  rem- 
plit prefque  tout  ce  règne  ,  &  quoi- 
qu'il eût  une  influence  générale  fur  les 
deux  Nations  ennemies ,  qui  ne  man- 
quèrent pas  d'être  divifées  fur  l'obé- 
dience comme  fur  tout  le  reft.e,c  'étoit 
fur  la  France  que  CQttt  influence  étoit 
plus  active  &  plus  fenfible ,  à  caufe 
du  féjour  d'un  des  deux  Papes  dans 
Avignon.  Ce  Pape  étoit  Clément  VII; 
Urbain  VI  fié^eoit  à  Rome,  Clément 
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&  le  Duc  d'Anjou  s'étoient  vendu 
l'un  à  l'autre  le  Clenré  de  France  : 
Clément  accordoit  des  Décimes  au 
Duc  d'Anjou ,  qui  lui  laiflbit  prendre 
la  moitié  des  bénéfices,&  vendre  l'au- 
tre. Jamais  l'abus  des  grâces  expecta- 
tives ne  fut  poufTé  plus  loin.  L'Uni- 
verfité, que  ce  brigandage  fru  droit 
du  prix  légitime  de  fes  travaux,  &  que 
le  fcandale  du  Schifme  arBigeoit  , 
défendit  avec  courage  les  libertés  de 
l'Eglife  Gallicane  &  {es  propres 
droits.  Ce  règne  vit  une  guerre  con- 
tinuelle de  l'Univerfité  contre  le 
Schifme.  La  caufe  de  l'Univerfité 
étoit  juile ,  elle  triompha ,  mais  ce  ne 
fut  qu'après  une  longue  vicifTitude  de 
fuccès  &  de  revers.  Tandis  qu'en 
Angleterre  le  Schifme  favorifoit  les 
progrès  du  Vicléfifme ,  en  France  il 
exerçoit  le  zèle  &  déployoit  les  ta- 
lens  des  Dailly ,  des  Clémengis  & 
des  Gerfon. 

L'Ufaiverfité  demandoit  un  Con- 
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Léile,  Jean  de  Ronce  ,  Docteur  en 
Théologie,  fut  chargé  déporter  ce 
vœu  au  Roi  :  il  fut  arrêté  la  nuit  fiii- 
vante.  Urbain  y  gagna  quelques  fuf- 
frages  en  Sorbonne.  Perfécuté  par 
Clément  &  par  le  Duc  d'Anjou,  Jean 
de  Ronce  ,dès  qu'il  fut  libre ,  fe  retira 
auprès  d'Urbain  avec  quelques  autres 
Docteurs ,  il  rapporta  fecrétement  à 
Paris  des  Lettres  d'Urbain  pour  l'U- 
niverfité  ;  le  Recteur  en  fit  faire  la 
lecture ,  Jean  de  Ronce  &  le  Redeur 
furent  obligés  de  fe  dérober  par  la 
fuite  au  refTentiment  de  Clément  VII 
&  du  Duc  d'Anjou  ,  des  ProfeiTeurs 
difparurent,  les  étudians  fe  difpersè- 
irent,  les  Ecoles  furent  déferres. 

Urbain  mourut,  c'étoit  une  occa-  nsp. 
fion  naturelle  de  fe  réunir  ;  mais 
quand  deux  partis  font  une  fois  for- 
més ,  chacun  des  deux  croit  avoir  in- 
térêt de  s'étendre  &  de  fe  perpétuer. 
Charles  VI  voulut  plufleurs  fois  tranf- 
porter  en  Italie  toutes  les  forces  de 
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la  France,  &  aller  à  main  armée  faire 
reconnoître  dans  Rome  l'autorité  de 
Clément.  Les  guerres  des  Anglois  & 
les  troubles  civils  de  la  France  ne  lui 
en  laifsèrent  pas  le  loifir.  Les  Cardi- 
naux de  Rome  élurent  à  la  place  d'Ur- 
bain VI ,  Pierre  Tomacelli ,  qui  prit  le 
nom  de  Boniface  IX. 

Les  Chartreux  voulant  s'affranchir 
de  la  jifrifdidion  de  l'Ordinaire,  s'a- 
drefsèrent  à  Boniface  ,  qui  chargea 
leurs  députés  de  Lettres  pour  le  Roi 
cle  France,  ou  le  Pontife  fembloit 
ne  refpirer  que  la  paix.  A  leur  arri- 
vée en  France  ,  ces  députés  furent 
enfermés  dans  la  Chartreufe  de  Vil- 
leneuve d'Avignon  ;  on  voulut  les  for- 
cer de  remettre  à  Clément  les  Lettres 
de  fon  rival  ;  ils  fe  refusèrent  conf- 
tamment  à  cet  abus  de  confiance.  Le 
Roi,  à  la  prière  de  l'Univerfité  ,  les 
fit  mettre  en  liberté ,  il  entama  par 
leur  moyen  une  négociation  avec 
Boniface, 
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L'Univèrfité  reçut  Tordre  quelle 
follicitoit  depuis  long-temps,  de  cher- 
cher &  d'indiquer  les  moyens  d'é- 
teindre le  Schifme.  Elle  en  propofa 
trois  :  l'abdication ,  le  compromis ,  le 
Concile  général.  Clémengis  fit  à  ce 
fujet  un  Mémoire ,  que  le  Roi  parut 
goûter;  mais  le  Cardinal  Pierre  de 
Lune  ,  Légat  du  fiége  d'Avignon , 
gagna  les  Ducs  de  Berry  &  de  Bour- 
gogne, quigouvernoient  alors  le  Roi, 
&  on  défendit  à  l'Univèrfité  de  pouf- 
1er  plus  loin  cette  affaire.  L'Univèr- 
fité indignée  ferma  fés  Ecoles  ;  mais 
le  Mémoire  de  Clémengis  fit  mourir    \Z^i 
de  colère ,  de  douleur  &  de  crainte 
le    Pane    d'Avignon.     L'Univèrfité 
reprit  fes  exercices  ,  dans  l'efpérance 
qu'on  alloit  faifir  cette  nouvelle  occa- 
fion  d'éteindre  le  Schifme.  Le  Roi 
écrivit    aux    Cardinaux   d'Avignon 
pour  les  inviter  à  fufpendre  le  choix 
du  fucceiTeur  de  Clément;  les  Cardi- 
naux fe  doutant  de  ce  que  la  Lettre 
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contenoit  ,    ne   voulurent  f  ouvrir 
qu'après  le  Conclave  ;  ils  élurent  ce 
même  Pierre  de  Lune  qui  avoit  été 
Légat  à  la   Cour  de  France ,  il  prit 
le  nom  de  Benoit  XII  ou  XIII;  on  per- 
dit alors  tout  efpoir  de  réunion.  La 
France  voulut  bien  reconnoître  ce 
Pape  ,  fait  malgré  elle  ,  qui  ne  parla 
d'abord  que  de  paix,&  qui  combattît 
pendant  trente  ans  pour  Tes  droits.  Il 
défarma  Clémengis  ,  en  le  prenant 
pour  Secrétaire  ;  mais  il  ne  put  ni 
corrompre  d'Ailly,  ni  féduire  l'Uni- 
verfité  oar  l'offre  de  fîcner  en  fa  fa- 
veur  un  rôle  de  bénéfices  tel  qu'elle 
voudroit  le  préfenter ,  ni  la  réduire 
au  filence  par  fon  crédit ,  ni  la  diffa- 
mer par  les  déclamations  de  fes  Pré- 
dicateurs. Un  Concile  tenu  à  Paris 
décida  pour  la  voie  de  cejfion,  c'eft-à- 
dire  pour  l'abdication  dts  deux  Con- 
tendans.  Alors  l'Univerfité  d'Oxford, 
qui  avoit  la  première  propofé  cette 
voie,  changea  d'avis,  &  demanda  un 
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Concile  général.  Mais  les  Rois  de 
France  &  d'Angleterre ,  alors  amis 
&  alliés ,  s'unirent  pour  forcer  les 
deux  Papes  à  l'abdication  ,  &  Pierre 
d'Ailly  fut  envoyé  à  Rome  pour  pro- 
pofer  cette  voie  à  Boniface  au  nom 
des  deux  Rois  ,  auxquels  s'étoient 
joints  plufieurs  autres  Souverains  de 
l'Europe.  Charles  &  Richard  en- 
voyèrent une  pareille  dépuration  à 
Benoît.  Celui-  ci  s'épuifa  en  détours 
&  en  désuliemens  nour  éluder  la 
proportion.  Boniface  du  moins  fit 
un  refus  formel  ;  Benoît  en  fit  autant, 
lorfqu  il  fe  vit  enfin  forcé  de  s'expli- 
quer. On  prit  alors  le  parti  de  fe  fouf- 
traire  à  l'obédience  de  tous  les  deux, 
&  le  Maréchal  de  Boucicaut  eut  or- 
dre d'invertir  Avignon.  Benoît  s'y 
défendit  pendant  cinq  ans  ,  moins 
par  les  armes ,  comme  on  peut  croi- 
re ,  que  par  l'intrigue  ;  il  avoit  gagné 
le  Duc  d'Orléans,  dont  le  crédit  de- 
venoit  prépondérant  à  la  Cour  de 
France. 
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L'année  Séculaire  arrivant  au  mi- 
lieu de  ces  troubles  ,  fut  un  événe- 
ment  important  ;  Rome  étoit  tou- 
jours la  Capitale  du  Monde  Chrétien, 
la  Jubilé  y  appella  les  Dévots  :  le  Rot 
défendit  à  fes  fujets  d'y  aller ,  plu- 
fleurs  déibbéirent.  Boniface ,  qui  au- 
roit  dû  les  accueillir ,  les  laiiTa  inful- 
ter  par  fes  troupes,  répandues  alors 
autour  de  Rome  ,  &  JaiiTa  mourir  les 
malades  fans  fecours.  C'étoit  manquer 
de  politique  autant  que  dliumanité. 

La  fouftraâion  devenoit  un  grand 
objet  d'intrigue  à  la  Cour  de  France, 
les  oncles  duRoil'avoient  fait  ordon- 
ner, par  conféquent  le  Duc  d'Orléans 
s'y  oppofoit.  Benoît  fe  fauva  d'Avi- 
gnon  fous  les  habits  d'undomeffique; 
les  Cardinaux  l'avoient  abandonné, 
ils  vinrent  lui  demander  pardon  & 
fe  ranger  fous  fes  loix.  On  négocioit , 
TUniverfité  chanceloit;  les  d'Ailly, 
les  Gerfon  parloient  moins  haut  & 
moins  uniformément  ;  on  rentra  peu 
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à  peu  fous  l'obédience  de  Benoit;  le 
Roi  déclara  qu'il  ne  fe  fouvenoit  point 
d'avoir  ordonné  la  fouftraclion  ;  on 
revint  pludeurs  fois  de  l'obédience  à 
la  fouftraclion ,  &  de  la  foultradion 
à  l'obédience  :  on  perfécuta  tour-à- 
tour  les  partifans  de  l'une  &  de  l'autre. 
Benoît  propofoit  une  entrevue  des 
deux  Papes,  pour  éluder  l'abdication, 
il  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Boni- 
face  ;  ces  AmbafTadeurs  difputèrent 
contre  lui  en  plein  Confiftoire ,  &  le 
mirent  en  une  telle    colère  ,   qu'il 
en  mourut  ,  comme  Clément  VIÎ. 
A  Boniface  fuccéda  Innocent  VII , 
(  Cofmat  de  JVIeliorati  )  &  à  celui-ci, 
mort  fubitement  le  6  Nov.  1406,  fuc- 
céda Grégoire  XII  (  Ange  Corrario  ) 
Grégoire  &  Benoît  feignirent  de  dé- 
firer  une  entrevue,  ils  s'approchoient, 
ils  s'éloignoient ,  leur  mauvaife  foi 
parut  manifeflement.  La  France  s'en- 
nuya  de  tant  de  fubterfuges.  Une 
Déclaration  du  Roi ,  rendue  fur  les 
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délibérations  de  l'Univerfité  ,  or- 
donna que  fi  ,  dans  le  terme  de  l'Af- 
cenfion  1408,  la  paix  n'étoit  pas  réta- 
blie dans  i'Eglife  par  l'abdication  vo- 
lontaire de  Grégoire  &  deBeno'.t, 

cJ  7 

ou  de  l'un  des  deux,  onceiTeroit  d'ad- 
hérer à  l'une  &  l'autre  obédience. 
Benoît  excommunia  tous  ceux  qui 
prendraient  ce  parti,  &  chargea  deux 
defes  Officiers  de  préfenter  au  Roi 
la  Bulle  d'excommunication.  Les  Of- 
ficiers portèrent  la  peine  de  cette  in- 
folence ,  ils  furent  condamnés  à  faire 
amende-honorable.  On  les  revêtit  de 
dalmatiques  de  toile  noire  ,  fur  lef- 
quelles  étoient  repréfentées  les  armes 
de  Pierre  de  Lune  renverfées  :  on 
leur  mit  fur  la  tête  des  mitres  de  pa- 
pier avec  cent  inscription  :  Ceux 
font  déloyaux  à  l'Eglife  &  au  RoL 
On  les  traîna  dans  des  tombereaux  ; 
on  les  expofa  aux  huées  du  peuple.  Un 
Mathurin  les  prêcha  publiquement, 
ce  fermon  n'étoit  qu'un  recueil  d'inju- 
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res  coïitr'eux  &  contre  le  Pontife 
d'Avignon.  Le  Mathurin  protefta  , 
quôd  anum  fordidiffimœ  Omai^aricz 
ofculari  malle t ,  quàin  os  Pétri  de 
Lima.  Ce  même  Mathurin  prêchant 
devant  le  Roi  dans  une  autre  occaiion, 
déclara  qu'il  y  avoit  des  traîtres  dans 
le  Royaume  ;  ces  traîtres  c'étoient 
les  partifans  de  Benoît.  Le  Cardinal 
de  Bar,  préfent  au  fermon,  donna  un 
démenti  à  l'Orateur ,  &  l'appella  vi- 
lain chien.  Telle  étoit  la  forme  que 
prenoit  alors  le  zèle.  \ 

Ceflion ,  compromis ,  fouftra&ion, 
entrevue ,  négociations,  AmbafTades, 
Bulles  des  Papes,  Ordonnances  âts 
Rois,  Arrêts  du  Parlement,  Remon- 
trances de  l'Univerfîté ,  décrets  de 
Conciles  Nationaux  .  rien  n'ayant 
réuffi ,  on  paria  d'un  Concile  œcu- 
ménique ,  &  bientôt,  au  lieu  d'un ,  on 
en  eut  trois  ,  &  trois  Papes  aulîi  au 
lieu  de  deux.  Grégoire  avoit  créé  de 
nouveaux  Cardinaux,  ce  qui  l'avoir. 
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brouillé  avec  les  anciens  ;  ceux-ci  fe 
retirèrent  à  Pife.  D'un  autre  côté  le" 
Maréchal  de  Boucicaut  ,  ayant  eu 
ordre  d'arrêter  Benoît,  celui-ci  s'en- 
fuit à  Perpignan.  Ses  Cardinaux  fe 
trouvant  fans  chef,  &  ayant  quelque 
temps  ignoré  fon  fort  ,  allèrent  fe 
joindre  ,  à  Pife  ,  aux  Cardinaux  qui 
avoient  quitté  Grégoire.  Les  deux 
Collèges  réunis  convoquèrent  un 
Concile  dans  cette  Ville.  Les  deux 
Papes  ayant  créé  chacun  de  leur  côté 
des  Cardinaux  pour  remplacer  ceux 
de  Pife ,  convoquèrent  aufïi  chacun 
leur  Concile  ;  l'un  dans  Aquilée ,  l'au- 
tre à  Perpignan.  Celui  de  Pife  dépofa 
les  deux  Compétiteurs  •  &  les  Car- 
dinaux de  ce  Concile  entrant  au  Con- 
clave ,  élurent  Pierre  de  Candie, fur- 
nommé  Philarge  ,  qui  prit  le  nom 
d'Alexandre  V.  Ce  Pape,  qui  avoit 
été  Cordelier ,  excita  quelques  trou- 
bles dans  i'Eglife  Gallicane  par  le 
priviléje  qu'il  accorda  aux  Ordres 

Mendians 
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Mendians  de  faire  les  fondions  Cu- 
riales  &  de  recevoir  la  dîme.  L'Uni- 
verfité  arrêta  cette  innovation ,  en  re- 
tranchant de  fon  corps  ceux  qui  pré- 
tendroient  fe  prévaloir  de  cette  Bul- 
le. Les  Cordeliers  ayant  voulu ,  non- 
obftant  ce  décret  ,  faire  ufage  du 
privilège,  furent  privés  de  la  chaire 
&  du  confefîional.  Les  Jacobins,  leurs 
ennemis  ,  vaincus  par  eux  dans  la 
.querelle  fur  l'Immaculée  Concep- 
tion ,  triomphèrent  à  leur  tour ,  & 
profitèrent  de  leur  difgrace.  Jean 
XXIII,  fucceffeur  d'Alexandre,  ré- 
voqua cette  Bulle  ,  &  rétablit  du 
moins  la  paix  à  cet  égard.  Mais  le 
Concile  de  Pife  ne  termina  point  le 
Schifme  ;  les  deux  Papes  dépofés ,  en 
méprisèrent  les  dédiions ,  &  l'Eglife 
n'en  fut  que  plus  déchirée.  L'honneur 
de  la  réunion  étoit  réfervé  au  Con- 
cile de  Confiance,  dont  l'Eglife  fut 
redevable  aux  foins  de  l'Empereur 
Sigifmond  &  au  zèle  de  l'Uni  verfité.^ 
Tome  III.  K 


2.i  S  HiJIoire 

Jean  XXIII  y  comparut  dans  des  dif- 
poiltions   conformes  en   apparence 
aux  vœux  de  la  Chrétienté;  il  y  lut  un 
engagement  folemnel  d'abdiquer  le 
Pontificat ,  pourvu  que  Grégoire  & 
Benoît  y  renonçafTentégalementmiais 
bientôt  par  une  légèreté  ambitieufe , 
il  protefta  contre  cette  démarche,  il 
quitta  le  Concile  en  fugitif,  &  alla 
dans  SchafFoufe  implorer  la  protec- 
tion du  Duc  d'Autriche ,  qui  la  lui 
refufa  ;  enfin,  après  avoir  erré  de  Ville 
en  Ville,  il  fut  pris,  ramené  au  Con- 
cile, &  dépofé.  Grégoire  fit  fa  cefîîon 
de  moins  mauvaife   grâce.  Benoît 
feul  perfévéra  dans  fon  obflination  ; 
il  s'enferma  au  Château  de  Panifcole, 
dans  les  Etats  &  fous  la  protedion 
du  Roi  d'Arragon,  dont  il  étoit  né 
fujet.  Il  avoit  avec  lui  deux  Cardi- 
naux, qui  lui  relièrent  fidèles  jufqu'à 
la  mort ,  &  qui ,  pour  exécuter  fa 
dernière  volonté  ,  nommèrent  à  fa 
place  un  Chanoine  de  Barcelone.  Ce- 
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lui-ci  prit  le  nom  de  Clément  VIII , 
mais  il  ne  déchira  point  le  fein  de 
l'Eglife  ,  n'ayant  pu  intéreflèr  dans 
fa  querelle  que  le  Roi  d'Arragon,  qui 
foutint  d'abord  Clément  comme  il 
avoit  foutenu  Benoît,  &  finit  parle 
forcer  à  l'abdication.  Alors  Martin V, 
élu  par  le  Concile  de  Confiance ,  réu- 
nit les  fuffrages  de  l'Eglife.  Il  étoit  de 
l'illufire  Maifon  de  Colonne  ,  oppri- 
mée autrefois  par  Boniface  VIII ,  cir- 
confiance  qui  ne  contribua  pas  peu  à 
lui  rendre  la  France  favorable.  C'eil 
dans  ce  même  Concile  que  Gerfon  fit 
condamner  cette  propofiron  du  Cor- 
delier  apologifte  de  l'affaffinat  du  Duc 
d'Orléans:  qu'il  y  a  des  cas  ou  Vaf- 
fafjinat  ejl  une  action  vertueufe.  Ge 
fut  aufîi  ce  même  Concile  qui  con- 
damna les  erreurs  de  Wiclef,  de  Jean 
Hus  &  de  Jérôme  de  Prague  ;  on 
fait  trop  avec  quelle  exceffive  ri- 
gueur fut  punie  l'inflexible  opiniâtre- 
té de  ces  deux  derniers;  on  faitcom- 
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ment  Sigifmond  ofa  violer  à  leur 
égard  la  foi  defon  fauf- conduit,  & 
comment  il  en  fut  puni  par  feize  ans 
de  guerre  contre  les  Bohémiens  révol- 
tés, qui  vouloient  venger  leurs  com- 
patriotes &  fecouer  le  joug  d'un 
Prince  parjure. 

Au  Concile  de  Confiance ,  la  pré- 
féance  de  la  France  fur  l'Angleterre 
&  fur  les  autres  Monarchies  de  l'Eu- 
rope ,  fut  folemnellement  reconnue. 
L' Ambaffadeur  François  (c'étoit  Ger- 
fon)  précéda  tous  les  autres  Miniftr es. 

Lefprit  de  révolte  &  de  fédition , 
qui  agita  la  France  fous  ce  règne , 
s'étendoit  quelquefois  jufqu  aux  Moi- 
nes. Indépendamment  de  la  part 
qu'ils  prenoient  prefque  toujours  aux 
troubles  publics  ,  il  s  elevoit  entr'eux 
des  querelles  à  la  fois  ridicules  &  fan- 
glantes.  En  1 400 ,  un  Provincial  des 
Cordeliers  ayant  fait  conftruire  de 
fon  autorité  privée  une  écurie  dans 
l'enceinte  du  Couvent ,  les  Corde- 
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Mers  prétendant  que  c'étoit  violer  les 
Statuts,  fe  révoltèrent  ;  le  Provincial 
ne  voulut  point  céder.  Les  rebelles 
s'attroupèrent ,  s'armèrent ,  démoli- 
rent Técurie;  le  cri  de  guerre  qu'ils 
prenoient:  A  mort  tous  les  F  rançon;, 
fembloit  annoncer  des  vues  plus 
étendues  &  plus  funefïes  que  la  dé- 
molition de  l'écurie  de  leur  Pro- 
vincial ;  mais  par  les  François  ils  en- 
tendoient  les  Religieux  de  leur  Pro- 
vince de  France  ,  qui  avoient  pris 
parti  pour  le  Provincial.  Les  Officiera 
du  Roi  accourent  au  bruit  du  com- 
bat ,  on  leur  ferme  les  portes  ;  ils  les 
enfoncent,  on  ne  fe  rend  point  encore; 
il  y  eut  une  violente  mêlée  :  enfin  les 
Cordeliers  font  défaits ,  la  plupart 
prennent  la  fuite  ;  on  en  arrête  vingt- 
fix  dans  le  Couvent  &  quatorze  dans 
les  foliés.  L'Hiftoire  a  dédaigné  de 
dire  quel  fut  leur  châtiment. 

Au  liège  de  Melun  ,  on  remarqua 
un  Moine  Auguftin,  excellent  Archer 
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&  grand  ennemi  des  Angîois  ;  il  tua 
de  fa  main  foixante  hommes  d'armes, 
fans  compter  la  foule  des  foldats.  Ce- 
lui-là du  moins  étoit  très  -  utile  à  fa 
patrie. 

Pendant  que  la  France  au  dedans 
éprouvoit  tous  les  maux  de  la  difcor- 
de  &  tout  FavilifTement  du  crime ,  au 
dehors  elle  confervoit  fa  confîdéra- 
tion  ;  elle  influoit  fur  des  révolutions 
importantes ,  elle  faifoit  des  expédi- 
tions lointaines  ,  ou  avec  un  faccès 
éclatant  ou  avec  un  malheur  refpedé, 
&  fon  nom  étoit  toujours  un  grand 
nom  dans  l'Europe.  Nous  avons  vu 
en  Flandre  Rofebéque  &  Courtrai 
rendre   redoutable   la   jeuneffe    de 
Charles  VI.  Si ,  àNaples,  des  Princes 
François  faccombent,  c'eft  fous  d'au- 
tres Princes  François.  Les  Républi- 
ques de  Bologne  &  de  Florence  im- 
plorent la  protection  de  Charles  VI. 
Des  avanturiers  François  vont  faire 
la  guerre  en  Lombardie  ,  au  tyran 
Galéas.  La  République  de  Gènes  ob~ 
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tient  de  la  France  des  feepurs  contre 
les  Corfaires  d'Afrique.  Le  Duc  de 
Bourbon  va  faire  refpeâer  les  armes 
Françoifes  dans  cette  partie  du  mon- 
de où  S.  Louis  avoit  péri.  Le  Comte 
de  Derby-Lancaftre ,  qui  fut  depuis 
le  R.01  Henri  IV,  fe  joint  à  lui.  Les 
François  &  les  Angloîs  réunis  for- 
ment enfemble  le  fiége  de  Carthage , 
&  forcent  le  Roi  de  Tunis  à  un  traité, 
Gènes,  depuis  long-temps  l'alliée  de  la 
France  &  fa  refïburce  contre  les  An- 
glois  pour  la  Marine ,  ne  fe  contente 
plus  d'être  fous  la  protection  de  cette 
PuiiTance,  elle  veut  vivre  fous  fa  do- 
mination, elle  devient  Françoife  & 
reçoit  le  Maréchal  de  Boucicaut  pour 
Gouverneur.  Boucicaut  fait  la  guer- 
re en  Chypre ,  parcourt  les  côtes  de 
la  Syrie  &  les  Ifies  de  l'Archipel ,  bat 
fur  mer  les  Infidèles ,  &  protège  par- 
tout le  commerce  de  Gènes. 

Cependant  lmconftance  Génoife 
entraîna  bientôt  d'autres  révolutions, 
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Gènes  eflaya  toutes  les  formes  de 
gouvernement ,  fans  pouvoir  fe  fixer 
à  aucune  ;  mais  elle  regretta  fouvent 
l'adminiflration  Francoife  ,  &  vou- 
lut  plus  d'une  fois  y  revenir. 

L'exemple  des  Génois  &  l'émula- 
tion excitée  par  la  rivalité  de  l'An- 
gleterre ,  tournèrent  l'induftrie  Fran- 
coife du  côté  de  la  mer.  L'Amiral 
de  Vienne  foutint  l'honneur  de  la 
Marine  nationale  ,  on  fit  de  grands 
arméniens  ,  on  projetta ,  on  prépara 
dts  expéditions  en  Angleterre ,  on 
en  fit  une  mémorable  en  EcofTe.  Jean 
de  Béthencourt ,  Gentilhomme  de 
Dieppe,  Chambellan  de  Charles  VI, 
découvrit  les  Canaries.  C'étoit  un 
premier  pas  vers  la  découverte  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Les  cris  de  l'Empire  d'Orient  & 
de  l'Empire  d'Occident ,  l'un  écrafé , 
l'autre  menacé  par  le  terrible  Baja- 
zet ,  fe  font  entendre  à  la  France.  La 
Hongrie  ,  près  d'eue  attaquée  par 
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ce  Conquérant ,  implore  le  fecours 
des  François  ,  &  l'obtient.  L'élite  de 
notre  Nobleiîe  va  périr  aux  champs  de 
Nicopolis  ;  elle  étoit  commandée  par 
ce  Comte  de  Nevers,  qui  fut  depuis 
le  Duc  de  Bourgogne  Jean.  Bajazet 
fon  vainqueur  rit  égorger  à  fes  yeux 
les  prifonniers  Chrétiens  ,  il  ne  lui 
laifîà  la  vie  à  lui-même  que  par  bra- 
vade &l  en  l'exhortant  à  prendre  fa 
revanche.  Les  Chrétiens  avoient  don- 
né aux  Infidèles  l'exemple  de  cette 
cruauté  ,  ils  avoient  les  premiers 
égorgé  les  prifonniers  Turcs.  Au 
refte ,  ils  avoient  foutenu  à  Nicopolis 
la  gloire  de  leurs  armes.  La  perte 
des  vainqueurs  y  fut  dix  fois  plus 
grande  que  celle  des  vaincus.  Baja- 
zet fut  défait  à  fon  tour  par  Temir- 
Lanc  ,  ou  Tamerîan  ;  le  règne  de 
Charles  VI  fert  encore  d'époque  à 
la  fondation  du  vafle  Empire  formé 
par  ce  nouveau  Conquérant,  mais  la 
France  n'eut   point  d'autre  rapport 
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avec   lui   que   d'avoir   combattu  le 

même  ennemi  avec  un  fuccès  bien 

différent. 

Combattre  eft  toujours  un  mal- 
heur ;  vaincre  eft  fouvent  un  hazard  : 
l'honneur  dont  tout  Etat  &  tout  Sou- 
verain doit  être  le  plus  jaloux ,  c'eft 
d'être  l'arbitre  de  les  voifins.  La 
France  jouifToit  encore  de  cet  avan- 
tage fous  Charles  Vï.  Henri  III,  Roi 
de  Caftilîe,  &  le  Comte  de  Gijon  , 
fils  de  Henri  de  Tranftamare  ,  fou- 
rnirent au  jugement  du  Confeil  de 
Charles  VI  ,  des  conteftations  qui 
troubiôient  la  paix  de  la  Caftilîe. 

En  général ,  la  France  offre  fous 
Charles  VI  un  mélange  bien  fingu- 
lier  de  défolation  &  de  fplendeur.  A 
travers  les  défordres  dont  on  a  vu 
le  tableau,  il  fembloit  que  la  Cour 
de  Charles  VI  fût  le  rendez-vous  de 
tous  les  Souverains  de  l'Europe.  Ve- 
noient-ils  admirer  fa  gloire  ou  épier 
fa  décadence  &  contempler  fes  mal- 
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heurs  ?  Venaient  -  ils  examiner  par 
quels  éronnans  reflbrrs  ou  par  quel 
ordre  de  la  Providence ,  cent  Mo- 
narchie ,  ébranlée  par  de  il  violen- 
tes fecouflès  ,  pouvoit  fubfifter  en- 
core ?  Les  uns  venoient  réclamer 
ion  alliance,  les  autres  implorer  (on 
fecours,  d'autres  venoient  y  chercher 
un  afyle.  On  y  vit  ou  enfemble  ou 
fiicceflivement  ,  le  Roi  d'Arménie 
Léon  de  Lufignan ,  la  Reine  de  Si- 
cile &  Louis  II  fon  fils  ,  l'Empe- 
reur de  Conftantinople  Manuel 
Paléoîo2;ue  ,  les  Empereurs  d'Occi- 
dent  Venceiîas  &  Stgifmond,  enfin 
les  trois  Rois  d'Angleterre  dont  les 
reines  réoondent  à  celui  de  Charles 
VI.  Richard  II  y  vint  comme  gendre 
de  ce  Prince  ;  le  Comte  de  Derby- 
Lancaftre  y  vint  en  fugitif,  il  ne  put 
obtenir  l'honneur  de  devenir  gendre 
du  Duc  de  Berry,  &  bientôt  il  ap- 
prit à  Paris  que  les  vœux  des  .  -:  lois 
l'appelloient  au  Trône ,  ce  fut  le  Roi 
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Henri  IV.  Henri  V  vint  en  France  , 
auffi  comme  gendre  de  Charles  VI  > 
mais  comme  vainqueur  &  conqué- 
rant. Henri  VI  enfin  y  fuccéda  au 
Roi  fon  père. 


y 
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CHAPITRE    X. 

Charles  VII  en  France  ; 
Henri   VI  en  Angleterre. 

Depuis  l'an  142.1  jufqu'en  1461. 

Xi  enri  VI  à  neuf  mois  fut  pro- 
clamé à  la  fois  Roi  de  France  & 
d'Angleterre  ,  affemblage  monf- 
trueux  de  deux  Sceptres  ennemis 
dans  la  main  d'un  enfant.  Le  Duc  de 
Eedfort  ,  que  Henri  V ,  fon  frère  , 
avoit  chargé  en  mourant  de  tyran- 
nifer  la  France  ,  s'acquitta  très-bien 
de  ce  funefte  emploi  pour  le  mal- 
heur des  deux  Nations. 

Il  lui  reftoit  à  fubjuguer  ,  au  nom 
de  Henri  VI ,  le  midi  de  la  France  , 
qui  réfiftoit  encore  aux  Anglois,  & 
Charles  VII  avoit  à  conquérir  pref- 
que  tout  fon  Royaume  ;  il  ne  poffé- 
doit  du  moins ,  outre  les  Provinces 
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méridionales,  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  Places  dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  la  France.  Le  Duc  de  Bed- 
fort ,  qui  redoutoit  en  lui  des  droits 

>        y. 

inconte  fiables ,  des  talens  naiflans  & 
Fart  de  <ra<mer  les  cœurs ,  redoubla 
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d'efforts,  pour  l'accabler  avant  que 
fes  talens  fu fient  plus  développés  & 
fon  caractère  aimable  plus  connu.  Le 
Duc  de  Eedfort  avoit  la  valeur  & 
Yaâivhê  de  Henri  V,  il  y  joignoit  de 
laprudence  &de  lapolitique;la  Fran- 
ce ne  oouvoit  guère  s  avoir  d'ennemi 
plus  redoutable ,  &  fous  fa  Régence 
Its  Anglois  n'éprouvèrent  aucun  des 
inconvéniens  d'une  minorité. 

Fidèle  à  la  politique  du  Roi  fon 
frère  ,  il  prodigua  au  Duc  de  Bour- 
gogne les  démonilrations  du  refpecl 
&  les  témoignages  delà  confiance;  il 
voulut  partager  avec  lui  la  Régence 
de  France ,  il  époufaune  de  fes  fœurs. 

Il  acquit  en  France  un  autre  allié 
confidcrable,  le  Duc  de  Bretagne. 
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Jean  VI,  Duc  de  Bretagne,  Prince 
jufle  &  ami  de  la  paix ,  n'avoit  ctfCé 
d'offrir  fa  médiation ,  tantôt  entre  la 
France  &  l'Angleterre ,  tantôt  entre 
les  Armagnacs  &  les  Bourguignons. 
Avant  l'aflaflinat  de  Montereau,  il 
avoit  eu  avec  le  Dauphin  une  entre- 
vue, il  lui  avoit  porté  des  propor- 
tions d'accommodement  de  la  part 
du  Duc  de  Bourgogne;  pour  l'engager 
a  lapai::,  il  lui  avoit  mené  la  Dauphi- 
pe,  qui  étoit  reliée  prifonnière  parmi 
les  Bourguignons ,  depuis  que  L'ifle- 
Adam  avoit  furpris  Paris.  Dans  cette 
entrevue,  on  n'avoit  pris  aucunes  pré- 
cautions ,  les  deux  Princes  s'étoient 
vus  comme  dévoient  fe  voir  des  Prin- 
ces amis  &  iiTus  du  même  fang.  Après 
l'attentat  de  Montereau ,  ils  fe  revi- 
rent ;  le  Duc  de  Bretagne  alors  affecta 
de  prendre  des  précautions  fuper- 
flues  ,  pour  donner  au  Dauphin  une 
leçon  nécefTaire  ,  &  dont  il  avoit 
perdu  le  droit  de  fe   plaindre.  Le 
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Duc  de  Bretagne  ne  prit  aucun  parti 
entre  de  fi  coupables  ennemis ,•  mais 
il  laiffa  fes  iujets  fervir  la  caufe  la 
plus  jufle ,  ceft-à-dire  celle  du  Dau- 
phin contre  Henri  V.  Pour  lui,  dans 
fes  Etats  ;  il  donnoit  l'exemple  d'ou- 
blier les  rivalités  &  d'éteindre  les 
haines  ;  il  traitoit  les  Penthiévres 
Comme  Henri  V  avoit  traité  Mor- 
jtemer  ,  il  les  admettoit  à  fa  familia- 
rité ,  il  les  honoroit  de  fa  confiance, 
it  leur  prodiguoit  les  diftindions  & 
les  grâces.  Marguerite  de  Cliiion , 
leur  mère  ,  juftifia  bien  la  colère  où 
le  Connétable  de  ClifTon  fon  père 
setoit  emporté  contre  elle,  lorfqu  'elle 
lui  avoit  propofé  de  trahir  la  con- 
fiance du  Duc  de  Bretagne  Jean  V  , 
en  étant  la  liberté  ou  la  vie  aux  en- 
fans  de  ce  Duc  pour  procurer  le 
Duché  de  Bretagne  aux  Penthiévres  ; 
les  bontés  de  Jean  VI  ne  la  touchoient 
point ,  elle  ne  voyoit  que  les  droits 
de  Penthiévre  facrifiés  ,    &  qu'un 
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ufurpateur  aflis  au  Trône  qu'elle  & 
tes  enfans  auroient  dû  occuper.  Par 
fon  confeil,  les  Penthiévres  invitè- 
rent le  Duc  à  une  fête  qu'ils  vou- 
loient ,  difoient-ils  ,  lui  donner  daris 
leur  château  de  Chantoceaux;  le  Duc 
toujours  fans  défiance,  s'y  laide  con- 
duire par  Olivier  ,  l'ainé  des  Pen- 
thiévres.   A  peine  ont- ils  pafîé  une 
petite  rivière  ,  qu'on  coupe  le  pont 
pour  fé parer  le  Duc  de  fa  fuite  ;  en 
même  temps  Charles  de  Penthiévre, 
frère  d'Olivier,  paroi  t  à  la  tête  d'une 
efcorte  nombreufe,le  Ducefl  arrêté, 
lié  ,  conduit  de  fortereffe  en  forte- 
reffe  ;  le  Comte  de   Penthiévre  & 
Marguerite  venoient  infulter  à  fa  dou- 
leur &  redoubler  fa  crainte.  Quand 
il  demandoit  quel  feroit   fon  fort , 
Marguerite  de  Cliffon  lui  répondoit 
par  ce  verfet  du  Magnificat  :  Defo- 
fuit  poternes  de  fede  ;  le  Comte  de 
Penthiévre  le  menaçoit  de  le  faire 
couper  par  morceaux. 
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Jamais  crime  ne  fut  plus  promp- 
tement  ni  plus  févéremenr  puni  par 
l'indignation  univerfelle  ,  toute  la 
NoblefTe  de  Bretagne  fe  fouleva,  on 
affiégea  Marguerite  dans  Chanto- 
ceaux,  où  elle  étoit  alors,  féparée 
de  fes  fils.  Sa  tètt  alloit  répondre  de 
celle  du  Duc  ,  &  à  fon  tour  la  bar- 
bare trembla  pour  fa  vie  ;  elle  en- 
voyoit  couriers  fur  couriers  à  fes 
fils  pour  les  prier  de  remettre  le  Duc 
en  liberté  ,  s'ils  vouloient  la  revoir  ; 
ils  obéirent  ;  on  permit  à  la  Corn- 
teiTe  de  fe  retirer  ,  &  le  Duc  de 
Bretagne  entra  le  jour  même  dans 
Chantoceaux  ,  qu'il  rafa. 

Mais  la  vengeance  de  la  Province 
ne  fe  borna  pas  à  enlever  cette  Place 
aux  Penthiévres  ;  on  leur  fit  leur  pro- 
cès ;  ils  furent  déclarés  infâmes,  & 
condamnés  à  mort;  tous  leurs  biens 
furent  confifqués ,  &  cette  partie  de 
F  Arrêt  fut  exécutée  à  la  lettre.  Le  Duc 
de  Bretagne,  délivré  par  l'amour  de 
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fes  fujets  &  par  l'horreur  naturelle 
que  la  perfidie  infpire  ,  continua  de 
faire  le  bonheur  de  fes  peuples  ;  les 
Penthiévres  traînèrent  loin  de  leur 
patrie  une  vie  malheureufe  ,  après 
avoir  comblé  leur  honte ,  en  eiTayant 
encore  fans  fliccès  la  reflburce  de 
faflafïînat.  On  dut  plaindre  Guillau- 
me ,  l'un  de  ces  trois  frères ,  qui, fans 
avoir  eu  part  à  leur  attentat,  fut  en- 
veloppé- dans  leur  difgrace  ,  pafTa 
yingt-fept  ans  en  prifon  ,  &  perdit 
la  vue  à  force  de  pleurer  :  c'efl  la 
feule  circonfrance  qui  gâte  cette  aven- 
ture. D'ailleurs  une  fiction  imaginée 
exprès  pour  rendre  fenfible  la  vé- 
rité ,  qui  tû  l'objet  de  cet  Ouvrage  , 
c'efi-à-dire ,  l'abus  de  nuire  ,  le  dan- 
ger du  crime  ,  Pabfurdité  des  ven- 
geances particulières  &  du  fyflême 
de  guerre  ,  une  telle  fiction  ne  pour- 
roit  être  d'une  moralité  plus  com- 
plétée ,  &  c'efl  un  fait  précieux  dans 
Thiftoire  du  châtiment  des  crimes. 
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La  foibleffe  du  Dauphin  Charles 
fit  qu'il  mérita  encore  d'être  foup- 
çonné  d'avoir  eu  part  au  complot  des 
Penthiévres  ;    on    trouva    de    fes 
blancs-  feings  dans    Chantoceaux  ; 
c'étoit,  comme  on  le  découvrit  dans 
la  fuite  ,  l'ouvrage  de  Frottier  ,  du 
Préfident  Louvet  &  du  bâtard  d'Or- 
léans for-gendre  ,  qui  fut  depuis  le 
fameux  Comte  de  Dunois.  Le  Duc 
de  Bretagne  ,  ayant  approfondi  ce 
myflère  ;  juftifia  le  Dauphin  dans  la 
relation  qu'il  donna  lui-même  de  fon 
enlèvement,  &  des  circonflances  de 
cqî  attentat.  Les  Miniflres  du  Dau- 
phin étoient  fans  doute  mécontens 
de  ce  que  le  Duc  de  Bretagne  n'avoit 
point  voulu  approuver  rafTafîinat  de 
Monte reau ,  ni  fe  rendre  le  protecteur 
de  leur  crime  ;  la  facilité  du  Dauphin 
les  mettoit  en  état  d'abufer  de  fon 
nom  ,  même  fans  fon  aveu. 

Le  Roi  Henri  V   vivoit  encore 
alors  ;  ces  intrigues  de  la  Cour  du 
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Dauphin  lui  fourniffoient  une  occa- 
fion  favorable  d'attirer  à  fon  parti  le 
Duc  de  Bretagne  ,  il  n'en  profita 
point.  La  DuchefTe  de  Bretagne  lui 
demanda  du  fecours  pendant  la  dé- 
tention du  Duc,  il  lui  en  promit,  & 
différa  toujours  fous  divers  prétextes 
de  lui  en  envoyer  ;  il  laifla  la  Noblef* 
fe  Bretonne  délivrer  fon  Prince  par 
ks  propres  forces  &  fans  fecours 
étranger.  La  véritable  caufe  de  l'in- 
action de  Henri  V ,  eft  que  le  Duc 
de  Bretagne,  par  le  même  principe 
de  juitice  qui  lui  avoit  fait  refufer  fon 
approbation  au  meurtre  du  Duc  de 
Bourgogne,  avoit  aufîî  refufé  fon fuf- 
frage  au  traité  de  Troyes  ,  dont  l'ini- 
quité le  révoltoit.  Henri  V  pouffa  le 
reffentiment  jufqu'à  former  des  in- 
trigues ,  qui  pouvoient  devenir  très- 
fiineftes  au  Duc  de  Bretagne.  Olivier 
de  Penthiévre ,  après  fa  condamna- 
tion ,  avoit  voulu  fe  réfugier  dans  le 
Hainault  où  il  poffédoit  la  Seigneurie 
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d'Avefnes ,  qui  n'avoit  pu  être  corn- 
prife  dans  la  confifcation  ;  il  fut  arrê- 
té fur  les  terres  du  Marquis  de  Bade, 
qui   récîamok  quelques   droits   fur 
cette  Seigneurie  d'Avefnes.  Henri  V 
traitoit  avec  le  Marquis  de  Bade  , 
pour  qu'il  lui  cédât  fon  prifonnier. 
Cette  démarche    ne   pouvoit   avoir 
que  deux  objets  ;  l'un  de  ranimer , 
quand  il  voudroit ,  en  Bretagne  la 
querelle  de  Montfort  &  de  Penthié- 
vre  ,  fous  le  nom  d'Olivier  ;  l'autre 
d'acquérir  les  droits  d'Olivier  &  de 
les  faire  valoir  pour  fon  propre  com- 
pte. Le  véritable  objet  du  Roi  d'An- 
gleterre, du  moins  fon  objet  préfent, 
rfétoit  fans  doute  que  de  forcer  le 
Duc  de  Bretagne  d'accéder  au  traité 
de  Troyes  ;  ce  moyen  de  rechercher 
des  alliés ,  étoit  trop  d'un  ennemi  ;  le 
Duc  en  fut  plus  indigné  qu'allarmé. 
Cette  intrigue  le  détermina  au  con- 
traire à  s'unir  avec  le  Dauphin  par  le 
traité  de  Sablé  ;  mais  ce  traité  n'eut 
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d'exécution  que  pendant  la  vie  da- 
Henri  V,  le  Dauphin  à  fon  tour  fit  des 
fautes  qui  détachèrent  leDuc  de  Bre- 
tagne de  fon  alliance ,  &  dont  le  Duc 
deBedfort  fut  mieux  profiter  que  n'a- 
voit  fait  le  Roi  fon  frère.  Une  de  ces 
fautes  du  Dauphin  fut  de  violer  la 
promeffe  qu  il  avoit  faite  au  Duc  de 
Bretagne  d'éloigner  de  fa  Cour  ceux 
de  {^s  Confeiîlers  qui  avoient  trempé 
dans  le  complot  des  Penthiévres  ;  il 
fe  devoit  cttte  fatisfa&ion  à  lui-mê- 
me ,  puifqu'ils  avoient  ofé  le  com- 
promettre ;  mais  Charles  VII  par- 
donnoit  tout,  parce  qu'il  avoit  be- 
foin  de  tout  le  monde. 

Le  Comte  de  Richemont ,  frère 
du  Duc  de  Bretagne ,  avoit  été  fait 
prifonnier  à  la  bataille  d'Azincourt, 
Henri  V  lui  avoit  permis  de  faire  un 
voyage  en  Bretagne  fur  fa  parole.  La 
mort  de  ce  Monarque  étant  arrivée 
avant  le  retour  de  Richemont ,  ce- 
lui-ci,  dit-on,  prétendit  être  dégagé 
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de  fon  ferment ,  prétention  peu  di- 
gne d'un  Chevalier  ,  car  on  n'avoit 
jamais  entendu  dire  qu'un  prifon- 
nier  devint  libre  par  la  mort  du  vain- 
queur, &  la  rançon  étoit  un  objet 
d'intérêt  qui  pafToit  à  l'héritier.  Le 
Due  de  Bedfort  ,  fans  s'amufer  à 
prouver  &  à  reprocher  au  Comte  de 
Richement  fon  infidélité  envers  l' An- 
gletetre ,  profita  de  la  conjoncture 
pour  le  rendre  infidèle  à  la  France  , 
&  gagner  par  lui  le  Duc  de  Breta- 
gne; il  ferra  encore  ce  nouveau  nœud 
par  un  mariage  ,  il  engagea  le  Duc 
de  Bourgogne  à  donner  au  Comte 
de  Richemont,  fa  fœur  ainée ,  veuve 
du  Dauphin  Louis  ,  frère  aine  de 
Charles  VII  ;  ainfî  le  Comte  de  Ri- 
chemont devint  beau-frère  &  du  Duc 
84.  '  de  Bourgogne  &  du  Duc  de  Bed- 

stovsz,~p.  f°rt ,  &  il  fe  forma  entre  les  Ducs 
*6*'  de  Bedfort ,  de  Bourgogne,  de  Bre- 

tagne, &  le  Comte  de  Richemont, 
une  alliance  plus  utile  à  l'Angleterre, 

que 
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que  n'eût  pu  l'être  la  rançon  de  ce 
dernier. 

La  fage  politique  de  Bedfort  tenta 
encore  d'enlever  à  Charles  les  fe- 
cours  de  l'Ecoffe  ,  &  ce  fut  par  un 
a&e  de  juftice  ,  fait  à  propos.  Le  Duc 
d'Albanie,  Régent  d'EcofTe,  étoit 
mort  ;  Murdac  fon  fils  ,  indolent 
fuccelfeur  de  ce  père  ambitieux  , 
ne  demandoit  qu'à  remettre  au  Roi 
légitime  une  autorité  qui  peibit  à  fa 
foiblelTe.  Le  Duc  de  Bedfort  mit  le 
Roi  d'Ecode  en  liberté  ,  moyennant 
une  rançon  de  quarante  mille  liyres , 
&  pour  le  détacher  des  intérêts  de 
Charles  VII,  il  lui  fit  époufer  une 
parente  du  Roi  Henri  VI  (1)  ;  d'aii- 


(  i  )  Fille  du  Comte  de  Sommerfet,  qui  étoit  fils 
de  Jean  de  Gaunt,Duc  deLancafcre5&  de  Cathe- 
rine Sv/inneford,  fille  d'un  (impie  Chevalier  du 
Hainauit,  laquelle  avoi:  été  maîtrefTe  du  Duc, 
&  qu'il  avoit  depuis  époufée  en  troiilémes  no- 
ces. Les  enfans  qu'il  en  eut,  étoient  nés  avant  ce 
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leurs  on  n'exigea  du  Roi  d'Ecoffe 
qu'une  neutralité  parfaite  :  il  s'y  en* 
gagea ,  &  il  tint  parole  pendant  quel- 
que temps  ;  mais  il  ne  put  ou  ne  vou- 
lut point  détacher  du  fervice  de 
Charles  VII  ,  les  Ecoffois  qui  s'y 
étoient  engagés,  ni  en  empêcher  d'au- 
tres de  s'y  engager  à  leur  exemple. 

Aux  opérations  politiques,  le  Ré- 
gent joignoit  les  opérations  militai- 
res. Avant  d'entamer  les  Provinces 
méridionales  ,  il  voulut  achever  de 
réduire  toutes  les  Places  qui  reftoient 
à  Charles  VII  en-deçà  de  la  Loire.  On 
fe  battit  en  Normandie,  en  Picardie, 
en  Champagne  ,  en  Bourgogne  ;  le 
combat  de  Crevant  dans  cette  der- 
H2,.  nière  Province, ouvrit  aux  Anglois  les 
Provinces  méridionales  par  la  prife . 
de  la  Charité-ffir-Loire ,  qui  fut  le 
fruit  de  leur  vidoire.  Les  François 
&  les  Ecoffois    perdirent  environ 

mariage  ,  mais  ils  avoient  été  légitimés  par 
a&e  du  Parlement, 
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mille  ou  douze  cens  hommes  dans 
cette  défaite  ,  &  le  Connétable  y  fut 
fait  prifonnier.  Les  François  prirent 
leur  revanche   à  Gr avilie   dans    le 
Maine  par  un  combat ,  où  le  Comte 
de  Suffolck-la-Poole ,  qui  comman-  1411J 
doit  les   Anglois  ,  perdit  quatorze 
cens  hommes,  &  fut  aufîl  fait  pri- 
fonnier.   Mais  le  parti   Anglois  & 
Bourguignon  étoit  plus  en  état  de 
perdre  des  batailles  que  le  parti  de 
Charles  VII. 

Ce  Prince  voyant  l'orage  appro- 
cher des  Provinces  qui  lui  reftoient 
fidèles  ,  crut  qu'il   n'en  étoit    que 
plus  important  pour  lui  de  confer- 
ver  quelques  barrières  dans  la  partie 
du  Royaume  déjà  foumife  aux  en- 
nemis ;  il  voulut  tenter  un  dernier 
effort  pour  défendre  Ivry  en  Nor- 
mandie ,  que  le  D uc  de  Bedfort  afîié- 
geoit  depuis  trois  mois,  &  que  notre 
-Henri  IV  ,  forcé  comme  Charles  VII 
de  conquérir  fa  propre  Couronne , 
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rendit  fi  célèbre  dans  la  fuite  par  fa 
victoire.  Charles  VII  y  envoya  une 
armée  de  quatorze   mille  hommes , 
levée  avec  beaucoup  de  peine  ,  & 
à  la  tête  de  laquelle  il  mit  le  Con- 
nétable de  Buckan  &  fon  beau-père 
Archambaud  ,  Comte  de  Douglas  ; 
le  Connétable ,  depuis  le  combat  de 
Crevant ,  avoit  été  échangé  contre 
un  des  Chefs  Anglois  pris  au  com- 
bat de  Graville.  Les  François  arri- 
vèrent trop  tard  ,  Ivry  s'étoit  rendu; 
le  Connétable  s'en  dédommagea  en 
s'emparant  de  Verneuil  au  Perche , 
que  les  habitans  lui  livrèrent.  Le  Duc 
de  Bedfort  vint  pour  le  reprendre  ; 
on  croit  que  Buckan  auroit  pu  éviter 
la  bataille  ,  on  croit  qu'il  l'auroit  dû, 
&  qu'il  ne  falloit  rien  rifquer  dans 
l'état  où  étoient  les  affaires  de  Char- 
les Vil.  Cette  armée  étoit  fa  feule 
reflbuice  pour  la  défenfe  des  Pro- 
vinces qui  lui  reftoient  ;  il  paroît  que 
ni  Charles  VII  n'auroit  dû  l'envoyer 
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en  Normandie  ,  ni  le  Connétable 
l'expofer  aux  hasards  d'une  bataille. 
En  généra! ,  le  plan  des  opérations 
du  Duc  de  Bed fort  était  mieux  con- 
certé que  celui  de  la  défenic  de 
Charles  VII.  Le  premier  avoit  raifon 
de  ne  pas  vouloir  laiiTer  de  Places 
derrière  lui  lorfqu'il  pafTeroit  la  Loi- 
re ,  &  de  commencer  par  foumettre 
tout  îe  nord  avant  d'attaouer  le  mi- 
di  (1);  peut-être  le  Roi  devoit-il  ne 
regarder  les  Places  qui  lui  reftoient 
dans  le  nord ,  que  comme  des  moyens 
d'arrêter  un  inftant  l'ennemi,  &  de 
gagner  du  temps  pour  fortifier  le 
midi  ;  peut-être  auroit-il  dû  pour 
lors  borner  tous  fes  projets  à  la  con- 
fervation   de   cette    partie   de   fon 


(1)  Charles  VII  ne  pofledoit  pas  toutes  les 
Provinces  du  midy.  Une  partie  de  la  Guyenne 
&  de  quelques  Provinces  adjacentes  étoit  ren- 
trée fous  la  domination  desAnglois;  &  Char- 
les écoit  preiîé  du  côté  du  nord  &  du  levant 
par  les  polfeiTions  du  Duc  de  Bourgogne. 
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Royaume  ,  mettre  la  Loire  entre  les 
Angîois  &  lui ,  s'attacher  à  fortifier, 
à  défendre  toutes  les  Places  fituées 
fur  cette  rivière  ,  .&  raffembler  fes 
forces  auprès  de  cette  barrière  .  au 
lieu  de  les  afFoiblir  par  une  diver- 
fion  qu'il  étoit  hors  d'état  de  tenter. 
Du  moins  le  Connétable  ,  en  ris- 
quant la  bataille ,  prit-il  la  fage  pré- 
caution de  ranger  fes  troupes  feus 
les  murs  de  Verneuil  ,  où  il  étoit 
Hall»  foi. réfolu  d'attendre  les  Angîois;  mais 

S3.  39.  90. 

Monftreiet.Jes  mefures  furent  rompues  par  lini- 

Vtovvê,  P.  patience  du  Vicomte  de  Narbon- 

B6Hoiimef- ne  (1) ,  qui,  ayant  voulu  aller   en 

hed,  P.  jss.  avant  ?  força  toute  fa  ligne  de  le  fui- 

vre  ;  les  autres  s'avancèrent  plus  ou 
moins  pour  la  f outenir ,  fuivant  qu'el- 
les étoient  emportées  par  leur  ardeur, 
ou  retenues  par  les  défenfes  du  Gé- 
néral. Le  diibrdre  fe  mit  dans  ces 
premières  lignes,  qui  furent  renver- 

(  1  )  C'eft  aux  EcofToi  au  contraire  que  le  P." 
Daniel  attribue  ce:te  imprudence.  Nous  fuw 
vons  l'opiuion  reçue. 
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fées  fur  les  fuivantes  ;  le  Duc  de  Bed- 
fort ,  profitant  de  la  circonflance , 
fondit  fur  les  François  ,  acheva  de 
rompre  leurs  rangs  &  de  décider  la 
la  victoire.  Cette  bataille  de  Ver- 
neuil  fut  perdue  à  peu  près  par  les 
mêmes  caufes  qui  depuis  firent  per- 
dre celle  de  Pavie  contre  Charles  - 
Quint,  &  de  nos  jours  ,  celle  de 
Dettingue  contre  les  Aneîois.  Atta- 
quer  quand  il  falloir  attendre  ,  fbrtir 
des  retranchemens  quand  il  falloit 
y  refier  ,  mettre  l'armée  entre  les 
difenieurs  &  les  ennemis ,  &:  par 
cette  démarche ,  arrêter  l'adieu  des 
premiers  (1) ,  voilà  les  fautes  parti- 
culières des  François  dans  les  trois 
batailles  dont  nous  parlons  ,  &  œs 
fautes  provenoient  toujours  de  la 
même  caufe  générale  qui  avoit  fait 
perdre  les  batailles  de  Courtray ,  de 


(1)  On  tiroit   fur  les  ennemis  du  haut  des 
murs  de  Verneuil,   on    fut  obligé  de  s'arrêter. 
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Crécy  ,  de  Poitiers  &  d'Azincourt, 

c'eft-à-dire  de  la  précipitation. 

A  Verneuil/le  Connétable  de  Bu- 
kan  fut  tué ,  ainfi  que  le  Comte  de 
Douglas  ;  le  Duc  d'Alençon  (1) ,  le 
Maréchal  de  la  Fayette  furent  bleiTés 
&  pris  ;  les  François  perdirent  quatre 
mille  hommes ,  les  Anglois  feize  cens, 
perte  qui ,  félon  le  récit  d.ts  Hiflo- 
riens,  parut  affez  funefle  aux  vain- 
queurs pour  quils  cnuTent  devoir 
s'interdire  des  rejouiffances  ;  mais 
des  ades  formels  prouvent  qu'ils 
n'eurent  point  cette  modération  ;  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'efï  que  l'huma- 
nité feule  eût  toujours  dû  faire  inter- 
dire les  réjouiïïances  en  pareil  cas. 
Trois  jours  après ,  ils  prirent  Ver- 
neuii;  au  moment  où  ils  y  entroient, 
ils  virent  paiTer  le  convoi  du  Vi- 
comte de  Narbonne ,  qui  avoit  été 


(1)  Fils  du  Duc  d'Alençon  tué  à  la  bataille 
d'Azincourt. 
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tué  dans  la  bataille  perdue  par  fon 
imprudence  ;  ils  fe  rappellèrent  qu'il 
pouvoit  avoir  eu  part  à  l'afTafîmat 
du  Duc  de  Bourg;o2;ne  Jean  .  ils 
s'emparèrent  du  corps ,  &  le  pendi- 
rent à  un  gibet.  C'étoit  punir  un 
crime  par  une  atrocité  ,  cet  efprit 
de  guerre  &  de  vengeance  ne  tend 
qu'a  couvrir  a  jamais  la  terre  de 
crimes  &  de  violences. 

L'échec  de  Verneuii  ,  qui  avoit 
entraîné  la  perte  du  Maine  &  du 
Perche  ,  parut  ôter  pour  quelque 
temps  toute  efpérance  à  Charles  VII. 
Le  Duc  de  Bedfort  ne  trouva  pres- 
que plus  d'obflacles  à  continuer  la 
conquête  des  Places  du  nord  ;  ce 
fut  alors  que  les  Anglois  ,  croyant 
avoir  pour  toujours  renvoyé  Char- 
les VÏI  au-delà  de  la  Loire  ,  l'appel- 
lèrent  par  dérifion  le  Roi  de  Bour- 
ges. Charles  connut  jufqu'aux  maux 
de  l'indigence.  Son  malheureux  père 
les  avoit  encore  plus  éprouvés  ;  nous 
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avons  vu  dans  quel  abandon  il  avoit 
paffé  la  moitié  de  fa  vie.  À  fa  mort, 
il  fallut  vendre  fes  meubles  pour  le 
faire  enterrer.  Charles  VII  n'avoit 
pas  non  plus  dequoi  fournir  aux 
frais  du  baptême  du  Dauphin  fon 
fils  ,  qui  fut  dans  la  fuite  le  Roi 
Louis  XI.  Il  s'agifoit  d'une  fomme 
de  quarante  livres  ;  on  prit  des  ter- 
mes ,  &  elle  ne  fut  payée  que  long- 
temps après. 

Quelquefois  Charles  VII  man- 
quoit  des  chofes  néceffaires  pour 
fon  entretien  &  pour  fa  table  ;  un 
jour  qu'il  donnoit  à  dîner  à  La  Hire 
&  à  Poton  de  Saintrailles ,  il  n'avoit 
pour  tous  mets  qu'une  queue  de  mou- 
ton &  deux  poulets.  Le  Poëte ,  Au- 
teur des  Vigiles  de  Charles  VII ,  nous 
fournit  ces  particularités  ,  &  il  ajoute 
la  réflexion  fuivante  : 

■ 

Princes  qui  ont  de  la  misère  a 
Si  font  plus  enclins  de  moitié 
A  foulager  le  populaire  , 
Ec  en  ont  plus  grande  pitié. 


de  la  Querelle  ,  &c.  ï^  r 
Cependant  au  milieu  de  cette  dé- 
treffe ,  Charles  donnoit  des  fêtes,  & 
La  Hire  lui  dit  :  on  ne  peut  perdre 
plus  gaiement  fbn  Royaume. 

Cette  gaieté  déplorable  étoit  l'effet 
du  découragement,  Charles  trom- 
poit  Ion  défefpoir  par  ces  fêtes  ;  il 
conddéroit  avec  effroi  l'intervalle 
qui  le  féparoit  du  Trône  &  les  obf- 
tacles  qu'il  falloit  vaincre  pour  y-par- 
venir  ;  les  douceurs  d  une  condition 
privée  venoient  le  féduire  &  lui  con- 
feiller  le  facrifice  de  les  droits  ;  des 
phiîlrs  faciles  le  flattoient  plus  qu'une 
gloire  pénible.  Tant.de  périls  à  cou- 
rir ,  tant  de  travaux  à  fupporter ,  tant 
de  fans:  à  verlër  rebutoient  cette  ame 
douce  &  foible  ,  déjà  fatiguée  de 
malheurs  &  de  re/ers  ;  il  étoit  jeune, 
il  étoit  aimable  ,1a  fortune  l'accabloit 
&  la  molleffe  lui  tendoit  les  bras. 

On  l'aimoit  &  on  n'ofoit  le  fervir; 
on  déteftoit  les  Anglois  &  on  n'ofoit 
leur  réfifter. 
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Le  zèîe  de  fes  Miniftr es  n'étoit  ni 
afTez  éclairé  ni  afTez  pur ,  &  ce  zèle 
fe  démentoit  quelquefois. 

Sur  qui  pouvoit-il  compter,  û  Tan- 
neguy  du  Chatel  lui-même  étoit  quel- 
quefois infidèle  ?  La  voix  publique 
Faccufoit  d'avoir  pafTé  toutes  les  bor- 
nes du  zèle ,  en  fervant  fon  maître 
par  un  crime.  Charles  VII  lui  de  voit 
la  liberté  ,  peut-être  la  vie  ;  car  qui 
fait  à  quel  excès  pouvoient  fe  porter 
les  aiTaffins  Bourguignons  dans  cette 
nuit  effroyable  où  L'Ifle-Adam  fur- 
prit Paris,  &  eûtfurpris  Charles  dans 
fon  lit  fans  la  vigilance  de  du  Cha- 
tel  ?  eh  bien  !  ce  du  Chatel  une  an- 
cienne Chronique  lui  impute ,  à  l'é- 
gard de  Charles  VII,  le  même  pro- 
cédé que  Craon  avoit  eu  à  l'égard 
du  Duc  d'Anjou.  Charles  Favoit 
chargé  de  porter  du  fecours  à  la  Ville 
de  Meulan,  aîîiégée  parles  Anglois; 
il  lui  avoit  remis  les  fonds  nécefTai- 
res  tant  pour  la  levée  que  pour  l'en- 


de  la  Querelle ,  &c.  2^3 
tretien  des  troupes  defHnées  à  cette 
expédition.  Du  Chatel  ,  au  lieu  de 
voler  au  fecours  de  îa  Ville  affiégée, 
s'arrête  à  Orléans ,  où  il  difîlpe  en 
folles  dépenfes  tout  l'argent  que 
Charles  lui  avoit  confié  ;  infidélité 
criminelle  en  toute  circonstance  , 
mais  fur-tout  dans  celles  où  le  Roi 
fe  trouvoit  alors.  Les  défenfeurs  de 
Meulan  fe  voyant  ainfî  abandonnés, 
arrachèrent  de  fureur  la  Bannière 
Royale  arborée  fur  leurs  murs  ,  &: 
la  mirent  en  pièces;  ils  en  firent  au- 
tant de  leurs  enfeignes  &  de  leurs 
croix  blanches,  lignai  du  parti  Royal; 
ils  remirent  îa  Place  aux  Ans:îois,  & 
pafsèrent  pour  la  plupart  dans  leur 
parti.  Graville  qui  ,  par  un  exploit 
aflèz  brillant ,  avoit  emporté  d'af- 
faut  cette  Place  dans  la  faifon  la  plus 
rigoureufe,  &  qui  la  défendoit  alors 
contre  les  Anglois  «après  la  leur  avoir 
enlevée  ,  pafîa  lui-même  dans  leur 
parti  ;  mais  il  revint  bientôt  au  parti 
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du  Roi.  Ces  défèâions ,  que  le  mé- 
contentement avoit  caufées  ,  etoient 
l'ouvrage  de  du  Chatel. 

Le  même  du  Chatel  tua  en  plein 
Confeil ,  aux  yeux  du  Roi ,  le  Dau- 
phin d'Auvergne.  Ce  fait  fi  étrange 
eft  configné  dans  les  regiftres  du  Par- 
lement ,  qui  n'en  rapportent  point 
les  caufes;  mais  en  peut-on  imaginer 
qui  (oient  capables  d'excufer  cette 
brutale  &  barbare  infolence  ?  Tel 
étoit  l'abus  cruel ,  que  faifoient  ces 
Mi  ni  (1res ,  de  la  bonté  du  Roi ,  de  fa 
reconnoifTance ,  &  du  befoin  qu'il 
avoit  de  leurs  fervices. 

Au  combat  de  Crevant,  le  Maré- 
chal de  Severac  avoit ,  dit-on,  pris  la 
fuite  des  le  commencement  de  l'af- 
faire avec  le  Corps  qu'il  comman- 
doit. 

C'efl  ainfi  qu'étoit  fervi  alors  ce 

Roi  qui  dans  la  fuite  fut  furnommé 

juflement&  par  excellence  le  Roi  bien 

J'eryL  La  fortune  le  fit  paffer  d'abord 
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par  les  plus  dures  épreuves ,  revers  à 
la  guerre  ,  orages  dans  fa  Cour ,  hu- 
miliations cruelles  &  de  la  part  de 
{es  ennemis  &  fur-tout  de  la  part  de 
fes  amis,  voila  ce  que  nous  verrons 
encore  pendant  quelque  temps. 

Obligé  de  tout  fouffrir,  on  le  voit 
dévorer  les  plus  fanglans  affronts  avec 
une  foiblelfe  qui  parolt  pufillanime& 
honteufe  ;  fouvenons  -  nous  qu'elle 
étoit  forcée. 

Obligé  de  tout  acheter,  on  le  voit 
prodiguer  à  de  légers  fervices ,  ou 
même  à  la  fimple  efpérance  de  ces 
fervices,  des  récompenfes  exceflives; 
fouvenons-nous  quelles  étoient  né- 
ce::  aires,  &  plaignons  un  Roi  qui  a 
fon  Royaume  à  conquérir. 

Les  chefs  du  parti  de  Charles  Vïï? 
les  Eukans ,  les  Richemonts  ,  les  La 
Fayette ,  les  Saintrailles  ,  les  La  Hire , 
les  Dunois,  les  Narbonnes,  les  Cu- 
lants,  lesGaucourts  ,  étoient  les  plus 
intrépides  foldats  ,  les  plus  vaillans 
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Chevaliers  de  leur  fiécle  ;  le  temps  & 
l'expérience  fit  de  quelques-uns  d'eux 
des  Capitaines  habiles  ;  mais  le  Duc 
de  Bedfort,  Arondel,  Talbot,  chefs 
du  parti  Anglois ,  étoient  des  Géné- 
raux tout  formés. 

A  travers  ces  avantages  .  les  An- 
glois  ne  pouvoient  fe  diflimuler  qu'ils 
dévoient  leurs  fuccès  à  l'efprit  de 
vertige  oui  avoit  faifi  la  Nation  Fran- 
çoife  ,  mais  qui  ne  pourvoit  toujours 
durer ,  &  qu'ils  dévoient  la  foumif- 
ïlon  apparente  des  peuples  à  la  crain- 
te ,  principe  quelquefois  efficace  , 
mais  toujours  dangereux ,  oui  cache 
des  retours  affreux  &  qui  prépare 
fourdement  des  vengeances  écla- 
tantes ;  ils  croyoient  prévenir  ces 
retours  &  ces  vengeances  en  redou- 
blant la  crainte ,  erreur  des  Conqué- 
rans  vulgaires  ,  qui  ne  fongentpas 
que  les  feuls  Conquérans  qu'on  ait 
vu  prôfpérer,  font  ceux  qui  par  leur 
clémence  ont  effacé  les  torts  de  la 
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conquête.  Les  Anglois  goiivernoiént 

la  France  ,  non  comme  des  maîtres 
légitimes  qui  croyent  adminiflrer 
leur  patrimoine  ,  mais  comme  des 
brigands  qui  épuifent  &  déparient 
un  pays  qu'ils  n'efpèrent  point  de  gar- 
der. Les  peuples  fàifoient  en  trem- 
blant des  efforts  fecrets  pour  le  déro- 
ber à  cette  opprelfion  ;  malgré  l'a- 
battement du  parti  Royal ,  malgré 
l'indolence  à  laquelle  le  Roi  lui- 
même  s'abandonnoit  trop  fouvent , 
l'efprit  François  fembloic  quelque- 
fois prêt  à  fe  ranimer;  le  vœu  pu- 
blic ne  pouvant  éclater  en  liberté, 
s'annonçoit  par  des  confpirations 
fréquentes  pour  remettre  la  Capitale 
fous  la  puiiTance  du  Roi  :  elles  furent 
toutes  découvertes  &  punies  avec  un 
excès  de  rigueur  qui  les  rendit  plus 
fréquentes  encore.  Une  femme  ayant 
trempé  dans  une  de  ces  confpira- 
tions ,  fut  brûlée  vive  ;  par  ce  trait 
de  cruauté,  on  peut  juger  des  autres, 
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Un  des  plus  horribles  effets  de  ces 
révolutions  pafTagères  qui  changent 
pour  un  temps  la  face  des  Empires, 
eft  d'ébranler  tous  les  principes  de  la 
morale  ,  en  puniffant  le  devoir  com- 
me un  crime ,  &  en  flétrifiant  ce 
qu'on  doit  applaudir.  Ces  rigueurs 
déplacées  accoutument  la  Nation  qui 
les  exerce ,  celle  qui  les  fouffre  ,  & 
peut- être  celles  qui  les  voient,  à  met- 
tre la  politique  à  la  place  de  l'équité! 
à  confondre  toutes  les  notions  du 
jufte  &  de  Finjuiïe ,  à  ne  refpecler 
que  la  force  ,  à  profeiTer  &  pratiquer 
le  Machiaveiliime.  Ces  fupplices  des 
fiijets  les  plus  fidèles  étoient  encore 
pour  Charles  VII  un  motif  de  décou- 
ragement d'autant  plus  fort ,  que  ce 
Prince  étoit  humain  &  jufle. 

Quelques  femmes  amenèrent  peu 
à  peu  des  changemens  inattendus 
dans  la  deftinée  de  la  France.  La 
première  fut  Jacqueline,  ComtefTe  de 
Hainault ,  de  Hollande ,  de  Zélande 
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&  de  Frife  ,  veuve  du  Dauphin  Jean, 
le  fécond  des  trois  Dauphins ,  fils  de 
Charles  VI.  Elle  avoit  époufé  en  fé- 
condes noces  ,  Jean ,  Duc  de  Bra- 
bant,  couiln  du  Duc  de  Bourgogne. 
Cette  femme  étoit  belle  ,  &  avoir 
de  la  vigueur  dans  l'ame  ou  du  moins 
de  laudace  ;  fon  nouveau  mari ,  plus 
jeune  qu'elle ,  foible  d'efprit  &  de 
corps  ,  fut  bientôt  l'objet  de  ies  mé- 
pris ;  elle  le  quitta,  &  comptant  fur 
le  pouvoir  des  richefTes  &  de  la 
beauté  ,  elle  alla  en  Angleterre  ie 
mettre  fous  la  protection  du  Duc  de 
Gloceftre.  Ce  Prince  5  impétueux 
dans  toutes  fes  parlions  ,  s'enflamma 
d'amour  pour  elle  &  de  cupidité 
pour  fes  biens  ;  ils  dédaignèrent  éga- 
lement &  de  folliciter  des  (1)  dif- 

(r)  Quelques  Auteurs  difent  qu'ils  en  de- 
mandèrent au  Pape ,  &  que  fur  fon  refus  ,  ils 
s'adrefsèrent   à   l'Antipape    Benoît  ,    qui  en 

accorda. 
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penfcs  du  Pape  pour  leur  mariage  , 
&  de  fe  ménager  l'agrément  du  Duc 
de  Bourgogne  pour  la  dilTolution  du 
mariage  de  fon  coufin  :  ils  flânèrent 
un  contrat  de  mariage,  &  le  Duc 
de  Gloceftre  alla  prendre  pofîefïioil 
des  Etats  de  Jaqueline.  Le  Duc  de 
Bourgogne  fentit  en  Prince  fier  ce 
qu'un  tel  procédé  avoit  de  choquant, 
&  vit  en  politique  le  danger  de  'è 
trouver  environné  par-tout  des  An- 
glois ,  &  en  France  &  dans  les  Pays- 
bas.  Que  devoit-il  attendre  de  ces 
impérieux  alliés  ;  lorlqu'il  auroit  lui- 
même  affermi  leur  puifîance  ,  s'ils  le 
traitoient  ainfi  quand  ils  ne  pou- 
voient  fe  pafTer  de  lui  pour  l'exécu- 
tion de  leurs  projets  ?  cette  idée  fit 
fur  fon  ame  une  impreffion  que  tous  . 
les  foins  du  Duc  de  Bedfort  ne  pu- 
rent effacer  entièrement.  Le  Duc  de 
Brabant  eût  aifément  renoncé  à  fa 
femme  &aux  Etafs  qu'il  tenoit  d'elle, 
le  Duc  de  Bourgogne  l'obligea  de  fe 
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défendre  ,  lui  fournit  des  fecours  & 
des  alliés  ,  &  le  Duc  de  Gloceflre 
perfiflant  dans  fon  deiTein ,  la  guerre 
l'alluma  dans  les  Pays-bas  entre  les 
Bourguignons   &   les  Anglois.    Le 
Duc  de  BourcroGTie  &  le   Duc  de 
Gloceflre  ,  perfonnellement  animés 
l'un  contre  l'autre  ,  fe  donnèrent  des 
démentis  &  s'envoyèrent  des  défis 
qui  n'eurent  pourtant  point  de  fuite  ; 
mais  le  Duc  de  Bedfort ,  au  lieu  de 
recueillir  les  fruits  de  la  victoire  de 
Verneuil ,  fut  obligé   de  paffer  en  $**£** 
Angleterre  pour  ramener  le  Duc  de  20*  **• 
Gloceflre  à  la  raifon  par  les  repré- 
fentations  &  fon  autorité  ;  pour  lui 
faire  fentir  quel  tort  ces  imprudentes 
divifions  alloient    faire    à  la  caufe 
commune  :  «  Etoit-ce  là  le  refpecl 
»  dû  aux  dernières    volontés    d'un 
»  héros  tel  que  Henri  V ,  qui  n'avoit 
»  rien  tant  recommandé  que  de  mé- 
»  nager  l'amitié  du   Duc  de  Bour- 
v  gogne  ?  Quel  temps  choifîffoit  le 
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»  Duc  de  Gloceftre  pour  écouter  fes 
»  paillons  ?  quels  moyens  prenoit-il 
»  pour  les  fatisfaire  >  »  Le  Duc  de 
Gloceftre  ne  put  réfifter  à  l'afcen- 
dant  de  fon  frère.  C'étoit  MafïmifTa 
qui  enlevoit  Sophonisbe  à  Syphax , 
&  que  la  raifon  calme  &  ferme  de 
Scipion  &  de  Laelius  faifoient  ren- 
trer dans  le  devoir.  Il  fentit  qu'un 
tel  attentat  contre  toutes  les  Loix  & 
toutes  les  Puiffances  ne  pourroit  que 
difficilement  fe  foutenir ,  même  par 
les  armes.  Le  Pape  Martin  V  avoit 
non-feulement  cafte  le  mariage  de 
Jaqueline  avec  le  Duc  de  Gloceftre , 
mais  encore  déclaré  que  la  mort  mê- 
me du  Duc  de  Brabant  ne  rendroit 
pas  à  fa  veuve  la  liberté  de  s'unir  au 
Prince  Anglois.  Le  Duc  de  Gloceftre 
perdit  alors  toute  efpérance  de  réuf- 
fir  ,  &  s'en  confola  en  époufant 
Eleonor  de  Cobham ,  qui  étoit  de- 
puis long-temps  fa  maîtrefle.  Jaque- 
line ,  trahie  &  furprife  à  Mons ,  fut 
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menée  priibnnière  à  Gand,  d'où  elle 
trouva  le  moyen  de  s'enfuir  en  Hol- 
lande à  la  faveur  d'un  déguifement  ; 
cependant  le  Duc  de  Brabant  mou- 
rut ,  &  Jaqueline  qui ,  de  fon  côté , 
avoit  pris  du  goût  pour  un  fimple 
Gentilhomme  Flamand,  nommé  Ber- 
felen ,  ne  dédaigna  pas  de  l'époufer. 
Le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  venoit 
de  recueillir  la  fucceflîon  du  Duc  de 
Brabant ,  fit  arrêter  Berfelen ,  crai- 
gnant fans  doute  quelque  arrange- 
ment contraire  à  les  intérêts  entre 
ce  Berfelen  &  le  Duc  de  Gîoceiire , 
qui  malgré  la  difîblution  de  fon  ma- 
riage avec  Jaqueline  ,  L    ibloit  vou- 
loir retenir  une  partie  de  la  dot.  Ja- 
queline ,  pour  obtenir  la  liberté  de 
fon  mari ,  fit  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne un  traité ,  par  lequel  (  comme 
tout   contribue    à    augmenter   une 
grande  PubTance  )  elle  inftitua  Phi- 
lippe le  Bon  fon   héritier ,  en  cas 
qu'elle  ne  laifsât  point  d'enfans  \  elle 


%6\  Hljloire 

n'en  laiffa  point,  &  ce  traité  acheva 
de  mettre  le  Duc  de  Bourgogne  en 
polTefiion  des  Pays-bas. 

Le  Duc  de  Bedfort  pacifia  encore 
en  Angleterre  d'autres  troubles  ,  que 
le  caractère  impétueux  de  fon  frère 
y  avoit  fait  naître.  A  fon  retour  en 
France ,  il  trouva  que  11  le  Duc  de 
Bourgogne  lui  étoit  refté  ,  un  autre 
allié  important  lui  étoit  échappé  : 
c'étoit  le  Duc  de  Bretagne.  Le  Duc 
de  Bedfort  l'avoir  gagné  en  rendant 
la  liberté  au  Comte  de  Richemont 
fon  frère  ,  le  Roi  Charles  VIÏ  l'avoit 
regagné  à  fon  tour ,  en  donnant  au 
même  Comte  de  Richemont  l'épée 
de  Connétable ,  vacante  par  la  mort 
du  Comte  de  Bukan,  tué  à  la  bataille 
de  Verneuil.  Le  Duc  de  Bedfort  ré- 
para pronip terrien t  ce  malheur  par 
une  conduite  habile  ;  il  parut  ne  s'oc- 
cuper que  du  foin  de  chaîTer  Char- 
les VIÎ  du  Royaume  ,  &  d'étendre 
fes  propres  fuccès  vers  le  midi  de  la 

*  France , 
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France  ;  cependant  il  faifoit  filer  vers 
la  Bretagne ,  en  fecret  \  par  pelotons, 
&  à  la  faveur  de  divers  déguifemens, 
des  foldats,  qui  formèrent  infenfible- 
ment  une  nombrèufe  armée  ,  avec 
laquelle  il  fondit  tout-à-coup  far  cette 
Province.  Le  Duc  furpris  &  effrayé , 
n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
renoncer  à  l'alliance    de    Charles , 
d'accéder  au  traité  de  Troyes ,  de 
reconnoître  la  Régence  de  Bedfort 
&  la  Suzeraineté  de  Henri  VI  ;  mais 
le  Comte  de  Riche  mont  refla  Con- 
nétable de  Charles  VIÎ  y  il  lui  vendit 
cher  fes  fuperbes  fecours.  S'il  rendit 
d'importans  fervices ,  il  fit  de  vioîens 
outrages  ;  il  voulut  prefcrire  au  Roi 
fes  amis  &  fes  ennemis  .  il  purgea  la 
Cour  de  Favoris  ,    &  en  chafTa  les 
Miniflres  à  force  ouverte ,  pour  être 
le  feul  Favori  &  le  feul  Miniftre  :  il 
ne  put  jamais  y  parvenir  ;  il  put  eau- 
fer  des  difgraces  ,  mais  non  obtenir 
la  faveur  ;  le  Roi  ne  vit  en  lui  qu'un 
TomlïL  M 
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ferviteur  infolent  &  tyrannique,  d'au- 
tant plus  odieux,  qu'il  étoit  quelque- 
fois néceiTaire. 

C'étoit  le  Préfident  Louvet  que 
Charles  VII  avoit  envoyé  au  Comte 
de  Richemont  pour  lui  offrir  l'épée 
de  Connétable  ;  Louvet  avoit  trempé 
dans  la  confpiration  des  Penthiévres 
contre  le  Duc  de  Bretagne,  frère  de 
Richemont ,   &  Charles   VII  avoit 
chargé  exprès  Louvet  d'une  négo- 
ciation ,  qui  paroiiToit  propre  à  étein- 
dre le  refientiment  que  Richemont 
pouvoit  avoir    confervé  contre  lui. 
Richemont  accueillie  fort  bien  la  pro- 
pofition ,  &  reçut  fort  mal  renvoyé.! 
La  première  condition  qu'il  mit  auf 
traité ,  fut  le  renvoi  de  Louvet  £q 
•des  autres  complices  des  Penthié* 
vrcs;  il  y  joignit  Tanneguy  du  Cha- 
tel ,  à  caufe  de  i'afiaffinat  du  Duc  d< 
Bourgogne.  Le  Roi  promit  tout,  dai 
refpérance  de  ne  rien  tenir  ;  mai 
d\x  Chatel  lui  fit  f  en  tir  la  nécefïité  de!' 
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facrifier  tout  à  un  homme  qui  pou- 
voit  lui  répondre  du  Duc  de  Breta- 
gne ,  &  peut-être  le  réconcilier  avec 
le  Duc  de  Bourgogne  ;  en  confé- 
quence  il  fe  condamna  lui-même  à 
l'exil ,  &  partit  malgré  toutes  les  inf- 
tances  du  Roi.  On  reconnut  du  Cha- 
tel  à  cette  démarche  ,  qui  fit  oublier 
l'aventure  de  Meulan  &  le  meurtre 
du  Dauphin  d'Auvergne.  Le  Préfi- 
dent  Louvet  ne  s'exécuta  point  de  fi 
bonne  grâce,  il  employa  l'intrigue 
pour  refier ,  il  ufa  de  tout  fon  afcen- 
dant  fur  le  Roi ,  il  fit  de  plus  agir  la 
Dame  de  Joyeufe  fa  fille?,  qui  parta- 
geoit  alors  avec  Agnès  Sorel  la  ten- 
dreiTe  de  Charles  VII.  Cependant  le 
Comte  deRichemont  qui,  en  accep- 
tant l'épée  de  Connétable ,  s'étoit  fart 
donner  des  otages  &  des  Places  de 
sûreté  ,  revenoit  de  négocier  avec 
les  Ducs  de  Bretagne  &  de  Bourgo- 
gne ;  il  comptoit  ne  plus  retrouver  à 
fon  retour  les  Miniftres   qu'on  lui 
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avoit  promis  d'éloigner  ;  il  arrive 
avec  des  troupes ,  dont  Charles  avoit 
befoin  ;  Charles,  réiblu  de  garder  fes 
JVlmiflres ,  fuit  devant  lui.  Richemont 
le  pourfuit  comme  un  ennemi  qu'on 
preife  &  qu'on  veut  réduire  ;  dans 
cette  conjoncture  ,  toutes  les  Places 
réputées  Royaliftes  ouvrirent  leurs 
portes  à  Richemont ,  &  refusèrent 
obéiffance  au  Roi ,  à  la  réferve  de 
Selles  &  de  Vierzon  en  Berry. 

Les  Minières  font  forcés  d'aban* 
donner  la  Cour.  Louvet,  en  partant, 
recommande  au  Roi  ,  Giac  fon  ami 
&  fa  créature ,  petit-fils  du  Chance- 
lier de  ce  nom.  C  etoit  ce  même  Giac, 
fufpecl,  ainii  que  fa  femme ,  d'avoir 
trahi  le  Duc  de  Bourgogne  ,  Jean ,  à 
Montereau.  Richemont  avoit  com- 
pris dans  la  profcription  le  Bâtard* 
d'Orléans;  mais  bientôt ,  fur  fa  répu- 
tation de  talens  &  de  probité ,  il  le 
fit  revenir ,  pour  montrer  qu'il  ne 
pourfuivoit  que  le  crime  ,  &  qu'il 
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étoit  l'ami  du  mérite,  par-tout  où  il 
le  rencontroit.  Il  ne  le  rencontra  point 
dans  Giac  ,  qui ,  pour  gouverner  fou 
Maître ,  le  rendoit  invifîble  &  le  plon- 
geoir dans  la  mollefle ,  &  qui ,  pour 
faire  échouer  les  entreprifes  du  Con- 
nétable,  détournoit  l'argent  deftiné 
à  la  guerre.  Richèmont  étoit  accou- 
tumé à  fe  faire  juftice  lui-même  ; 
fans  demander  au  Roi  une  permiflîoit 
qu'il  étoit  sûr  de  ne  pas  obtenir  ,  il 
fait  arrêter  Giac  dans  fon  lit  &  entre 
les  bras  de  fa  femme ,  qu'on  foup- 
çonne  d'avoir  trahi  Giac  dans  cette 
occafion  ,  comme  le  Duc  Jean  a 
Montereau.  Le  Roi, informé  de  cette 
violence  ,  envoya  fes  Gardes  pour 
délivrer  Giac  ;  il  n'étoit  plus  temps  ; 
le  Connétable  ,  qui  le  tenoit  en  fa 
puiffance,  lui  fit  faire,  de  fon  auto- 
rité privée ,  une  forte  de  procès,  c'efl- 
à-dire  qu'on  lui  donna  la  queftion,  & 
qu'il  avoua  tout  ce  qu'on  voulut.  Ce 
qu'il  parut  avouer  avec  le  plus  de  fin- 
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cérité  ,  ce  fut  le  don  qu'il  avoit  fait 
au  Diabîe  d'une  de  fes  mains ,  pour 
parvenir  par  fon  moyen  à  la  fortune 
qu'il  avoit  faite  ;  il  demanda  inftam- 
mentque  l'on  commençât  fon  fuppli- 
ce  par  lui  couper  cette  main,  de  peur 
que  le  Diable  n'emportât  le  corps  en- 
tier. Telles  étoient  les  lumières  des 
Miniflres  &  des  Favoris  de  Char- 
les Vil 

Giac  fut  noyé  à  Dun-le-Roi.  La  Da- 
me de  Giac  confirma  le  foupçon  qu'on 
avoit  eu  de  fes  intelligences  avec  les 
ennemis  de  fon  mari ,  en  époufant , 
trop  peu  de  temps  après  la  mort  de 
Giac ,  le  Seigneur  de  la  Trémoille , 
alors  ami  du  Connétable.  Le  Camus 
de  Beaulieu,  ayant  fuccedé  à  Giac  dans 
la  faveur  &  dans  l'abus  qu'il  en  avoit 
fait,  en  reçut  encore  plus  prompte- 
ment  le  falaire.  Le  Connétable  le  fit 
afiafîiner,  &  afTura  le  Roi  que  c'étoit 
pour  le  bien  de  l'Etat.  C'étoit  du 
moins  fur  les   plaintes  des   Grands 
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&  des  Princes  qu'il  avoit  puni  Beau- 
lieu. 

Le  Connétable  reconnut  alors  une 
vérité  ,  qui  n' avoit  pas  échappé  à 
Louvet;  c'eft  que  Charles  VII  ne 
pouvoir  fe  paffer  d'un  favori ,  &  que 
quand  on  ne  pouvoir  l'être  ,  il  falioic 
du  moins  avoir  le  mérite  de  lui  en 
donner  un ,  ce  qui  n'etoit  pas  diffi- 
cile. Louvet  lui  avoit  donné  Giac ,  le 
Connétable  lui  donna  la  Trémoille  ; 
le  Roi  l'agréa,  mais  il  dit  au  Conné- 
table :  Beau  coufin ,  vous  me  le  bail- 
le\ ,  mais  vous  vous  en  repentirez  9 
car  je  le  connois  mieux  que  vous, 
C'étoit  fe  connoître  lui-même  que 
de  fe  fentir  capable  de  donner  fa  con- 
fiance à  un  homme  qu'il  en  jugeoir 
indigne.  La  Trémoille  ne  tarda  pas  à 
vérifier  la  prédiction  du  Roi,  il  par- 
vint bientôt  à  rendre  fa  faveur  indé- 
pendante du  Connétable ,  d'où  s'en- 
fuivit  d'abord  un  mécontentement 
fecret  de  ce  Prince  ,  enfuite  un  re- 
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froidiflement  marqué  ,  enfin  une 
haine  déclarée  entre  le  Connétable  & 
la  Trémoiîle. 

Ces  intrigues  de  la  Cour  de  Char- 
les VII  avoient  la  plus  funefte  in- 
fluence fur  les  affaires  publiques.  Il 
n'y  avoit  aucun  de  cts  favoris  qui  ne 
fût  difpofé  à  trahir  fon  Maître  pour 
décréditer  un  rivaL  Telle  avoit  été 
la  politique  criminelle  de  Giac.    Le 
Connétable  voulant  établir  une  com- 
munication entre  la  Bretagne  &  la 
Normandie,  pour  chaffer  les  Anglois 
de  cette  dernière  Province  ,  avoit 
emporté  Pontorfon,  l'épée  à  la  main, 
&  faifoit  le  fiége  de  S.  James-de- 
Beuvron  ;  Giac  arrête  fes  fuccès ,  en 
détournant   l'argent  deftiné  à  cette 
expédition  ;  l'armée  du  Connétable 
fe  difperfe ,  faute  de  paye.  Le  Con- 
nétable ,  pour  prévenir  une  défertion 
entière  ,  preile  l'afiaut.  Ses  foldats  , 
maldilpoies,  conçoivent  ou  feignent 
une  terreur  panique  ,  &  prennent  la 
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uite  ;  le  Connétable  ,  renverfé  de 
cheval  &  foulé  aux  pieds  ,  ne  peut 
les  retenir  ,  le  liège  eft  levé  ;  Giac 
triomphe  d'avoir  à  publier  un  échec 
qui  eil  fon  ouvrage  :  le  Roi  croit 
avoir  acquis  dans  le  Connétable  un 
allié  inutile  &  un  Général  fans  talens. 
La  Trémoille  alla  plus  loin  ,  il  fit 
palier  Richemont  pour  dangereux. 
Le  Duc  de  Bretagne ,  comme  nous 
l'avons  vu ,  étoit  retourné  ,  quoique 
malgré  lui ,  au  parti  Anglois;  la  Tré- 
moille fit  remarquer  qu'il  étoit  im- 
prudent de  confier  le  commande- 
ment des  armées  Françoifes  au  frère 
d'un  allié  des  ennemis.  Le  Roi ,  frap- 
pé de  cette  réflexion  ,  crut  devoir 
refufer  les  fervices  du  Connétable  ; 
celui-ci  parcourant  des  Provinces 
Royaliiles  pour  fe  rendre  à  la  Cour, 
trouva  fur  fon  paffage  prefque  toutes 
les  Villes  fermées  ;  il  n'en  pourfuivit 
pas  moins  fa  route  jufqu'à  Chinon , 
où  des  Princes  &  des  Grands ,  enne- 
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mis  de  la  Trémoille  ,  &  mécontens 
de  fa  faveur ,  fe  joignirent  au  Conné- 
table. Alors  la  guerre  civile  s'alluma 
entre  le  peu  de  François  qui  étoient 
refiés  attachés  au  parti  de  CharlesVII, 
dernier  malheur  qui  manquoit  à  ce 
Prince  ,  mais  qu'il  méritoit  par  fes 
complaifances  aveugles  pour  fes  fa- 
voris. Les  mécontens  s'emparèrent 
de  Bourges,  dont  la  Garnifonfe  ré- 
fugia dans  la  tour.  Le  Roi  s'empreffa 
d'étouffer   cette    nouvelle    faftion , 
avant  qu'elle  eût  eu  le  temps  de  trai- 
ter avec  les  Angîois,  il  parut  à  la  vue 
des  mécontens ,  prêt  à  leur  livrer  ba- 
taille ;  mais  la  Trémoille  lui-même 
craignit  Tiffue  d'un  combat  qui  pou- 
voit  expofer  le  Roi ,  qui  du  moins  le 
priveroit  de  défenfeurs  néceffaires  ; 
on  donna  ou  l'on  promit  toute  forte 
de  fansfactions  aux  Princes   &  aux 
Seigneurs  mécontens  ;  la  paix  fe  fît , 
on  n'y  comprit  point  le  Connétable , 
la  Trémoille  fe  contenta  de  cette  pe- 
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tite  vi&oire ,  que  le  Connétable  lui 
céda  fans  peine.  Ce  Général,  pour  le 
bien  de  la  paix ,  s'éloigna  de  la  Cour , 
&  la  Trémoille  crut  l'en  avoir  chafTé. 
Il  ne  fongea  plus  qu'à  lui  ôter  toute 
efpérance   de   retour  ;   il    engagea 
Charles  VII  à  faire  l'accueil  le  plus 
favorable  à  Charles  de  Blois-Pen- 
thiévre ,  l'un  de  ces  trois  frères  Pen- 
thiévre  profcrits  en  Bretagne  pour 
l'enlèvement  de  Jean  V.   C'étoit  le 
moyen  d'attacher  fïncérement  le  Duc 
de  Bretagne  &  Richement  fon  frère 
au  parti  Anglois.  Ce  Charles  de  Pen- 
thiévre,  toujours  fugitif,  avoit  auffi 
été  accueilli  précédemment   par  le 
Duc  de  Bedfort ,  &  c'étoit  un  des 
inilrumens  que  Bedfort   avoit  em- 
ployés pour  ramener  par  la  crainte 
le  Duc  de  Bretagne  à  fon  parti.  Ri- 
chemont  dédaignant  toutes  ces  in- 
trigues ,  plaignant  un  Roi  qui  cou- 
roit  à  fa  perte ,  &  qu'il  ne  pouvoit 
ni  fervir  ni  haïr ,  alla  dans  la  Ville 
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de  Parthenay  en  Poitou  attendre  les 
événemens.  Les  affronts  qu'on  affec- 
toit  de  lui  prodiguer ,  ne  purent  le 
rendre  rebelle ,  fon  cœur  étoit  Fran- 
çois.  Si  fes  procédés   avoient  quel- 
quefois été  violens  ,  fes  intentions 
avoient  toujours  été  pures;  s'ilvou- 
loit  gouverner  le  Roi ,  c'étoit  pour 
l'arracher  à  la  molleffe  &  le  rendre 
à  la  gloire.  Les  faccès  des  Anglois  le 
pénétroient  de  douleur.    A  chaque 
nouvelle  dune  Ville  prife , d'un  avan- 
tage remporté  par  ces  ennemis  de  la 
France ,  honteux  de  fon  inadion ,  il 
fortoit  de  fa  retraite  -,  &  ne  fe  laffoit 
point  d'offrir  au    Roi    des  fervices 
qu'on  ne  fe  laifoit  point  de  refluer. 
Les  Anglois  s'avançoient  toujours 
tôkVW'  «e*s  la  Loire  ;  le  Comte  de  War- 
32  Hoiiingf-  wick ,  pendant  l'abfence  du  Duc  de 
lied,  p.  597-  Bedfort ,  avoit  affiché  Montar^is  :  le 
Bâtard  d  Orléans,  fils  de  la  Dame  de 
Cany  &  de  Louis ,  Duc  d'Orléans  , 
affaffiné  par  le  feu  Duc  de  Bourgo- 
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gne ,  pafTe  à  travers  le  camp  des  An- 
glois  ,  pénétre  dans  la  Place  ,  &  fait 
lever  le  fïege  ;  cet  exploit  eft  remar- 
quable ,  &  parce  qu'il  commença  la 
réputation  de  ce  fameux  Bâtard 
d'Orléans,  Comte  de  Dunois  (1),  ti- 
ge de  la  branche  de  Longueville ,  & 
parce  que  ce  fut  le  premier  fuccès  un 
peu  décifîf  des  François  fous  le  règne 
de  Charles  VII ,  &  la  première  lueur 
d'efpérance  dans  leur  abattement, 
après  les  défaftres  de  Crevant  &  de 
Verneuil. 

Le  célèbre  Vignoïe ,  dit  La  Kire , 
fe  diftingua  aufïi  dans  cette  conjonc- 
ture ,  &  parut  égaler  la  gloire  de 
Dunois. 

Depuis  le  retour  du  Duc  de  Bed- 
fort  ,  qui  amenoit  d'Angleterre  de 
nouvelles  forces  ,  les  Anglois ,  fans 


(1)  Il  n'écoit  pas  encore  alors  Comte  de 
Dunois  5  ce  Comté  lui  fat  donné  dans  la  fuite 
pour  récompeaie  de  Ces  fcrvices» 
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s'aniufer  à  prendre  Montargîs ,  cm-* 
rent  devoir  effacer  ce  petit  échec  par 
l'éclat  d'une  grande  expédition  ;  ils 
voulurent  paffer  la  Loire,  &  pénétrer 
dans  les  Provinces  du  Midi,  en  for- 
çant d'abord  la  Place  ,  que  les  con- 
jonctures rendoient  en  ce  moment  la 
plus  importante  du  Royaume  ,  Or- 
léans. Tous  les  efforts  &  de  l'attaque 
&  de  la  défenfe  générale  furent  por- 
tés de  ce  côté  là  ;  le  fort  de  la  France 
parut  attaché  à  l'événement  de  ce 
fiége  ;  jamais  opération  militaire 
n'excita  tant  d'attention  &  d'intérêt. 

Le  Connétable  infiita  plus  que  ja- 
mais pour  faire  agréer  fes  fervices 
dans  une  Ci  importante  occafion  , 
mais  la  Trémoille  gouvernoit  en- 
core ;  Richemont  fut  obflinément 
refufé. 

Le  Seigneur  de  Gaucourt ,  brave 
&  expérimenté  Capitaine,  fut  nommé 
Gouverneur  de  la  Place.  Le  Comte 
de  Salisbury  lïnveftit  au  milieu  de 
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l'hiver ,  mais  du  côté  de  la  So  ogne 
feulement.  N'ayant  pas  allez  de  trou- 
pes pour  l'invertir  entièrement  ,  iî 
laifTa  libre  le  côté  du  Nord ,  fur  le- 
quel les  Ànglois  étoient  le  plus  à 
portée  de  veiller.  Les  braves  des 
deux  Nations,  les  Dunois  ,  les  La 
Hire ,  les  Saintrailles  ,  les  Culant, 
pour  la  France  ;  les  Arondel ,  les 
Warwick ,  les  Talbot ,  les  Viilough- 
by,  pour  l'Angleterre  ,  ne  cefsèrent 
de  fe  mefurer  pendant  le  cours  de 
ce  fîége  ,  qui  dura  fept  mois. 

Les  femmes  Orléanoifes  partagè- 
rent avec  les  hommes  les  travaux  & 
les  périls  de  la  déiënfe.  Pendant  que 
ceux-ci  faifoient  pleuvoir  fur  les 
afïiégeans ,  les  pierres,  les  pots- à-feu, 
les  cercles  de  fer  embrafés ,  les  tor- 
rens  d'huile  bouillante  &  de  cen- 
dres rouges  ,  les  femmes  voituroient 
des  pierres,  portoient  des  rafraîchif- 
femens  fur  îa  brèche  ,  aux  affiégés  ; 
plufieurs  même  d'entr'elles  repouf- 
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foient  les  Anglois  à  coups  de  lance  ; 

&  les  renverfoient  dans  les  foiTés. 

On  lit  de  part  &  d 'autre  un  beau- 
coup plus  grand  ufage  de  l'artillerie 
nouvelle ,  qu'on  n'en  avoit  fait  juf- 
qu'alors  dans  les  iléges.  Le  Comte  de 
Salisbury  fut  emporté  d'un  boulet  de 
canon,  en  allant  lui-même  recon- 
noitre  les  fortifications  qui  défen- 
doient  l'entrée  du  pont.  Le  Comte 
de  SufFolck ,  après  lui ,  fe  chargea  de 
diriger  le  fiége  ;  ayant  reçu  un  ren- 
fort confidérable  ,  il  invertit  la  Ville 
du  côté  de  la  Beauce ,  comme  du 
côté  de  la  Sologne;  mais  il  étoit  lui- 
même  en  quelque  forte  inverti  par 
les  partis  François  qui  couraient  de 
tous  côtés  ,  &  qui  interceptoient  les 
convois  qu'on  menoit  au  camp,  com- 
me les  Anglois  interceptoient  ceux 
qu'on  envoyoit  à  la  Ville.  De-là 
mille  petits  combats  ,  parmi  lefquels 
on  diiungue  celui  qu'on  nomma  la 
Journée  des  harengs.   Un  Anglois, 
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nommé  Faflolfe  ou  Faflol ,  candui- 
foit  un  grand  convoi  de  poifîbns  que 
les  affiégeans  faifoient  venir  pour  le 
Carême  :  Pefcorte  étoit  de  deux  mille 
cinq  cens  hommes.  Le  Comte  de 
Dunois  vint  pour  l'enlever  avec  un 
corps  de  quatre  mille  hommes.  Faf- 
tol  fe  fit  de  fes  chariots  un  retran- 
chement ,  où  il  fe  flattoit  que  la  pré- 
cipitation Françoife  ne  manquerait 
pas  de  vouloir  l'attaquer.  Dunois 
étoit  trop  habile  pour  fe  permettre 
une  telle  imprudence  :  il  rompit  à 
coups  de  canon  le  retranchement  de 
Faflol ,  &  commencoit  à  réoandre 
la  confufiôn  dans  la  trouoe  An^loife, 
lorfque  quelques  Ecoflbis  ,  qui,  mal- 
gré la  neutralité  de  leur  Roi ,  étoient 
reliés  au  fer  vice  de  la  France  ,  em- 
portés par  leur  haine  pour  les  An- 
glois  ,  rompirent  leurs  rangs  ,  &  Hall,  foi, 
engagèrent  le  combat  fans  ordre  &  ^ônftrcLc, 
fans  concert  ;  Faflol  fut  vainqueur,  ™*-*-e«4«« 
Dunois  fut  bleffé,  cinq  cens  François  5^OVVCiPQ 


282  Hijioire  I 

Hoiiingf-  relièrent  fur  la  place  ;  Charles  VH ,  à  I 
Poiyd.  vir.'  ce  nouveau  revers,  retomba  dans  fon 
p  Graft ,  p.  premier  abattement.  Ce  Prince  aima- 
5?*-*4.       bJe ,  fenfible ,  tendre ,  vaillant ,  géné- 
reux ,  d'ailleurs  facile ,  foible ,  prompt 
à  fe  décourager ,  prompt  à  fe  rani- 
mer ,  avoit  une  ame  ouverte  à  tou- 
tes les  impre fiions  ;  les  femmes  le 
gouvernoient,  mais  il  favoit  les  choi- 
fir ,  il  leur  dut  fa  gloire  &  fa  puif- 
fance.  L'intérêt  qu'il  favoit  infpirer, 
entretenoit  la  paix  autour  de  lui  ; 
Marie  d'Anjou  fa  femme,  &  Agnès 
Sorel  fa  maître iTe,  étoient  amies.  Tou- 
tes deux  lui  furent  utiles,  l'une  par  la 
prudence  de  fes  confeils,  l'autre  par 
l'élévation  de  fes  fentimens.  Char- 
les VII,  accablé   du  dernier  échec 
qui  venoit  d'être  ajouté  à  ceux  de. 
Crevant  &  de  Verneuil ,  effravé  àts 
progrès  continuels  d^s  Anglois  de- 
vant Orléans ,  ne  croyoit  plus  pou- 
voir défendre  les  bords  de  la  Loire , 
il  étoit  prêt  à  tout  abandonner  ;  il 
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iparloit  de  fe  retirer  au  fond  du  Lan- 
guedoc ou  du  Dauphiné  ;  il  flottoit 
,dans  cette  incertitude,  qui  fait  qu'on 
;  parcourt  toutes  les  réfolutions  ,  & 
qu'on  n'en  prend  aucune.  Marie 
d'Anjou  lui  repréfenta  que ,  s'il  s'éïoi- 
gnoit ,  il  alloit  décourager  tous  Ces 
partifans ,  &  donner  le  lignai  d'une 
défe&ion  univerfelle.  On  fait  qu'A- 
gnès Sorel  lui  dit  que  fa  defiinée  Pap- 
pelloit  a  être  la  maîtrelTe  d'un  grand 
Roi,  &  qu'elle  prétendoit  remplir 
cette  deîtinée  ou  avec  lui  ou  avec 
fon  vainqueur.  L'honneur  ,  Pamitié  , 
l'amour  fur  -  tout ,  retinrent  Char- 
les VII  fur  les  bords  de  la  Loire  ,  & 
il  fut  Roi. 

Tandis  que  les  plus  doux  nœuds 
qui  attachent  à  la  vie  ramenoient 
ainfï  ce  Prince  à  fon  devoir  ;  tandis 
que  tout  s'uniflbit  pour  l'encourager 
&  pour  le  fervir ,  la  divifion  fe  met- 
toit  parmi  fes  ennemis.  Unis  feule- 
ment par  le  defir  de  la  vengeance  , 
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qui  fe  ralentit  après  les  premières 
fureurs,  &  par  l'ambition,  fburce 
éternelle    de    difcorde  entre   ceux 
qu'elle  fembîe  rapprocher,  ils  ne  fer- 
voient  plus  la  caufe  commune  avec 
le  même  zèle ,  ni  avec  le  même  con^ 
cert.  Le  Duc  de  Bourgogne  n'avoir, 
pas  oublié  fes  démêlés  avec  les  An- 
glois  au  fu jet  de  Jaqueline  de  Hai- 
nault  ;  les  Anglois  l'obfervoient  avec 
une  inquiétude  qu'ils  diiîinïuloient 
mal ,  &qyi  fervoit  encore  à  l'irriter. 
D'ailleurs  ce  Prince  à  qui  des  vertus 
douces  méritèrent  le  titre  de  Bon  , . 
commence! t  à  prendre  pitié  de  la 
France ,  à  juger  que  les  devoirs  de 
la  Nature  ne  pouvoient  être  en  con- 
tradiction ,  &  que  la  mémoire   de 
fon  père  n'exigeoit  pas  qu'il  trahît . 
fa  patriâ.   Le  meurtre   du  Duc  de 
Bourgogne  Jean  n'avoit  fait,  après 
tout ,  qu'expier  le  meurtre  du  Duc 
d'Orléans ,    &  Charles  VII  pouvoit 
n'en  être  pas  coupable  ;  mais  fuppofé 
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qu'il  îe  fût  ,  pourquoi  la  Maifon  de 
Bourgogne  fe  puniffoit-elle  du  cri- 
me commis  contre  elle ,  en  s'excluant 
elle-même  du  Trône ,  où  elle  faifoit 
afTeoir  une  Maifon  étrangère  &  en- 
nemie ? 

Pendant  que  ces  réflexions  com- 
mençaient à  ébranler  le  Duc  de  Bour? 
gogne  ,   Charles  ,  Duc  d'Orléans , 
toujours  prifonnier  en  Angleterre  , 
avoit  obtenu  du  Confeil  de  Régence 
que  fes  Domaines  reftafTent  neutres 
pendant  la  guerre ,  &  pour  témoi- 
gner au  fils  du  meurtrier  de  fon  père 
la  confiance  qu'il  avoit  en  fes  vertus, 
il  avoit  demandé  que  ces  mêmes 
Domaines  fuffent  mis  en  féqueflre 
entre  les  mains  du  Duc  de  Bourgo- 
gne. Celui-ci  en  ayant  fait  la  propo- 
sition au  Duc  de  Bedfort ,  le  Régent , 
dans   un  mouvement  d'aigreur  qui 
n'étoit  pas  de  fon  caractère ,  lui  ré- 
pondit, qu'Un  était  point  d'humeur 
à  battre  les  huijfbns  ;  pendant  que 
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d'autres  prendraient  le  lièvre.  Le  Duc 
de  Bourgogne  ,  fur  cette  réponfe  , 
retira  toutes  fes  troupes  ,  qui  fer- 
voient  au  liège  d'Orléans  ,  ce  qui 
changea  entièrement  le  point  de  vue 
de  cette  expédition.  L'Europe  ne 
voyant  plus,  comme  auparavant,  des 
François  dans  les  deux  partis,  regar- 
da ce  fiége  comme  une  affaire  d'hon- 
neur entre  les  deux  Nations  rivales , 
&  voulut  voir  comment  l'Angleter- 
re ,  réduite  à  fes  propres  forces  , 
alloit  foutenir  Tafcendant  que  nos 
di  vif  ions  lui  avoient  donné  fur  la 
France. 

Jaqueline  de  Hainault  avoit  com- 
mencé à  fervir  Charles  VII ,  en  divi- 
fant  fes  ennemis  à  leur  tour  ;  Marie 
d'Anjou  ,  Agnès  Sorel  l'avoient  en- 
couragé ;  Jeanne  d'Arc  va  le  faire 
triompher.  Ces  quatre  femmes  lui 
furent  auffi  utiles ,  que  les  Louvet, 
les  Giac ,  les  Beaulieu  ,  les  la  Tré- 
moilie  lui  avoient  été  funeftes. 
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Les  François,  découragés ,  ne  pou- 
voient  plus  fe  défendre ,  &  Orléans 
alloit  fe  rendre  ou  être  forcé,  quand 
Jeanne  d'Arc  ou  la  Pucelle  d'Or- 
léans parut. 

L'aventure  de  Jeanne  d'Arc  eftle 
plus  fîngulier  des  phénomènes  hif- 
toriques.  Lts  annales  d'aucun  Peu- 
ple ne  préfentent  une  femme  fi  ex- 
traordinaire,  ni  des  exploits  fi  in- 
croyables &  fi  certains.  En  écartant 
de  l'hifloire  de  Jeanne  d'Arc  tout  le 
merveilleux ,  c'eft-à-dire  le  furnatu- 
rel  dont  il  étoit  afiez  fimple  de  l'em- 
bellir ,  il  refte  encore  une  multitude 
de  faits  allez  étranges  pour  excufer 
l'incrédulité  ,  aiTez  prouvés  pour  ne 
pas  laifTer  lieu  même  au  doute. 

Jeanne  d'Arc,  née  en  141 2,  de 
parens  pauvres ,  au  village  de  Don- 
remy-fur  Meule,  fe  prélente  en  j  428, 
c'eft-à-dire  à  feize  ans  ,  pour  lauver 
la  France.  Son  pays  avoit  fouffert , 
com-'-:£  le  refte  clu  Royaume ,  des 
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ravages  de  la  guerre  ,  &  la  haine  na- 
tionale contre  les  Anglois ,  étoit  alors 
au  plus  haut  point.  Jeanne  fut  élevée 
dans  l'horreur  du  nom  Anglois  ;  on 
lui  parloit  fans  cefie  des  droits  & 
des  malheurs  de  Charles  VII ,  Prince 
digne  d'un  meilleur  fort  :  fon  ame 
s'échaufToit  à  ces  récits.  Ne  pouvant 
fervir  le  Roi ,  elle  prioit  pour  lui  ; 
elle  demandoit  à  Dieu  un  libérateur 
&  un  vengeur  pour  la  France  ;  bien- 
tôt elle  demanda  d'être  elle-même 
ce  libérateur,  &  bientôt  elle  fe  crut 
exaucée.  Jamais  on  ne  vit  un  enthou- 
îiafme  plus  vrai ,  plus  foutenu  ,  plus 
noble ,  plus  rapidement  ,  plus  uni- 
verfellement  communiqué.  Cet  en- 
thoufiafme  pouvoit  être  augmenté 
chez  elle  par  des  difpofltions  phyfi- 
ques  :  «  Elle  n'avoit ,  dit  un  Auteur 
moderne  ,  »  que  l'extérieur  de  fon 
»  fexe ,  fans  éprouver  les  infirmités 
»  qui  en  caracririfent  la  foiblefTè  : 
»  Cette  difpofîtion   de  fes  organes 

»  devoit 
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»  devoit  néceflairement  augmenter 
»  la  force  adive  de  fon  imagination. 
Quoi  qu'il  en foit,  il  eft  certain  qu'elle 
allégua  des  révélations  ;  laifïbns  les 
révélations. 

Laifïbns  auffi  la  connoifTance  qu'el- 
le  eut  de  la  Journée  des  harengs  , 
annoncée  par  elle  à  Baudricourt , 
Commandant  de  Vaucouleurs ,  avant 
que  la  nouvelle  en  fût  arrivée  ;  laif- 
fons  le  talent  qu'elle  eut  de  diftinguer 
le  Roi  dans  la  foule ,  fans  avoir  jamais 
m  même  fon  portrait ,  qui  fe  trou- 
voit  fur  tant  de  pièces  de  monnoie, 
&  ce  grand  fecret  de  Charles  VrII 
qu'elle  lui  révéla,  &  dont  ni  l'un  ni 
l'autre  n'ont  jamais  parlé  ;  laifïbns 
encore  un  coup  tout  le  merveilleux, 
&  voyons  ce  qu'elle  a  fait  réelle* 
ment. 

Laifïbns  encore  la  queftion,  fi  Jean- 
ne étoit  véritablement  pucelîe ,  quef- 
tion  qu'on  jugeoit  fort  importante 
:  alors  ,  parce  qu'or;  la  croyoit  liée 
Tome  III.  N 
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avec  celle  de  la  forcellerie.  Rappor- 
tons-nous-en fur  ce  point  à  la  Reine 
de  Sicile  &  aux  Dames  de  Gaucourt 
&  de  Fiennes ,  qui,  après  un  examen 
rigoureux ,  furent  convaincues  de  la 
virginité  de  Jeanne. 

Obfervons  feulement  que  les  An- 
glois  n'ont  jamais  élevé  un  doute  fur 
la  pureté  de  £ts  mœurs  ;  qu'elle  étoit 
fcrupuleufement  attachée  à  toutes  les 
bienféances  de  fon  fexe  ;  que  quand 
elle  fe  trouvoit  dans  quelque  Ville  de 
garnifon ,  elle  couchoit  toujours  avec 
une  femme  d'une  vertu  reconnue 
dans  la  Ville  ;  que  dans  les  camps , 
elle  gardoit  fon  armure  la  nuit,  & 
avoit  toujours  deux  de  fes  frères  à  fes 
cotes. 

Lorfque  Jeanne  fe  préfenta  d'a- 
bord à  Baudricourt ,  il  la  renvoya 
comme  une  vifionnaire  ;  elle  avoit  dû 
s'y  attendre ,  elle  ne  fe  rebuta  point;  i 
elle  revint,  elle  parla,  elle  étonna  Bau- 
dricourt, qui  enjin  l'envoya  au  Roi. 
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Elle  aflfura  le  Roi  qu'elle  fer  oit  lever 
le  fiége  d'Orléans,  &  quelle  le mené* 
roit  à  Reims  pour  être  facré  ;  on  fait 
qu'elle  tint  exa&einent  parole  fur  l'un 
&  l'autre  point  ;  elle  étonna  la  Cour 
entière  ,  comme  elle  avoit  étonné  le 
Commandant  de  Vaucouleurs  ;  on 
commença  bientôt  à  prendre  con- 
fiance en  elle. 

Le  Parlement  alors  fiégeant  à  Poi- 
tiers ,  fut  chargé  de  l'examiner  ;  il 
lui  demanda  des  fignes  de  fa  million; 
»  Qu'on  me  mène  à  Orléans ,  dit-elle,   Procès  ma- 

&i         /-  •         nufcric  de  U 

on  en  verra  des  lignes  certains.  pUcciic. 

Tous  fes  difcours  annonçaient  cette 

impatience  de  combattre  &  cette 

afïurance  de  vaincre. 

»  Mais ,  lui  dit-on  ,  vous  deman- 

»  dez  des  troupes  ;  Dieu  ne  peut -il 

»  pas  fauver  la  France ,  fans  employer 

»  d'armée  ?  »  Le  raisonnement  étoit 

preffant.   La  Pucelle  n'y  fi":  qu'une 

réponfe  d'enthoufiafte,  »  Les   gens 

»  d'armes ,  dit-elle ,  combattront  en 

Nij 
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■»  mon  Dieu,  &  le  Seigneur  donnera 
»  la  viâoire. 

Elle  vient  à  Blois  ,  on  y  préparoit 
un  convoi  pour  Orléans;  elle  raffem- 
ble  les  Prêtres,  elle  en  forme  une 
efpèce  de  bataillon  facré ,  qui  mar- 
che à  la  tête  des  troupes  ,  en  chan- 
tant des  Hymnes,  que  les  foldats  ré- 
pétoient  avec  tranfport  ;  tous  la 
croy oient  infpirée,  &  tous  fembloient 
l'être  à  leur  tour.  Le  convoi  efcorté 
de  fix  mille  hommes ,  paffe  au  mi^ 
lieu  des  ennemis.  La  Pucelle  eft  reçue 
en  triomphe  dans  Orléans;  Dunois 
&  La  Hire  marchoient  à  Tes  côtés. 
Dunois  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  fût, 
infpirée ,  il  en  parloit  encore  dans 
fa  vieillefle  avec  le  même  enthou- 
fiafme. 

Les  jours  fui  vans  ,  d'autres  con- 
vois ,  d'autres  fecours  furent  intro- 
duits dans  la  Ville  ,  toujours  proté- 
gés parla  Pucelle ,  qui  fe  tenoit  avec 
un  corps  de  troupes  entre  la  Ville  & 
les  Anglois. 
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Jeanne  procédoit  en  régie  ;  avant 
de  fortir  de  Blois  &  de  commencer 
la  première  hoftilité ,  elle  avoir  fait 
fommer  les  Anglois  de  rendre  le  - 
Royaume  au  Souverain  légitime.  Les 
Anglois  chargèrent  de  chaînes  fan 
meffager;  elle  l'envoya  redemander, 
elle  fe  plaignit  de  cette  violation  du 
droit  des  gens ,  &  menaça  d'ufer  de 
répréfailles.  Les  afîlégeans  lui  écrivi- 
rent des  injures ,  mais  ils  renvoyè- 
rent le  héraut. 

On  réfolut  dans  Orléans  de  re- 
prendre des  forts  dont  les  Anglois 
étoient  les  maîtres ,  &  qui  ferroient 
de  près  la  Ville.  La  Pucelle  fomma 
encore  les  Anglois  d'abandonner  cts 
forts;  mais,  pourn'expofer  perfonne, 
elle  envoya  fes  Lettres  au  bout  d'une 
ûècht  dans  le  camp  des  afîlégeans  : 
»  Anglois ,  leur  marquoit-elle,  vous 
»  qui  n'avez  aucun  droit  à  ce  Royau- 
»  me ,  Dieu  vous  ordonne  par  moi , 
»  Jeanne  la  Pucelle  ,  d'abandonner 

N  iij 
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»  vos  forts  ,  &  de  vous  retirer  :  je 
»  vous  ferois  tenir  ma  Lettre  plus 
»  honnêtement ,  fi  vous  ne  reteniez 
»  pas  mes  hérauts. 

Des  injures  furent  encore  la  feule 
réponfe  à  ce  jufte  reproche.  Les  An- 
glois  n'appelloient  jamais  la  Pucelle 

que  la  p (i)  des  Armagnacs  ; 

mais  la  terreur  dont  ils  étoient  frap- 
pés ,  perçoit  à  travers  leurs  faux^  mé- 
pris ;  ils  la  croyoient  forcière  ,  & 
cette  idée  n'étoit  pas  propre  à  les 
raiTurer. 

Le  premier  fort ,  après  un  affaut 
de  quatre  heures,  elt  emporté ,  avec 
perte  de  cent  foixante  &  quatorze 
Anglois  tués  &  de  deux  cens  faits 
prifonniers.  Le  fur-lendemain  on  em- 


(i)  Cette  expreiîîon  grofîière  ne  prouvoic 
que  la  haine  &  l'envie  d'infulter ,  &  ne  dément 
point  ce  que  nous  avons  dit  du  refpect  que 
Jeanne  força  les  Anglais  de  conferver  pour 
fes  mœurs. 
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porte  deux  autres  forts.  Dans  tous 
ces  afTauts,  Jeanne  paroifîbit  toujours 
la  première,  fon  étendart  à  la  main. 

A  l'attaque  d'un  autre  fort  ,  une 
terreur  panique  s'empare  des  Fran- 
çois au  moment  où  ils  plantoient 
leurs  échelles  ,  ils  fuient  en  défordre; 
la  Pucelle  ne  pouvant  les  retenir, 
couvre  la  retraite.  Les  Anglois  enhar- 
dis par  cette  fuite ,  fortent  du  fort, 
Jeanne ,  indignée  qu'on  osât  la  pour- 
suivre ,  fe  retourne  ,  &  s'avance  feule 
vers  les  Anglois  ;  on  eut  honte  de  ne 
la  pas  fuivre,  on  eut  honte  d'avoir 
fui  à  fes  yeux  :  on  repoufie  les  An- 
glois ,  &  le  fort  eft  emporté  d'affaut. 

Enfin  on  devoit  attaquer  le  der- 
nier &  le  plus  important  de  ces  forts. 
Jeanne  paiïa  la  nuit  fous  les  armes , 
&  le  lendemain  n'en  monta  pas 
moins  la  première  à  FaîTaut.  BleiTée 
à  la  gorge  ,  elle  fut  forcée  de  fe  re- 
tirer. Les  Anglois  crurent  avoir 
rompu  le  charme  ;  les  François  per- 

N  iv 
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dirent  courage  ;  Dunois  lui-même 
fatigué  d'un  combat  qui  avoit  duré 
prefque  tout  le  jour  >  fongeoit  à  la 
retraite.  Jeanne  reparoit  au  bout  d'un 
quart-d'heure ,  n'ayant  pris  que  le 
temps  de  faire  mettre  le  premier 
appareil  à  fa  bleffure  ,  les  Anglois 
concernés  à  fa  vue,  lui  cèdent  la  vic- 
toire, &  chafTés  de  tous  leurs  forts, 
ne  fongent  plus  qu'à  lever  le  fiége 
d'Orléans. 

On  a  une  Lettre  du  Duc  de  Bed- 
fcrt,  dans  laquelle  il  mande  en  An- 
gleterre l'état  des  affaires.  Tout  réuf- 
fiffoit,  dit-il ,  jufqu'au  temps  du  fiége 
d'Orléans  &  de  la  mort  du  Comte  de 
Salisbury;  mais  depuis  cette  époque, 
ajoute-t-il ,  «  un  coup  terrible  a  été 
»  frappé  fur  nous  par  la  main  de 
»  Dieu.  Ce  revers  eft  caufé  en  grande 
»  partie  par  la  folle  &funefte  croyan- 
»  ce  &  la  crainte  fuperftitieufe  qu'ifs 
»  ont  conçue  dune  femme  ,  vraie 
»  difciple  de  Satan,  formée  du  limon 
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»  de  l'Enfer  ,  appellée  la  Pucelle , 
»  laquelle  s'eft  fervie  d'enchantemens 
»  &  de  fortiléges.  Ce  revers  &  cette 
»  défaite ,  non-feulement  ont  fait  pé- 
»  rir  ici  une  grande  partie  de  nos 
»  troupes ,  mais  ont  en  même  temps 
»  découragé  le  refte  de  la  manière  la 
»  plus  étonnante,  &  ont  au  contraire 
»  ranimé  les  ennemis  ,  &c.  »  Cette 
Lettre  d'un  ennemi  efl  le  plus  beau 
monument  de  gloire  pour  la  Pucelle, 
voilà  le  plus  fîncère  aveu  de  l'effroi 
que  fon  nom  feul  infpiroit  aux  An- 
glois. 

C'étoit  fans  aucune  arme  meur- 
trière ,  c'étoit  avec  fon  feul  étendart 
que  Jeanne  les  foudroyoit  ainfi  :  voi- 
là ce  que  le  Le&eur  aura  peine  à 
comprendre.  En  fongeant  à  tant  de 
vi&oires  fi  rapides  ,  il  étonnantes., 
il  fe  repréfente  la  Pucelle  au  milieu 
du  carnage ,  les  mains  teintes  de  fang, 
donnant  la  mort  à  tout  ce  qui  réfifte. 
Au  contraire ,  cette  fille  auffi  hu- 
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maine  que  vaillante, abhorroit  le  fang; 
s'expofoit  aux  coups,  &  n'en  portoit 
point  ;  elle  ne  fe  fervoit  jamais  de 
fon  épée  :  «  Je  veux  chafTer  les  enne- 
»  mis  du  Roi,  difoit-elle  ;  mais  je  ne 
»  veux  tuer  perfonne.  »  En  effet ,  il 
ne  paroît  pas  qu'elle  ait  jamais  donné 
la  mort  ;  elle  couroit  par-tout  dans 
les  rangs  ennemis  avec  fon  étendart  y 
toujours  la  première  au  combat ,  la 
dernière  à  la  retraite.  Son  ardeur, 
fon  audace  ,  fa  certitude  de  vaincre, 
fon  étendart  qu'on  croyoit  magique, 
fa  grâce  dans  les  exercices ,  fa  féré- 
nité  dans  le  péril ,  voilà  le  prefïige 
qui  confternoit  &  diffipoit  fes  enne- 
mis. Nous  n'aurions  rien  à  dire  con- 
tre la  guerre ,  fi  elle  fe  faifoit  comme 
il  fut  donné  à  Jeanne  de  la  faire  ; 
c'eft-à-dire  pour  une  caufe  juite  ,  en 
fe   défendant  ,   &  fans   donner  la 

mort. 

La  Ville  d'Orléans  fut  délivrée  le 
%  Mai  1429,  Les  ennemis  fe  retiré^ 
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rent  avec  précipitation  ,  abandon- 
nant leurs  malades  ,  leurs  viyres  , 
leur  artillerie  ,  leur  bagage.  On  vou- 
lut les  pourfuivre  ,  &  troubler  leur 
retraite  ;  Jeanne  s  y  oppofa  :  «  Laif- 
»  Ions  les  fuir ,  dit-elle  ;  l'objet  eft 
»  rempli  :  point  de  carnage  inutile. 
Quelle  phiiofophie  pourroit  valoir 
cet  enthouliafme  vertueux  ? 

Orléans  étant  délivré ,  il  falloir  fe 
mettre  au  large  ,   en  reprenant  les 
Places  voifines.  On  courut  à  Ger- 
geau ,  où  le  Comte  de  SufFolck  s'é- 
toit  retiré  ;  le  détachement  François 
chargé  de  ce  fiége,  étoit  commandé 
par  le  Duc  d'Alençc  n.  Dès  qu'on  fut 
fous  les  murs  de  Gergeau  ;  Avant , 
gentil  Duc  !  à  Vaffaut  !  s'écrie  la 
Pucelle.  Dans  les  momens  périlleux  , 
elle  lui  difoit  :  «  Ne  craignez  rien  ; 
»  j'ai  promis  à  la  Duchefie  d'Alen- 
»  con  de  vous  ramener  fain  &  fauf. 
Tous  les  traits  des  afïiégés  étoienc 
dirigés   contre  elle,    Parvenue  aux 

Nvj 
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derniers  dégrés  de  fon  échelle  ,  elle 
alloit  arborer  fon   étendart  fur  les 
murs  ;  cet  étendart  eft  déchiré  ,   un 
autre  coup  l'atteint  à  la  tête  &  la 
renverfe  dans  le  folTé.  Elle  fentit  que 
c'étoit  le  moment  de  redoubler  d'en- 
thoufiafme  ;  elle  fe  relève ,  elle  re- 
monte :  Amis  y  amis ,  s'écrie-t  elle, 
fus ,  fus  !  Notre  Seigneur  a  condam- 
né les  Anglois  :  ils  font  à  nous.  Bon 
courage.  Gergeau  eft  forcé  ;  le  Com- 
te de  SufFolck  eft  pris  (i)  avec  un  de 
fes  frères  ;  un  autre  de  fes  frères  eft 
tué  ;  de  douze   cens  hommes   qui 
compofoient  la  garnifon ,  onze  cens 
font  taillés  en  pièces ,  le  refte  eft  fait 
prifonnier;  Meun  eft  repris  avec  la 
même  facilité  :   on  alîlége  enfuite 
Beaugency. 

(i)  Renaud,  Gentilhomme  François,  qui 
frit  le  Comte  de  SufFolck  ,  n'étoit  point  Che- 
▼alier  ;  le  Comte  de  SufFolck  l'arma  Chevalier 
pour  pouvoir  ,  félon  les  idées  du  temps  ,  fe 
lendre  à  lui  fans  déshomiêur, 
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11  faut  l'avouer  ,  de  tels  exploits 
n'étoient  point  honorés  des  regards 
du  Souverain,  ce  qui  les  rend  plus 
admirables  encore.  Charles  VII  éton- 
né de  fon  bonheur  ,  ne  pouvant  le 
comprendre,  n'ofant  s'y  fier,  perdoit 
à  délibérer  avec  la  Trémoille  fon 
favori,  le  temps  qu'on  employoit  à 
le  fervir  par  des  aérions  fi  brillantes 
&  fi  utiles  ;il  ne  fongeoit,  lui,  qu'à  fer- 
vir les  haines  &  les  intérêts  particu- 
liers de  fa  Cour  ,  plus  occupé  à  fe 
priver  dts  fervices  du  Connétable, 
qu'à  encourager  ceux  de  laPucelie. 
Le  bruit  des  fuccès  de  la  Pucelle 
tourmentoit  le  Connétable  dans  fa 
■retraite ,  ils'indignoit  d'être  étranger 
à  tout  ,  il  brûloit  de  s'affocier  à  la 
gloire  de  cette  illuflre  fille,  &  de  con- 
tribuer- à  fexpulfion  des  Anglois. 
Après  avoir  dévoré  encore  quelques 
refus,  il  réfolut  de  fe  perdre,  ou  de  for- 
cer le  Roi  à  fouffrir  du  moins  fes  fe- 
courSpilferendàrarmée  avec  des  trou- 
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pes  rafTemblées  en  Bretagne  &  ail- 
leurs. Au  premier  bruit  de  fa  marche, 
le  Roi  lui  fait  défenfe  de  paffer  outre, 
il  pourfuit  fa  route  ;  le  Roi  défend 
au  Duc  d'Alençonde  le  recevoir;  le 
Connétable  n'en  arrive  pas   moins 
devant  Beaugency.  L'armée  Royale 
fut  quelque  temps  incertaine  du  parti 
qu'elle  avoit  à  prendre  ;  devoit-elle , 
malgré  les  ordres  du  Roi ,  recevoir 
le  Connétable  comme  ami  ?  devoit- 
elie  le  combattre  comme  ennemi ,  & 
renouveller  la  guerre  civile  entre  les 
partifans  de  Charles  VII?  On  dit  que 
la  Pucelle  ,  mettant  les  ordres  du 
Roi  au  defîus  des  intérêts  de  l'Etat, 
fut  de  ce  dernier  avis.  Le  Connétable 
du  moins  le  crut  ainiî  :  »  Jeanne ,  lui 
»  dit-il,  on  ma  dit  que  vous  voule\ 
Hift.  de  »  me  combattre.  Je ne  fais pas  qui  vous 
»  êtes,  ni  de  par  qui  vous  êtes  en- 
»  voyée  ;  fi  cefl  de  par  Dieu  ou  de 
»  par  le  Diable.  Si  vous  êtes  de  par 
*>  Dieu  Je  ne  vous  crains  point,  car 


Br.t,  i*  jo. 


./ 
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y>  Dieu  connoît  mon  intention  com- 
»  me  la  vôtre.  Si  vous  êtes  de  par  le 
»  Diable  ,  je  vous  crains  encore 
moins.  »  Jeanne  l'afTura  de  fon  dé- 
vouement tant  qu'il  feroit  fidèle  au 

0  Roi. 

La  Hire  &  les  autres  Seigneurs 
bien  intentionnés  qui  étoient  dans 
l'armée,  firent  au  Roi  de  fî  fortes 
répréfentations ,  que,  malgré Foppo- 
fition  confiante  de  la  Trémoille ,  il 
confentit  enfin  à  laiffer  faire  le  Con- 
nétable ,  fe  contentant  de  ne  le  point 
voir.  Eeaugency  capitula  ,  mais  iî 
refloit  à  vaincre  les  Anglois  en  ba- 
taille rangée.  Le  Duc  de  Eedfort  en 
fournit  lui-même  l'occafion,  en  en- 
voyant contre  les  François  ,  Talbot 
&  Faftol  avec  des  forces  fupérieures; 
il  efpéroit  que  cet  avantage  du  nom- 
bre ,  les  grands  talens  de  Talbot,  les 
refiburces  &  le  bonheur  éprouvé  de 
Faftol ,  qui  avoit  été  récemment 
vainqueur  à  la  Journée  dis  harengs, 
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balanceroient  le  fanatifme  d'une  fem- 
me. On  vint  demander  à  la  Pucelle 
s'il  falloit  combattre  les  Anglois.  S'il 
faut  les  combattre  ?  s'écria  -t-  elle  , 
oui  certainement ,  fujfenuils  pendus 
aux  nues  !  Elle  ajouta  ,  mais  nous 
aurons  befoin  de  bons  éperons  Quoi 
donc  !  dit  le  Duc  d'Alençon ,  pren- 
drions-nous la  fuite  ?  »  non  !  répliqua 
Jeanne,»  mais  les  ennemis  lapren- 
r>  dront ,  &  il  ne  fera  pas  facile  de  les 
»  atteindre.  »  En  effet ,  dès  le  com- 
mencement du  combat ,  qui  fe  livra 
près  de  Patay  dans  les  plaines  de 
Beauce ,  Faflol ,  faifî  de  cette  terreur 
que  la  Pucelle  étoit  en  pofTefîion 
d'infpirer  aux  Anglois,  s'enfuit  avec 
une  précipitation  qui  jetta  le  défor- 
dre  dans  l'armée  Angloife.  Talbot  fe 
furpaiTa  lui-même,  ils' épuifa  en  ef- 
forts fublimes  pour  rétablir  le  com- 
bat &  pour  rappeller  la  vi&oire ,  il 
ne  put  que  retarder  fa  défaite,  &  fur- 
tout  que  la  rendre  plus  fanglante  par    \ 
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i  l'opiniâtreté  même  de  la  défenfe. 
J  Saintrailles  le  fit  prifonnier. 

Le  Duc  de  Bedfort  indigné  de  la 
conduite  deFaftol ,  lui  ôta  l'Ordre  de 
la  Jarretière  ,  rigueur  inutile  qui  fit 
oublier  Patay  &  rappeller  la  Journée 
des  harengs.  Trop  d'Angloïs  avoient 
.partagé  à  Patay  la  peur  &  la  fuite  de 
Faflol.  La  Jarretière  lui  fut  rendue 
par  un  jugement  folemnel  des  Che- 
valiers de  l'Ordre. 

La  Pucelle  &  les  Chefs  de  l'armée 
allèrent  rendre  compte  au  Roi  du  fuc- 
cès  de  Patay.  Saintrailles  lui  préfenta 
le  brave  Talbot,  mais  en  même  temps 
lui  demanda  la  permifTion  de  le  ren- 
voyer libre  à  finftant  fans  rançon.  Taf- 
bot  eut  le  bonheur  de  prendre  fa  re*- 
vanche  dans  la  fuite  à  l'égard  de  Sain- 
trailles. Bel  exemple  &  grande  leçon 
donnée  aux  braves  des  deux  partis , 
d'adoucir  par  les  procédés  particu- 
liers ,  la  fureur  des  haines  nationa- 
les &  les  horreurs  générales  de  la 
guerre. 
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Parmi  ces  Chefs  qui  allèrent  féli- 
citer le  Roi  ,  des  ftrviœs  heureux 
qu'ils  lui  avoient  rendus,  on  ne  vit 
point  le  Connétable  ,  dont  la  bonne 
conduite  avoit  cependant  contribué 
à  la  viâoire  ;  il  craignit  de  montrer 
un  vifage  odieux  ,   &  de  paroître 
triompher  de  la  Trémoille  &  peut- 
être  du  Roi ,  plus  que  de  Faftol  & 
de  Talbot.  Le  Roi  parut  fentir  bien 
mal  cette  délicateffe  ,   un  ordre   de 
quitter  l'armée  en  fut  tout  le  prix. 
Cet  ordre  révolta  &  l'armée  &  la 
Cour  contre  le  favori  &  même  con- 
tre le  Roi  ;  on  détefloit  l'infolence 
de  l'un ,  on  déploroit  la  foibleffe  de 
l'autre.  Si  le  Connétable  eût  permis 
alors  à  fa  vertu  d'abufer ,  contre  un 
Maître  ingrat  &  contre  un  Miniflre 
imprudent ,   des  difpofltions  géné- 
rales que  cette   injuftice  avoit  fait 
naître ,  les  fuccès  de  la  Pucelle  pou- 
vaient encore  refier  fans  effet ,  hs 
Anglois    pouvoient  reprendre  leur 
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f)  afcendant.  Le  Roi  expofoit  l'Etat  & 
;  fa  propre  Couronne  pour  un  favori. 

La  Trémoille  l'aveugloit  &  l'éga- 
I  roit  en  tout.  Les  Orléanois  témoi- 
gnoient  un  defir  extrême  de  voir  le 
|  Souverain ,  auquel  ils  avoient  fu  fe 
I  conferver  ;  ce  prix  éroit  dû  à  leur 
|  courage  &  à  leur  fidélité ,  on  le  leur 
avoit  promis ,  &  ils  avoient  fait  des 
préparatifs  pour  recevoir  le  Roi.  La 
Trémoille  ,   qui  l'éloignoit   de   fes 
Généraux  &  même  de  fes  Courti- 
fans,  ne  lui  permit  pas  de  fe  com- 
muniquer à  {qs  peuples  ;  il  l'entraîna 
vers  Sully,  fous  prétexte  de  voir  re- 
prendre cette  Place ,  qui  appartenoit 
à  la  Trémoille. 

Le  Roi  tenoit  toujours  des  Con- 
feils  fecrets  avec  ce  jeune  Seigneur, 
la  Pucelle  va  le  trouver  v.  «  Sire ,  lui 
dit-elle  ,  »  c'eft  trop  délibérer  ;  le 
v  temps  eft  venu  d'agir,  il  faut  aller 
»  à  Reims  recevoir  la  Couronne 
»  Royale.  »  Cette  proportion  faite 
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par  tout  autre  que  par  la  Puceîle^ 
neût  paru  qu'une  extravagance;  il 
s'agifibit  de  traverfer   quatre-vingt, 
lieues  d'un  pays  occupé  par  les  en- 
nemis :  mais  la  Pucelle  avoît  acquis 
le  droit  de  faire  refpeâer  fes  oracles, , 
on  avoit  vu  comment  elle  favoit  fei 
faire  jour  à  travers  les  Angiois. 

Elle  montra  peut-être  encore  plus 
de  courage ,  en  fe  jettant  aux  pieds 
du  Roi  pour  lui  demander  une  faveur, 
qui  importoit  au  falut  de  l'Etat  &  à 
la  gloire  du  Prince,  c'étoit  qu'il  vou- 
lût bien  rendre  {ts  bonnes  grâces  au 
Connétable.  La  Trémoille  frémit  de 
cette  démarche  ,  il  feignit  de  fe  ré- 
concilier avec  Richemont  ;  ce  fut 
pour  le  mieux  trahir.  Le  Roi  ne  haïf- 
foit  perfonne  ,  il  ne  faifoit  que  fe- 
prêter  auxfentimens  qu'on  lui  inf- 
piroit  ;  il  fit  dire  à  Richemont  qu'il 
lui  pardonnoit  :  mais  les  intrigues  de 
laTrémoille  firent  empoifonner  cette 
grâce  par  une  nouvelle  infulte.  Le 
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Roi  défendit  au  Connétable  de  le 
Cuivre  à  Reims  ,  parce  qu'il  avoit, 
difoit-il ,  befoin  de  lui  pour  couvrir 
H'Orléanois  &  le  Maine  contre  les 
Anglois  ;  du  moins  le  prétexte  avoit 
iquelque  chofe  d'honnête ,  mais  l'évé- 
jnement  fit  voir  que   ce  n'étoit  en 
jeffet  qu'un  prétexte ,  Richemont  con- 
tinua d'être  traité  en  ennemi  du  Roi , 
toutes  les  Villes  du  parti  Royal  lui 
(fermèrent  leurs  portes  comme  aupa- 
ravant, &  toujours  en  vertu  des  or- 
dres de  la  Cour.  Richemont  retour- 
na  dans  fa  retraite  de  Parthenay. 
L'Hiliorien  de  Bretagne  dit  que  la 
Trémoille  tenta  de  l'y  faire  afTaffi- 
j  ner  :  le  fait  n'eft  pas  avéré;  quoi  qu'il 
en  foit ,  Richemont  pouffé  à  bout , 
fortit  de  Parthenay   pour  faire  la 
guerre  ,  non  plus  aux  Anglois,  mais 
à  la  Trémoïllp  ;  il  lui  prit  quelques 
Places ,  qui  furent  reprifes  ou  ren-, 
dues ,  comme  il  arrive  dans  toute 
guerre  :  on  ménagea  emr'eux  une 
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nouvelle  réconciliation  ,  auflî  faufle 
que  la  première ,  mais  qui  fit  cefier 
les  hoftilités  ouvertes ,  non  les  hai- 
nes ni  les  intrigues.  On  ne  conçoit 
pas  bien  comment  Richemont,  dont 
l'ame  étoit  noble,  les  intentions  droi- 
tes ,  &  qui  montroit  tant  d'ardeur 
contre  les  ennemis  de  l'Etat,  n'avoit 
pas  mieux  aimé  fe  faire  Chef  de  ban- 
des contre  les  Anglois,  pour  fe  ven- 
ger du  Roi  en  le  fervant  malgré  lui , 
que  d'augmenter  les  troubles  du 
Royaume,  en  faifant  la  guerre  au 
favori  du  Roi  ,  ce  qui  reffembloit 
trop  à  faire  la  guerre  au  Roi  lui- 
même. 

On  partit  pour  Reims  ;  il  faut 
avouer  que  cette  entreprife  étoit 
contraire  aux  loix  de  la  prudence  or- 
dinaire &  à  toutes  les  Spéculations 
politiques.  On  n'avoit  rirar&ënt  pour 
payer  les  troupes,  ni  vivres  pour  les 
nourrir ,  ni  artillerie  pour  réduire  les 
Places  ennemies  qu'on  rencontreroit 
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fur  fa  route,  ni  refïburce  d'aucune 
efpèce  en  cas  de  défaite  ;  on  mar- 
choit  fur  la  foi  d'une  Villageoife  de 
dix-fept  ans  ,  la  fortune  de  Charles 
VII  &  du  Royaume  étoit  remife  en- 
tre fes  mains. 

L'armée  Royale  prit  fa  route  par  Monftreiet; 

J  r  r  Chron.  de 

la  Bourgogne.  Le  Duc,  fans  être  en-  France. 
core  ami  de  Charles  VII,  ne  l'étoit  Puce  iè. 
déjà  plus  des  Anglois ,  il  vouioit  être  mJnl 
neutre  ;  encore  un  pas,  il  alloit  être 
François  ;  on  peut  même  fuppofer 
dès-lors  entre  le  Duc  de  Bourgogne 
&  les  Royaliftes ,  toutes  les  intelli- 
gences fecretes,  capables  de  détruire 
ou  du  moins  d'afFoïbiir  le  merveil- 
leux de  la  conduite  delà  Puceîîe. 
Auxerre  ferma  fes  portes;  mais  par 
un  traité  fecret  conclu  avec  la  Tré- 
moille,  en  gardant  la  neutralité ,  elle 
fournit  des  vivres.  Lts  ennemis  de 
ce  favori  dirent  qu'il  avoit  reçu  de 
l'argent  pour  permettre  à  cette  Ville 
Bourguignonne   de  refier  neutre  , 
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on  fpécifia  même  la  fomme,  deux 
mille  écus  ;  mais  rien  n  efl  moins 
prouvé.  Ce  traité  étoit  afîèz  avanta- 
geux aux  François ,  pour  que  la  Ville 
d'Auxerre  ne  l'eût  point  acheté  à 
prix  d'argent  ;  en  même  temps  qu'ils 
tiroient  de  cette  Place  le  fecours  le 
plus  nécefïaire  ,  les  vivres ,  ils  s'épar*- 
gnoient  les  longueurs  ,  l'embarras, 
l'incertitude  d'un  liège  :  ils  mena* 
geoient  le  Duc  de  Bourgogne ,  foit 
pour  le  gagner ,  foit  pour  le  rendre 
fufpeâ:  aux  Anglois. 

La  Bourgogne  ainfi  traverfée  fans 
obftacles  &  fans  hoftilités ,  on  arriva 
devant  Troyes  ,  cette  Ville  anti* 
Royale,  trop  fameufe  alors  par  le 
traité  qui ,  neuf  ans  auparavant,  avoit 
profcrk  Charles  VII  &  livré  la  Fran- 
ce aux  Anglois  ;  on  n'avoit  pas  pour 
la  ménager  les  mêmes  raifons  qu'on 
avoit  eues  à  l'égard  d'Auxerre ,  mais 
on  n'avoit  pas  plus  de  moyens  pour 
la  réduire.   Jeanne  afïiira   qu'avant 

trois 
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trois  jours  le  Roi  y  entreroit  en  vain- 
queur ;  l'Archevêque  de  Reims  lui 
dit  d'un  ton  un  peu  incrédule  :  »  pre- 
»  nez-en  fept ,  &  fî  vous  tenez  pa- 
»  rôle  ,  nous  nous  eftimerons  fort 
»  heureux.  »  Jeanne ,  piquée  de  ce 
doute ,  court  à  l'aiTaut ,  on  la  fuit , 
elle  plante  fon  étendart  fur  le  bord 
des  fofTés ,  &  s'écrie  :  Qu'on  tri  ap- 
porte des  fafcines.  A  la  vue  de  cet 
étendart  redouté ,  le  char, ne  opère , 
la  terreur  s'empare  des  afliégés  ,  la 
Garnifon  fe  retire,  la  Ville  fe  fourner, 
les  habitans  abjurent  le  traité  de 
Troyes  ,  prêtent  ferment  à  Charles 
VII,  fourniflfent  à  l'armée  Royale  des 
vivres  en  abondance. 

On  s'avance  du  côté  de'Châlons- 
fur-Marne,  l'Evêque  &  les  principaux 
habitans  viennent  quelques  lieues  au 
devant  du  Roi  lui  apporter  les  clefs. 

Il  reftoit  à  foumettre  Reims ,  où  il 
y  avoit  une  garnifon  Bourguignonne; 
les.Commandans  afTemblent  le  peu- 
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pie  ,  lui  annoncent  qu'ils  vont  folli- 
citer  un  renfort  ,  dont  la  garnifon 
avoît  befoin  ;  ils  l'exhortent  à  fe  bien 
défendre  jufqu'à  leur  retour,  &  for- 
tent  à  l'inftant  de  la  Ville ,  emme- 
nant avec  eux  la  garnifon.  D'après 
une  connivence  fi  marquée ,  la  Ville 
fe  rend ,  Charles  VII  y  eft  facré  & 
couronné  ,  comme  la  Pucelle  l'avoit 
promis. 

Les  habitans  de  Laon  apportèrent 
leurs  clefs ,  comme  avoienffait  ceux 
de  Châlons  ;  Senlis  en  fit  autant  ; 
Compiégne  ouvrit  {qs  portes  ;  Beau- 
vais,  enfe  rendant  auffi ,  chaffa  fon 
Evêque  ,  Pierre  Cauchon  ,  diffamé 
pour  fon  dévouement  aux  Anglois. 
Une  multitude  de  Places  en  Brie,  en 
Champagne  &  fur  la  lifière  de  rifle- 
de  France  &  de  la  Picardie ,  fuivit 
le  torrent;  la  marche  du  Roi  fut  un 
triomphe  &  un  enchaînement  de 
profpérités.  Le  Duc  de  Bedfort  trem- 
bla pour  Paris ,  il  y  appella  le  Duc 
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de  Bourgogne ,  dont  il  tenta  de  ré- 
chauffer le  zèle  pour  la  caufe  autre- 
fois commune.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne promit  de  nouveaux  fecours ,  & 
ne  les  fournit  point.  On  fit  renou- 
veller  aux  habitans  de  la  Capitale 
le  ferment  d'exécuter  le  traité  de 
Troyes ,  qui  alloit  être  univerfelle- 
ment  révoqué  ;  on  fit  retentir  les 
chaires  d'imprécations  contre  ceux 
qu'on  appelloit  toujours  les  Arma- 
gnics ,  c'efl-à-dire  contrées  Fran- 
çois ,  déplorables  reffources ,  qui  en 
attenant  la  décadence  du  paru  An- 
glois ,  l'accéiéroient  encore. 

L'EcofTe  s'étoit  livrée  à  l'alliance 
des  François  ,  &  avoit  envoyé  en 
France  Marguerite  Stuart  pour  épou- 
fer  le  Dauphin  Louis.  Le  Connétable 
de  Richemont ,  au  moyen  d'une  trê- 
ve qu'il  avoit  faite  avec  la  Trémoilîe, 
avoit  obtenu  la  permiffion  de  fervir 
le  Roi  fans  paroitre  devant  lui ,  & 
faifoit  une  irruption  en  Normandie. 
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Les  divifions  continuoient  en  An- 
gleterre entre  le  Duc  de  Gloceftre 
&  le  Cardinal  de  Wincheftre  fon 
oncle ,  ils  étoient  oppofés  l'un  à  l'au- 
tre fur  tous  les  objets  du  Gouver- 
nement. 

Des  intérêts  étrangers  eurent  alors 
une  influence  accidentelle  fur  la  que- 
relle de  la  France  &  de  l'Angleterre. 
L'inflexible  Zifca&  les  Hufîites,  ven- 
geurs de  la  foi  violée  par  l'Empereur 
Sigifmcnd ,  &l  de  leurs  compatriotes 
brûlés  au  Concile  de  Confiance  , 
jrenipliiîbient  la  Bohême  de  troubles 
&  d'erreurs.  Le  Pape  Martin  V  pu- 
blioit  contre  eux  une  Croifade ,  il  la 
publia  fur-tout  en  Angleterre.  On  a 
cru  que  ce  Pape  étant  dans  les  inté- 
rêts de  la  France ,  n'avoit  voulu  que 
détourner  vers  un  objet  étranger 
l'argent  &  les  troupes  de  l'Angle- 
terre, pour  favorifer  par  cette  diver- 
fion  le  parti  de  Charles  VII.  Le  Duc 
de  Gloceftre  &  fon  oncle  fe  parta- 
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gèrent  fur  cet  article  comme  fur  le 
relie  :  le  Cardinal  fut  pour  la  Croi- 
fade ,  c'étoit  affez  pour  que  le  Duc 
de  Gloceftre  y  fût  contraire  ;*  d'ail- 
leurs le  Duc  de  Gloceftre  n'avoit  pas 
oublié  que  Martin  V  étoit  le  même 
Pape  qui  avoit  cafTé  fon  mariage 
avec  Jaqueline  de  Hainault.  Enfin  ce 
Duc  jugeoit  que  dans  les  conjonc- 
tures oii  Ton  fe  trouvoit  alors  ,  les 
affaires  de  France  dévoient  feules 
occuper  la  Nation  Angloife.  Cepen- 
dant le  Pape  &  le  Cardinal  de  Win- 
cheftre  remportèrent  pour  la  Croi- 
fade  :  le  Parlement  y  donna  fon  con- 
fentement  ;  mais  ce  fut  le  Duc  de 
Gloceftre  qui  finit  par  l'emporter  , 
car  le  Duc  de  Bedfort  changea  la 
deftination  des  troupes  levées  pour 
la  Croifade  ;  au  lieu  d'aller  en  Bo- 
hême ,  elles  vinrent  en  France,  Alors 
le  Duc  de  Bedfort  fut  en  état  de 
tenir  la  campagne  ;  il  vint  préfenter 
la  bataille  à  Charles  VII  dans  la  plaine 
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de  Montépilloy  ,  près  Senlis ,  ou  plu- 
tôt il  vint  tendre  un  piège  à  la  pré- 
cipitation Françoife  ,  qu'il  eut  foin 
d'irriter  encore  par  des  défis.  Pour 
lui ,  il  fe  f?arda  bien  de  fortir  de  fes 
retranchemens ,  toute  l'efpérance  des 
Anglois  étoit  qu'on  voudroit  les  y 
forcer ,  comme  à  Crécy,  à  Poitiers, 
à  Azincourt;  en  effet  Charles  VII 
brûîoit  de  les  attaquer ,  il  obfervoit 
ces  retranchemens  ,  il  les  mefuroit 
des  yeux ,  il  approchoit  à  la  portée 
du  trait,   il  cherchoit  le  péril  &  la 
gloire  ;  mais  les  Chefs  François  ac- 
quéraient enfin  quelque  prudence, 
ils  jugèrent  qu'une    bataille  gagnée 
ferait  inutile  dans  la  conjoncture  , 
&  qu'une  bataille   perdue  ruineroit 
de  nouveau  les  affaires  ,  qui  étoient 
en  train  de  fe  rétablir.  Le  Roi  céda 
malgré  lui  à  leurs  raiions  &  à  leurs 
inftances. 

Paris  fut  le  premier  terme  des  fuc- 
cès  de  la  Pucelle.  Sa  million,  dit-on, 
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étoit  remplie ,  elle  fe  bornoit  à  déli- 
vrer Orléans  &  à  faire  facrer  le  Roi  ; 
mais  c'eût  été  lahTer  fon  ouvrage  im- 
parfait ,  il  falloit  afîiirer  à  Charles 
la  Couronne  qu'elle  lui  avoit  mife 
fur  la  tête  ,  il  falloit  du  moins  lui  ren- 
dre fa  Capitale.  Le  Duc  de  Eedfort , 
pour  prévenir  ce  coup,  crut  devoir 
oppofer  l'enthoufiafme  de  la  haine  à 
lenthoufiafiiie  du  zèle ,  &  vaincre  par 
une  crainte  plus  forte  la  crainte  que 
la  Pucelle  infpiroit.  Il  ofa  faire  pu- 
blier que  le  doux ,  le  clément  Charles 
VII  ne  pouvoir  oublier  cette  nuit  où 
les  Bouguignons  l'avoient  chafTé  de 
Paris  &  âvoient  maffacré  Ces  amis  ; 
qu'ayant  conçu  pour  cette  Ville 
une  haine  implacable  ,  il  en  avoit 
juré  la  perte  ;  que ,  s'il  y  rentroit  en 
vainqueur,  il  égorgeroit  tous  les  habi- 
tans ,  détruiroit  tous  les  édifices ,  & 
feroit  parler  la  charrue  fur  le  fol  ou. 
Paris  avoit  été.  Charles  pouvoit  être 
'-mécontent  de  Paris;  cetoit  allez ,  la 
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moindre  lueur  accrédite  la  calomnie; 
celle-ci  fut  crue ,  &  Ton  fe  défendit 
avec  la  fureur  forcenée  qu'une  telle 
idée  devoit  infpirer. 

Des  circonftances  étrangères  vin- 
rent féconder  la  politique  de  Bed- 
fort.  Les    foldats    François  étoient 
enyvrés  des  fuccès  de  la  Pucelle  , 
mais  les  Chefs  en  étoient  jaloux,  & 
les  Courtifans  aîiarmés  ;  des  difpo- 
fitions  perfides  fe  formoient  contre 
elle  à  la  Cour,  on  redoutoit  Fafcen- 
dant  que  lui  donnoient  ks  exploits  & 
fes  fervices  :  la  Trémoille  ne  lui  par- 
donnoit  pas  d'avoir  ofé  choquer  fon 
crédit  pour  fervir   le    Connétable. 
Jeanne  née  parmi  le  peuple ,  en  avoit 
confervé  la  (implicite  vertueufe  ;  in- 
trépide à  la  Cour  comme  aux  com- 
bats ,  la  même  horreur  de  l'injuftice 
qui  l'avoit  armée  pour  Charles  VII 
contre  les  Anglois  ,  lui  faifoit  tou- 
jours  prendre  la  défenfe  du  pauvre , 
du  foibîe  &  de  l'opprimé.  Chère  au 
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peuple,  &  dès-lors  odieufe  aux  Cour- 
tifans,elle  faifoit  profefTion  d'aimer 
&  de  refpe&er  ce  peuple  qu'on  ne 
méprife  que  quand  on  n'a  pas  dequoi 
lui  plaire.  En  voyant  l'empreffement 
avec  lequel  les  François  venoient  le 
ranger  auprès  du  Roi ,  dès  qu'ils  pou* 
voient  échapper  à  la  tyrannie  An- 
gloife  ,  en  contemplant  fon  ouvrage 
dans  cette  heureufe  révolution  ,  fes 
yeux  fe  rempliiToient  de  larmes  de 
joie,  &  tout  l'orgueil  qu'elle  auroit 
pu  concevoir  ,  fe  tournoit  en  ten- 
dre/Te :  »  Peuple  aimable  !  s'écrioit- 
elle ,  >•>  peuple  excellent  i  puiflent  tes 
»  Maîtres  rendre  ce  qu'ils  doivent  à 
»  ton  amour  !  Tu  fa:s  ton  bonheur  de 
»  mourir  pour  eux ,  je  ferois  le  mien 
»  de  mourir  pour  toi.  »  Quoiqu'elle 
ignorât  le  manège  des  Cours  ,  cuoi- 
qu'eue  ne  comprit  point  ces  petits 
intérêts  ,  ces  grandes  haines ,  ces 
noirceurs  puériles ,  ces  fînefTes  im- 
béciiles,  &  les  profondes  combinai- 
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fons  de  l'art  abfurde  de  nuire  ,  elle 
vit  bien  que  les  Courtifans  n'aimoient 
pas  le  Roi ,  &  qu'ils  la  détefloient  ; 
pour  donner  moins  de  prife  à  cette 
haine  ,  elle  ne  voulut  plus  ouvrir  au- 
cun avis  fur  les  expéditions  militai- 
res, fous  prétexte  que  les  deux  ob- 
jets de  fa  million,  la  délivrance  d'Or- 
léans &  le  couronnement  du  Roi, 
étoient  remplis  ;  elle  attendit  fur  tout 
le  relie  les  ordres  du  Roi  &  les  réfo- 
lutions  du  Confeiî  ,  montrant  tou- 
jours la  même  ardeur  dans  l'exécu- 
tion, fans  qu'on  pût  démêler  fi  elle 
approuvoit  ou  blâmoit  les  projets 
qu'on  lui  donnoit  à  exécuter. 

Cependant  on  veilloit  avec  moins 
d'attention  fur  elle  dans  les  périls  ou 
elle  s'expofoit,  on  la  fuivoit  de  moins 
près  aux  aflauts ,  on  l'abandonnoit 
davantage  au  hazard  des  événemens, 
on  paroi  doit  moins  perfiadé  que  le 
fort  de  l'Etat  fut  attaché  à  la  confe 
vation  de  fa  perfonne.   Dans  cette 
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attaque  prématurée  qu'on  livroit 
alors  à  Paris  ,  Jeanne  s'étant  avancée 
la  première ,  félon  fon  ufage ,  fur  le 
bord  du  fofle  ,  crioit  qu'on  apportât 
dts  fafeines,  &  l'on  n'obéiflbit  point; 
elle  reçut  dans  ce  moment  une  fi 
forte  blefîure ,  que  ,  perdant  tout  fon 
fang ,  elle  refta  couchée  fur  le  revers 
d'une  petite  éminence ,  qui  la  garan- 
tiiToit  des  traits  des  afliégés  :  on  la 
laiffa  dans  cet  état  prefque  toute  la 
journée ,  fans  que  perfonne  fongeât 
à  la  fecourir  ;  enfin  ,  fur  le  foir ,  le 
Duc  d'Alencon  vint  lui  -  même  lui 
annoncer  le  mauvais  fuccès  de  l'at- 
taque  &  la  néceffité  de  lever  le  fiége. 
Jeanne  humiliée  de  ce  premier  échec, 
allarmée  de  la  mauvaife  volonté  qu'on 
lui  avoit  montrée  ,  &  peut-être  bief- 
fée  de  l'abandon  où  elle  étoit  reftée 
en  cette  occafion ,'  demanda  la  per- 
miïtion  de  quitter  la  Cour  &  la  guer- 
re, &  fit  préfent  de  fon  armure  à 
l'Abbaye  de  S.  Denys.  Les  Anglois 

Ovj 


324.  TJ i(î  cire 

ayant  repris  cette  Ville  quelque  temps 
après,  enlevèrent  cette  armure ,  qu'ils 
portèrent  en  triomphe  à  Paris.  Le 
Roi  retint  la  Pucelle  ,  qui  continua 
de  le  fervir  avec  la  même  ardeur  ; 
mais  Ton  vœu  fecret  étoit  toujours 
pour  la  retraite.  «  Plût  à  Dieu  ,  di- 
foit-elîe  à  l'Archevêque  de  Reims, 
»  que  i'euîTe  la  liberté  de  renoncer 
Vr-iïr.  ^u  »  aux  armes  ,  &  de  me  retirer  auprès 
>iuiois,Pro-à  de  mes  paens  pour  les  fervir  & 
»  garder  leurs  troupeaux  avec  ma 
»  fœur  &  mes  frètes  ! 

On  retourna  vers  les  bords  de  la 
Loire,  &  l'on  mit  le  fiége  devant 
S.  Pierre-le  Moût'er  en  Nivernois. 
Les  François  furent  repouffés  ;  mais 
Jeanne  d'Arc  étoit  à  leur  tètt  ,  on 
vint  lui  propofer  de  fe  retirer  :  »  J'é- 
»  tois  mourante  ,  dit-elle,  quand  on 
»  m  entraîna  de  devant  les  murs  de 
Dépo't. dug  Paj-15  :  je  périrai  ici,  ou  jempor- 
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»  terai  la  Place.  »  Cinq  ou  fix  hom- 
mes d'armes  qui  l'accompagnoient. 
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parurent  prêts  à  fe  dévouer  avec 
elle.  Une  telle  refôlution  rend  le  cou- 
rage aux  troupes  :  on  retourne  à  faf- 
faut  ,  la  Place  effc  prife. 

La  guerre  fe  faifoit  à  la  fois  dans 
plufieurs  Provinces  ,  Jeanne  les  par- 
courut toutes  ,  &  fe  fîgnala  par-tout; 
elle  avo't  toi  jours  la  même  valeur  , 
plus  de  conduite  peut  -  être  ,  mais 
moins  d'enthoufiafme  ;  le  caractère 
de  prophéteffë  &  d'ïnfpirée  s'affoi- 
bliffoit  en  elle ,  c'étoit  le  fruit  heu- 
reux ou  malheureux  des  lumières 
qu  elle  acquéroit ,  &  de  l'expérience 
anticipée  qui  naidcrt  de  tant  d'évé- 
nemens  &  cle  révolutions. 

Elle  battit ,  près  de  Lagfly,  un  de 
ces  Chefs  de  bandes ,  que  le  malheur 
des  temps  avoit  multipliés  à  l'excès  ; 
celd-ci,  quon  nommoit  Franquet 
d'Arras ,  étoit  diftingué  par  fa  valeur 
&  par  fes  brigandages  parmi  tous 
ces  brigands  valeureux.  Jeanne  le  fit 
prisonnier ,  &  prétendok  qu'il  fut 


326  Bijloire 

traité  comme  un  prifonnier  de  guer- 
re ordinaire.  Malgré  les  efforts  qu'elle 
fit  en  fa  faveur  ,  il  fut  exécuté  à  La- 
gny  ;  il  Favoit  mérité  ;  mais  Jeanne 
d'Arc  méritoit  qu'on  eût  plus  d'é- 
gard pour  fes  follicitations  ,  &  qu'on 
ne  jettât  point  fur  fa  conduite  les 
apparences  d'un  manque  de  foi,  dont 
les  Angîois  la  punirent  dans  la  fuite, 
malgré  fon  innocence.  A  mefure  que 
les  fuccès  de  Jeanne ,  plus  affermis , 
rendoient  fes  fecours  moins  nécef- 
faires  ,  la  reconnoiffance  fe  refroi- 
difToit.  Ces  dégoûts  qu'on  lui  don- 
noit  ,  cette  diminution  d'égards , 
amenoient  le  moment  fatal  qui  alloit 
livrer  aux  Anglois  cette  illuftre  vic- 
time. 

Une  autre  confidération  qui  eût 
dû  fauver  Franquet  du  fupplice ,  & 
qui  fans  doute  avoit  touché  la  Pu- 
celle  ,  c'eft  que  Franquet  étoit  né 
fujet  du  Duc  de  Bourgogne  ,  &  qu'il 
combattoit  fous  l'enfeigne  Bourgui- 
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!  gnonne.  Or  dans  l'incertitude  où  flor- 
i  toit  alors  le  Duc  de  Bourgogne ,  on 
Idevoit  éviter  tout  ce  qui  pouvoit 
1  être  pour  lui  un  motif  ou  un  pré- 
texte de  fe  lier  plus  étroitement  avec 
les  Anglois. 

Cétoit  dans  cette  vue  qu'on  n'avoit 
pas  voulu  étendre  les  conquêtes  du 
côté  de  la  Picardie  &  des  Pays-bas. 
Peut-être  même  en  avoit  -  on  trop 
fait,  en  prenant  Compiégne  &  quel- 
ques autres  Places  au  nord  de  Paris. 
Compiégne  entre  les  mains  de  Char- 
les VII ,  otoit  aux  ennemis  la  com- 
munication entre  l'Ifle  de  France  & 
la  Picardie;  le  Duc  de  Bourgogne  crut 
avoir  intérêt  de  le  reprendre,  &  il  s'u- 
nit avec  les  Anglois  pour  cette  expé- 
dition. Jeanne  vint  s'enfermer  dans 
Compiégne  ;  mais  moins  heureufe 
dans  la  défenfe  des  Places  que  dans 
l'attaque  ,  elle  fit  une  fortie  qui  ne 
réuflit  pas ,  &  fut  priië  en  couvrant  la 
retraite. 
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Un  Archer  Anglois  ,  plus  hardi 
que  les  autres ,  ofa  la  faifir  par  le  bras 
&  la  renverfer  de  cheval.  Le  Bâtard 
de  Vendôme  la  fit  prifonnière ,  &  la 
remit  à  Jean  de  Luxembourg-Ligny, 
Général  des  troupes  Bourguignon- 
nes. Les  François  la  virent  prendre, 
&  ne  retournèrent  point  à  la  charge 
pour  la  délivrer  ! 

S'il  étûit  prouvé  que  Flavy  f 
Gouverneur  de  Compiégne  ,  lui  eût 
fait  fermer  la  barrière ,  lorfquelle 
vo  ilut  rentrer  dans  la  Ville,  le  nom 
de  ce  Gouverneur  feroit  à  jamais 
exécrable,  comme  celui  de  ce  Pierre 
Cauchorî ,  Evêque  de  Beau/ais ,  qui 
n'eut  pas  honte  d'employer  les  plus 
indignes  manoeuvres  pou*  faire  brû- 
ler vive  une  fille  de  dix-neuf  ans, 
irréprochable  ,  vertueufe  ,  comblée 
de  2Î  Mre ,  &  qui  a  o;t  tant  de  droit 
à  L'admiration  de  fes  ennemis.  Cet 
Evêque^le  plus  fi rieux  perfecuteur 
de  fa  patrie  P  le  plus  vil  efclave  des 
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Anglois ,  chafTé  de  fon  Siège  comme 
ennemi  public  de  la  France ,  follicita 
comme   une   grâce   cent    occafion 
dafibuvir  fa  haine,  il  difputa  cette 
proie  à  Frère  Martin ,  Vicaire- Gene- 
ral de  Vlnquijition  en  France,  il  ré- 
clama la  Pucelle,  comme  ayant  été 
prife  dans  fon  Diocéfe ,  ce  qui  étoit 
faux, car  c'étoit  dans  le  Diocéfe  de 
Noyon.  C'eft  une  grande  tache  à  la 
mémoire  du  Bâtard  de  Vendôme  & 
de  Jean  de  Luxembôurg-Ligny,  d'a- 
voir vendu  cette  fille  aux  Anglois; 
c'en  eft  une  pour  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  qui  eut  la  curiofité  de  la  voir 
dans  fa  prifon ,  de  ne  l'avoir  pas  pro- 
tégée; c'en  eft  une  pour  f  Univerfité, 
alors   foumiie    au    joug   Anglois  , 
d'avoir   préfenté    Requête    pour   la 
faire  périr  ;  mais  c'eft  fur-tout  une 
tache  que   les   Anglois   voudroient 
pouvoir  effacer  de  leur  hiftoire  ,  que 
d'avoir  livré  cette  illuftre  ennemie  au 
fuppiiee  le  plus  cruel. 
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Jean  de  Luxembourg  la  leur  ven- 
dit dix  mille  francs.  C'étoit  le  prix 
qu'Edouard  III  avoir,  payé  pour  avoir 
en  fa  puiffance  le  Roi  Jean.  La  joie 
barbare  que  les  Anglois  rirent  éclater 
lorfqu'ils  fe  virent  maîtres  du  fort  de 
la  Pucelle ,  étoit  l'aveu  de  la  crainte 
qu'elle  leur  avoit  infpirée.  Pour  leur 
échapper,  elle  fauta  par  une  fenêtre  de 
la  tour  où  elle  étoit  gardée  ;  la  violen- 
ce de  fa  chute  lui  ôta  les  moyens  de 
fe  relever ,  elle  refta  fur  la  place  ;  fes 
gardes  accoururent,  elle  fut  plus  étroi- 
tement renfermée. 

Charles  VII  ne  fit  point  affez  d'ef- 
forts pour  la  tirer  de  leurs  mains ,  & 
jamais  fon  indolence  ne  fut  plus  cou- 
pable. Il  femble  qu'il  auroit  pu  aifé- 
ment  la  racheter  comme  un  prifon- 
nier  de  guerre  ordinaire ,  du  moins 
lorfau'elle  étoit  encore  en  laDuifTance 
du  Bâtard  de  Vendôme  ou  de  Jean  de 
Luxembourg  ;  des  Auteurs  ont  dit 
qu'Agnès  Sorel  redoutoit  i'afcendant 
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que  la  Pucelle  avoit  pris  ou  pouvoit 
prendre  fur  Charles  VII ,  &  qu'elle 
arrêta  ou  ralentit  les  démarches  que 
ce  Prince  vouloit  faire  en  faveur  de 
Jeanne.  Si  le  fait  eft  vrai ,  Agnès  So- 
rel  a  déshonoré  fon  amant  ,  &  ce 
crime  efface  le  mérite  qu'elle  avoit 
eu  autrefois  d'engager  Charles  à 
régner. 

Ce  fut  à  Rouen  qu'on  inftruifit  le 
procès  de  la  Pucelle  ;  l'Archevêché 
étoit  alors  vacant  ;  le-  Chapitre  prêta 
territoire  à  l'Evêque  de  Beauvais ,  qui 
ne  pouvoit  faire  aucune  fonction  de 
Juge  dans  un  Diocèfe  étranger  fans 
cette  permifîlon.  Il  eut  pour  Affef- 
feurs  les  Eccléfiaftiques  qu'on  crut 
les  plus  dévoués  aux  Angîois. 

L'Evêque  fit  faire  ,  au  Village  ds 
Donremy ,  des  informations  fur  les 
mœurs  de  la  Pucelle ,  pour  tout  le 
temps  qui  avoit  précédé  l'arrivée  de 
cette  guerrière  à  la  Cour  de  Charles 
VII  ;  mais  l'homme  qu'il  avoit  envoyé 
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à  Ddilrémy  ,  n'ayant  rapporté  qu'an 
témoignage  avantageux  ;  l'Evêque 
refufa  de  lui  payer  fès  frais  de  voya-< 
ge,  &  l'accabla  d'injures. 

Les  réponfes  de  Jeanne  à  Tes  Juges 
furent  d'une  fagefïè  fupérieure  à  foh 
flécie ,  &  d'une  modération  qu'on  ne 
devoit  ffuères  attendre  d'une  enthou- 
fiafte.  On  lui  fit  jurer  de  dire  la  véri- 
té ,  elle  mit  des  reftrictions  à  ce  fer- 
ment. Vous  pourric{,  dit- elle ,  mé 
demander  ce  que  je  ne  puis  vous  ré* 
vêler  fans  parjure. 

On  lui  défendit  de  fonder  à  fe  fau- 
ver:  Si  je  me  fauvois ,  dit-elle,  on  ne 
pourvoit  nïaccufer  d'avoir  violé  ma 
parole  ±  puifque  je  ne  vous  ai  point 
donné  ma  foi. 

On  lui  demanda  fi  le  Roi  Charles 
avoit  aiili  des  vifions.  Envoyez-lui 
demander ,  répondit-elle. 

Si  elle  croyoit  avoir  bienfait  d'à  voit 
attaqué  les  remparts  de  Paris  un  jour 
de  fête  :  (c'étoit  le  3  Septembre ,  jour 
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de  la  Nativité  de  Notre-Dame)  »  Il  eft 
»  jude  ,  dit-elle  ,  de  refpeder  la  fo- 
»  lemnité  des  fêtes  ;  fi  j'ai  péché , 
»  c'efl  à  mon  ConfefTeur  à  en  juger. 
»  Vous  dites  que  vous  êtes  mon 
»  Juge,  dit-elle  à  l'Evêque  de  Beau- 
vais  ;  »  mais  prenez  garde  au  fardeau 
»  que  vous  vous  êtes  impofé. 

On  lui  demanda  fi  les  Bienheu- 
reux lui  avoient  annoncé  l'irruption 
des  Anglois  en  France  ;  elle  répon- 
dit que  les  Ànglois  étoient  en  France 
depuis  long-temps ,  lorsqu'elle  avoit 
eu  fes  premières  révélations.  (  car 
velle  foutint  toujours  la  réalité  de  fes 
révélations.  )  Ce  fut  le  feul  tribut 
qu'elle  parut  payer  aux  erreurs  de 
fon  temps. 

Si  elle  avoit  eu  dès  fon  enfance 
le  defir  de  combattre  les  Bourgui- 
gnons ? 

Réponfe.  Tai  toujours  fouhaité 
que  mon  Roi  recouvrât  fes  Etats. 

Si  les  Efprits  céleftes  lui  avoient 
promis  qu'elle  échapperoit  ï 
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Réponfe.  Cela  ne  touche  point  mon 
procès  ;  voule{  -  vous  que  je  parle 
contre  moi  ? 

De  tous  les  reproches  que  les  Ju- 
ges mêloient  à  leurs  queflions  ,  le 
feul  raifonnable ,  s'il  eût  été  fondé  , 
concernoit  le  fupplice  de  Franquet 
d'Arras.  »  Il  méritoit  la  mort ,  dit  la 
Pucelle ,  »  cependant  je  fis  tous  mes 
»  efforts  pour  lui  fauver  la  vie. 

On  l'interrogea  aufujetd'un  enfant 

qu'elle  avoit ,  difoit-on  ,  reffufcité  à 

Monftrekt.  LaSn7-  L'Evêque  de  Beauvais  efpéra 

??Sui/r\  qu'en  avouant  ce  miracle  ,  elle  alloit 

Hift.  de  la    l  ' 

puceiie.  fe  trahir ,  (  car  chaque  queftion  qu'on 
lui  faifoit  étoit  un  piège  )  elle  répon- 
dit que  ctt  enfant ,  qu'on  avoit  cru 
mort  ,  avoit  été  porté  à  l'Eglife  ; 
qn'il  y  avoit  donné  quelques  fignes 
de  vie  fuffifans  pour  qu'on  lui  admi- 
niftrât  le  Baptême  ;  que  ce  prodige , 
fi  c'en  étoit  un  ,  n'étoit  dû  qu'à 
Dieu. 

C'étoit  principalement  de  fliperf- 
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tîtionquefes  Juges  fuperftitieux  vou- 
loient  la  convaincre  ,  &  il  faut  con- 
venir que  par  fa  perfévérance  fur 
l'article  des  révélations  ,  elle  leur 
fourniffoit  un  prétexte  ;  mais  quand 
elle  n'auroit  pas  eu  ce  tort  contre 
elle-même  ,  auroit-elle  échappé  à 
leur  rage  ?  Leur  parti  étoit  pris  ,  fa 
perte  étoit  réfoîue  ;  fon  crime  ,  c'é- 
toit  d'avoir  vaincu  les  Anglois. 

Ils  lui  demandèrent  fi  elle  chan- 
geoit  fouvent  d'étendart  ?  =  »  Toutes 
»  les  fois  qu'il  étoit  brifé. 

Si  elle  les  faifoit  bénir,  &  avec 
quelles  cérémonies  ?  =  »  Toujours 
»  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Pourquoi  elle  y  faifoit  broder  les 
Noms  de  Jéfus  &  de  Marie  ?  =  »  C'eft 
»  des  Eccléfiaffiques  que  j'ai  appris  à 
»  faire  ufage  de  ces  noms  facrés. 

Si  elle  avoit  fait  croire  aux  trou- 
pes Françoifes  que  cet  étendart  por- 
toit  bonheur  ? 

».  Je  ne  faifois  rien  croire  ;  je  di- 
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»  fois  aux  foldats  François  :  entre\ 
»  hardiment  au  milieu  des  Anglois , 
»  Ê'  j'y  entrais  moi-même. 

Pourquoi  à  la  cérémonie  du  Cou- 
ronnement de  Charles ,  elle  avoit 
tenu  fa  bannière  levée  à  côté  de  ce 
Prince  ) 

»  îl  étoit  bien  jufte  qu'ayant  parta- 
»  gé  les  travaux  &  les  périls,  je  parta- 
»  geaîTe  l'honneur. 

Ces  interrogatoires  étoient  quel- 
quefois auffi  ridicules  que  perfides  , 
on  fautoit  d'un  objet  à  un  autre  ;  à 
des  queftions  captieuiès ,  on  en  mê- 
loit  de  burlefques ,  foit  par  une  déri- 
fîon  barbare ,  foit  pour  e.mbarrafler 
la  Pucelie. 

On  lui  demanda  fi  les  Bienheu- 
reux ,  qui  lui  apparoifToient ,  avoient 
des  boucles  d'oreilles ,  des  bagues  > 
Vous  ni  en  ave\  pris  une ,  dit-elle  à 
l'Eveque  de  Beauvais ,  rendez-la  moi. 

S'ils  étoient  nuds  ou  habillés  ? 

Penfe{-vous  que  Dieu  n'ait  pas 
deQUoi  les  vêtir  ?  Si 


de  la  Querelle ,  &c.      337 

Si  elle  avoit  vu  des  Fées  ,  &  ce 
qu'elle  en  penfoit  ? 

»  Je  n'en  ai  point  vu,  j'en  ai  en- 
»  tendu  parler  ;  je  n'y  ajoute  point 
»  foi. 

Si  elle  avoit  eu  autrefois  une  Man- 
dragore, &  ce  qu'elle  en  avoit  fait? 

»  Je  n'en  ai  point  eu  ;  on  dit  que 
»  c'eft  une  chofe  dangereufe  &  cri- 
»  minelle. 

Quelquefois  les  Juges  lui  faifoient 
tous  enfemble  dos  queflions  diffé- 
rentes. »  Beaux  Pères ,  leur  difoit- 
elle ,  »  Vun  après  l'autre ,  s'il  vous 
»  plaît. 

Quelquefois ,  excédée  de  la  multi- 
tude de  queflions  inutiles ,  déplacées  p 
■  indécentes  même ,  que  l'Evêque  de 
Beauvais  fur  -  tout  affectait  de  lui 
faire  ,  elle  difoit  :  Demande^  à  tous 
les  Juges  ajjîflansfi  cela  efi  du  pra~ 
ces ,  &  j'y  répondrai. 

On  difçourut  beaucoup  devant 
Tome  III.  P 
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elle  fur  la  différence  de  l'Eglife  Mi- 
litante &  de  l'Eglife  Triomphante , 
onlafommade  reconnoître  cette  dif- 
férence ;  fans  vouloir  entrer  dans  ces 
diftinctions  ,  elle  répondit  qu'elle 
feroit  toujours  prête  de  fe  foumettre 
à  l'Eglife. 

On  la  p relia  de  déclarer  ce  qu'elle 
penfoit  du  Pape  actuellement  ré- 
gnant :  Que  je  ne  le  connais  pas, 
dit- elle. 

Un  de  fes  Juges  ,  Moine  Auguffin, 
nommé  Ifembart ,  (  il  mérite  qu'on 
le  nomme)  fut  touché  de  compafîlonj 
&  faifi  d'horreur,  en  voyant  unej 
fille  de  dix-neuf  ans  aux  prifes  aveci 
une  troupe  de  Théologiens  ,  qui) 
alloient  épuifer  leur  Scolaftique  pourj 
arracher  à  fa  (implicite  ignorante) 
quelque  héréfie  qui  pût  fervir  à  la! 
faire  brûler  ;  il  faifît  le  moment  oui 
on  lui  parloit  du  Pape  &  de  l'Eglife, 
-pour  lui  confeiller  de  s'en  rappor-i 
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ter  au  jugement  du  Pape  &  du 
Concile  qui  alloit  fe  tenir  à  Bâle  (1). 
Jeanne  fuivit  cet  avis  ,  &  fit  fon 
appel  à  finftant.  L'effet  de  cet  appel 
étoit  de  dépouiller  les  Juges ,  &  de 
fouftraire  Jeanne  à  leur  fureur.  L'E- 
vêque  de  Beauvais  en  fentit  la  con- 
féquence  :  »  Taife^vous  de  par  le 
»  Diable  ,  cria-t-il  à  Ifembart ,  en 
lançant  fur  lui  un  regard  foudroyant. 
Enfuitc  parlant  au  Greffier  d'un  ton 
plus  bas  pour  n'être  pas  entendu  de 
Jeanne ,  il  lui  défendit  de  faire  men- 
tion de  cet  appel.  Jeanne  s'en  apper- 
çut  :  Ah  !  dit-elle.,  vous  écrive\  bien 
ce  qui  fait  contre  moi ,  &  vous  ne 
voulei  pas  qu'on  écrive  ce  qui  fait 
pour  moi. 

On  eut  recours  au  honteux  expé- 
dient d'altérer  fes  réponfes ,  pour  les 


(1)  L'ouverture  de  ce  Concile  fe  fît  en  effet 
fix  femaines  après  le  fupplice  de  la  Pucelle ,  le 
13  Juillet  143 1. 

Pij 
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faire  paroître  criminelles  ou  pour  y 
inférer  l'aveu  de  quelque  crime.  Un 
des  Greffiers  attefïa  dans  la  fuite  que 
l'Evêque  de  Beauvais  avoit  exigé  de 
lui  cette  infidélité  ,  &  fur  fon  refus, 
s'étoit  emporté  à  des  menaces  &  à 
des  injures  ;  on  lui  afibcia  un  autre 
Greffier ,  qui  fit  tout  ce  qu'on  voulut. 
Un  Prêtre ,  nommé  l'Oy/eleur,  fut 
mis  dans  la  même  prifon  que  Jeanne, 
on  lui  permit  de  la  voir  ;  captif  & 
malheureux  comme  elle ,  il  gagna  fa 
confiance.  Jeanne  étoit  pieufe  ,  & 
fouffroit  fur-tout  de  l'interruption 
de  fes  devoirs  religieux  ;  elle  defiroit 
de  fe  confeffer  ,  le  Prêtre  s'offrit 
pour  cet  office ,  &  fut  accepté.  C'é-; 
toit  un  efpion  apofté  par  l'Evêque 
de  Beauvais.  Tandis  qu'il  recevoit  la 
çonfeffion  de  la  Pucelle ,  deux  homi 
mes  cachés  derrière  une  fenêtre  que 
couvroit  un  rideau  de  ferge  ,  écri- 
voient  ce  qu'elle  difoit.  Ce  lâche  ar- 
tifice  ne  produifit  rien.  L'innocente 
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Jeanne  n  avoit  point  de  crimes  à 
confeffer.  L'expédient  d'altérer  fa 
confefïion  &  tes  réponfes  étoit  beau- 
coup plus  sûr. 

Des  témoins  dépofent  qu'ils  ont 
eu  lieu  de  foupçonner  que  l'Evêque 
de  Beauvais  ,  dans  îe  dépit  de  ne 
pouvoir  convaincre  la  Pucelle  d'au- 
cun crime  ,  avoit  voulu  l'empoifon^ 
ner.  Il  faut  avouer  que  cette  idée  effc 
peu  vraifemblable.  C'eût  été  mal  ré^- 
pondre  aux  vues  des  Anglois  ,  & 
rnal  fervir  leur  vengeance. 

Jean  de  Luxembourg-Ligny,  qui 
avoit  fi  lâchement  vendu  cette  ref- 
pedable  fille,  eut  la  nouvelle  lâcheté 
d'aller  la  voir  dans  la  prifon,  accom- 
pagné des  Comtes  de  Warwick  & 
de  Staford.  Par  une  lâcheté  peut-être 
plus  grande  encore ,  il  voulut  lui  per- 
fuader  qu'il  venoit  pour  traiter  de  fa 
rançon  avec  les  Anglois.  Sans  dai- 
gner lui  faire  de  reproches,  elle  fe 
contenta  de  lui  répondre  :  Vous  n'en 

Piij 
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ave\  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir.  Je 
fais  bien  que  ces  Anglois  me  feront 
mourir ,  croyant  qu'après  ma  mort 
ils  gagneront  le  Royaume  de  France^ 
mais  ils  ny auront  pas  ce  Royaume, 
Irrité  de  cette  prophétie,  Staford 
s'emporta  jufqu'à  tirer  Tépée  contre 
une  femme  fans  défenfe  ;  il  alioit  la 
tuer,  fi  le  Comte  de  Varwick  ne  l'a- 
voit  retenu.  Telles  étoient  alors  les 
mœurs  des  Grands  &  en  France  & 
en  Angleterre.  La   Puceîle  déclara 
qu'un  très-grand  Seigneur  d'Angle- 
terre Favoit  voulu  violer  dans  fapri- 
fon.  Nous  n'avons  point  d'éclaircif- 
fement  fur  cette  infâme  particularité. 
La  manière  dont  quelques  Hiftoriens 
s'expriment ,  fembleroit  indiquer  le 
Duc  de   Bedfort.   Il  faut  l'avouer, 
toute  la  conduite  connue  de  ce  Prin- 
ce femble  réclamer  contre  un  tel 
foupçon  :  cependant  le  trait  fuivant 
ell  attefté. 
On  fit  Yifiter  la  Puçelie  j  l'objet  de 
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Cette  vifite  étoit  l'opinion  reçue  , 
qu'une  forcière  ne  pouvoir,  être  vier- 
ge, &  cette  opinion  même  nous  aver- 
tit que  le  grand  Seigneur  Ànglois 
déilgné  dans  la  plainte  de  la  Pueelîe , 
pouvoit  avoir  eu  un  motif  plus  exé- 
crable que  l'incontinence.  Quoi  qu'il 
en  Toit,  le  fait  attefté  eft  que  le  Duc 
de  Bedfort  vit  cet  examen  d'une 
chambre  voifine  i  par  le  moyen  d'une 
ouverture  pratiquée  dans  le  mur. 

Jeanne  dans  fa  prifon  étoit  char- 
gée de  fers ,  &:  de  plus  attachée  avec 
une  chaîne  pendant  la  nuit  ;  f^s  gar- 
des, fes  Juges  ne  cefibient  de  lui  pro- 
diguer l'infulte  &  l'outrage;  le  Pro- 
moteur, qu'on  nommoit  Bénédicité , 
ne  lui  parloit  jamais  qu'en  l'appellant 
hérétique ,  infâme ,  &c. 

Mafïieu  ,  Curé  de  S.  Candide  de 
Rouen,  l'un  des  Greffiers,  étoit  char- 
gé de  la  conduire  devant  les  Juges ,  il 
lui  permettoit  de  s'arrêter  en  paffanc 
devant  la  Chapelle  du  Château  pour 

Piv 
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y  faire  fa  prière.  Le  Promoteur  le 
fut,  &  reprocha  durement  à  Maflieu 
cette  foible  indulgence.  Truand,  lui 
dit-il ,  qui  te  fait  fi  hardy  d'appro- 
cher cette  p excommuniée  ,  de 

ÏEglife ,  fan?  licence  ?  Je  te  ferai 
mettre  en  telle  Tour  que  tu  ne  verras 
ni  Lune  ni  Soleil,  d'ici  à  un  mois,  fi 
tu  le  fais  plus, 

Jeanne  fuccomba  enfin  à  l'horreur 
de  fafituationJ&  fut  dangereufement 
malade.  Le  Duc  de  Eedfort,  le  Car- 
dinal de  Wincheftre  qui  étoit  alors  en 
France,  le  Comte  de  Warwick,lui 
donnèrent  deux  Médecins  ,  aux- 
quels ils  recommandèrent  inftam- 
ment  d  employer  toutes  les  refïbur- 
ces  de  leur  art  pou-r  empêcher  qu'elle 
ne  mourût  de  fa  maladie ,  ajoutant 
que  le  Roi  d'Angleterre  l'avoit  ache- 
tée trop  cher  pour  n'avoir  pas  la  fa- 
tisfadion  de  la  faire  brûler;  que  l'E- 
vêque  de  Beauvais  connoifToit  fur  ce 
point  les  intentions  du  Roi ,  &  que 
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âans  cette  vue  il  prefïbit  avec  la  plus 
grande  ardeur  Finflrudion  du  pro- 
cès. Ces  étranges  aveux  étoient  affez 
inutiles ,  ils  font  attelles  par  la  dépo- 
pofition  des  Médecins. 

L'Evêque  de  Eeauvais ,  pour  accé- 
lérer le  Jugement ,  vouloit  faire  don- 
ner la  queftion  à  Jeanne ,  toute  ma- 
lade qu'elle  étoit  ;  ii  fit  expofer  à  fes 
yeux  l'appareil  des  tortures.  Jeanne 
protefta  d'avance  &  jura  de  défa- 
vouer  après  la  queftion  tous  les  aveux 
contraires  à  la  vérité  ,  fi  la  violence 
des  douleurs  en  arrachoit  de  tels  à 
fa  foiblefie.  La  crainte  qu'elle  ne 
mourût  à  la  cmeftion  ,  fut  le  feul 
motif  qui  la  lui  fit  épargner. 

Avant  fon  Jugement  .  on  la  con- 
duifit  à  la  Place  du  Cimetière  de 
l'Abbaye  de  S.  Ouen  de  Rouen.  Va 
Docteur ,  nommé  Guillaume  Erard , 
prononça,  fous  le  t'tre  de  prédication 
charitable ,  un  dhcours  rempli  d'in- 
vedives  contre  elle  &  contre  le  Roi 
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de  France.  Cefl  à  toi ,  Jeanne,  que  je 
parle,  s'écrioit-il,  &  te  dis  que  ton  Roi 
tji  hérétique  & fchifma tique.  Jeanne 
ne  répondit  rien  fur  ce  qui  ne  concer- 
nent qu'elle  ;  quand  elle  entendit  in- 
fulter  le  Roi,  elle  interrompit  le  Pré- 
dicateur :  Par  ma  foi ,  Sire,  lui  dit- 
elle  ,  révérence  gardée  ,  je  vous  oft 
bien  dire  &  jurer  fur  peine  de  ma  vie, 
que  mon  Roi  ejî  le  plus  noble  Chrétien 
de  tous  les  Chrétiens,  &  ri  ef  point  tel 
que  vous  dites. 

Qui  ne  feroit  touché  de  ce  témoi- 
gnage d'amour  &  de  zèle  pour  un 
Roi  indifférent  qu'elle  avoit  fî  bien 
fervi ,  &  qui  la  laiffoit  périr  fi  mifé- 
rablement  ! 

On  vouloit  tirer  d'elle  un  aveu.  On 
la  prefia  d'abjurer.  Elle  dit  qu'elle  ne 
favoit  point  ce  que  ce  terme  figni- 
fioit  ;  puis  quand  on  le  lui  eût  expli- 
que ,  elle  fe  reffouvint  du  confeil  d'I- 
fembart:  Je  ni  en  rapporte ,  dit- elle  J 
à^thgùfe  Univerfdie  ;  qu'elle  juge, 
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Ji  je  dois  abjurer.  Tu  abjureras  pré- 
fentement,  lui  cria  Erard ,  ou  tu  feras 
arfe.  En  même  temps  on  lui  mon- 
troic  l'Exécuteur  ,  qui  l'attendoit  à 
l'extrémité  de  la  Place  avec  la  cha- 
rette  toute  prête  pour  la  conduire  au 
bûcher.  Le  Greffier  s'approcha  ,   & 
lui  lut  un  modèle  d'abjuration  ,  qui 
contenoit  fimplement  une  promefTe 
de  ne  plus  porter  les  armes ,  de  laif- 
fer  croître  fes  cheveux  ,  &  de  quitter 
l'habit  d'homme  ;  il  failoit  ligner  ctt 
écrit ,  ou  mourir  ;  elle  ligna  :  mais 
-par  une   fupercherie  digne   de  ces 
monftres ,  il  fe  trouva  qu'elle  avoit 
figné  un  autre  écrit ,  où  elle  fe  re- 
connoifibit  difîblue,  hérétique,  fchif- 
matique,  idolâtre  ,  féditieufe,  invo- 
catrice des  Démons ,  forcière  ,  &c. 
.toutes  les  qualifications  les  plus  in- 
compatibles y  avoient  été  accumu- 
lées.   Ses  perfécuteurs  étoient  auffi 
infenfés  que  méchans.  Sur  cet  aveu 
•  eferoqué ,  l'Evêque  de  Eeauvais  pro- 
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nonça  le  Jugement ,  qui  la  condam- 
nent ,  félon  le  ftyle  de  l'Inquifîtion  9 
à  une  prifon  perpétuelle,  au  pain  de 
douleur  &  ci  Veau  d'angoiffe.  Le 
Comte  de  Warwick  reprocha  aux 
Jus;es  la  douceur  de  ce  Jugement  ;  les 
Ànglois  trouvoient  que  ces  hommes 
pervers  n'avoient  pas  gagné  Pargenr 
qu'ils  avoient  reçu  du  Roi  d'Angle- 
terre, puifque  Jeanne  échappoit  au 
fupplice  :  Ne  vous  emharrafje^pas , 
dit  un  des  Juges ,  nous  la  rattrape* 
rons  bien. 

L'écrit  qu'eî'e  avoit  flgné,  conte- 
noit,  comme  celui  qu'on  lui  avoit 
lu,  la  promefTe  de  quitter  pour  ja- 
mais l'habit  d'homme.  La  nuit ,  les 
gardes  enlevèrent  les  vê terne ns  de 
femme  qui  étoient  fur  le  lit  de  Jean- 
ne ,  &  y  mirent  un  habit  d'homme, 
Elle  repréfenta  aux  gardes  la  défenfe 
qui  lui  avoit  été  faite  de  mettre  un 
tel  habit ,  ils  lui  répliquèrent  bru- 
talement qu'elle  n'en  auroit  point 
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d'autre.  Elle  prit  le  parti  de  refier  au 
lit ,  elle  y  relia  jufquà  midi.  Forcée 
enfin  de  fe  lever  ,  du  moins  pour  un 
moment ,  la  pudeur  lui  fit  prendre 
les  feuls  vêtemens  qui  furent  à  fa 
difpofltion.  Des  témoins  apoltés  en- 
trent aurli-tôt ,  &  conftatentlatranf- 
grefîion.  Pierre  Cauchon,  tranfporté 
de  joie  du  fuccès  de  fon  artifice  ,  dit 
au  Comte  de  Warwick  r  en  éclatant 
de  rire  :  cen  eft  fait,  nous  la  .te- 
nons. Elle  eft  livrée,  comme  relapfe, 
eu  bras  féculier  ,  &  envoyée  au  bû- 
cher. L'Evêque  de  Beauvais  voulut 
encore  en  ce  moment  l'obliger  de  fe 
rétra&er  fur  l'article  des  révélations: 
Or  ça ,  Jeanne ,  lui  dit  il ,  vous  nous 
ave{  toujours  dit  que  vos  voix  vous 
difoient  que  vous  ferie\  délivrée  y 
(  nous  avons  vu  pourtant  qu'elle  avoit 
refufé  de  répondre  fur  cet  article) 
vous  voye\  maintenant  comme  dits 
vous  ont  déçue  ;  dites-nous-en  la 
vérité.  Jeanne  perfifla  :  Soie  bons  t 
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[oit  mauvais  Efprits ,  dit-elle  ,  ils 
me  font  apparus.  »  Quant  à  ma  dé- 
»  livrance  ,  l'état  ou  vous  me  voyez, 
»  vous  juftifie  ,  &  je  n'efpère  rien. 
Cependant  en  allant  au  fupplice ,  elle 
s'écrioit  quelquefois  :  Ah  !  Rouen, 
Rouen  ,  feras -tu  ma  dernière  de- 
meure ?  mot  qui  fembîoit  annoncer 
encore  un  reile  d'efpérance. 

Plufieurs  Hiftoriens  ont  trouvé 
beau  de  donner  à  Jeanne,  au  moment 
de  fa  mort ,  une  confiance  plus  qu'hé- 
roïque &  un  enthoufiafme  prophéri- 
tique  ;  ce  rfétoit  pas  la  peine  d'alté- 
rer la  vérité  pour  diminuer  l'intérêt 
par  cet  étalage  d'une  infenfibilité 
ftoïque.  Les  monumens  atteftent  que 
Jeanne  eut  dans  ce  terrible  moment 
toutes  les  foibîeffes  de  la  nature,  & 
elle  n'en  eft  que  plus  intéreffantê. 
Elle  pleura  beaucoup  ,  mais  ne  fe 
permit  que  de  douces  plaintes  ,  fans 
emportement ,  fans  bravades  ,  fans 
injures.  Maigre  les  imputations  odieu- 
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fes  &  les  qualirications  infamantes 
qu'on  lifoit  fur  la  mitre  dont  fa  tête 
étoit  couverte  .   &   fur    un   grand 
tableau  placé  en  face  du  bûcher ,  le 
peuple  fDndoit  en  larmes,  &  eût  vou- 
lu la  délivrer;  le  bourreau  pleuroit 
&  trembloit.  L'Evêque  de  Beauvais 
lui-même,  ce  tigre,  fe  fentit  atten- 
dri, lorfque  Jeanne  lui  dit  avec  dou- 
ceur :  Vous  irLjvie\  promis  de  me  ren- 
dre à  VEghfe  ,  &  vous  me  livre\  à 
mes  ennemis ,  il  rougit  d'avoir  pu 
connoitre  la  pitié  ,    il  dévora  des 
pleurs  ,  refte    d'humanité  que    fon 
cœur  féroce   n'avoit   pu  dépouiller 
entièrement  ,  mais  qu'il  défavouoit. 
Quelques  Juges  ,  honteux    d'avoir 
prêté  leur  miniftère  à  tant  d'injufli- 
ces ,  s'étoient  retirés.  Un  d'eux,  nom- 
mé André  Marguerye,  ayant  ouvert 
un  avis  qui  pouvoit  fauver  la  Pu  celle, 
(  c'étoit  de  lui  demander  quels  motifs 
l'avoient  portée  à  reprendre  l'habit 
d'homme  )  il  penfa  lui  en  coûter  la 
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vie.  Ceux  de  ces  mêmes  Juges  qui 
laifsèrent  échapper  quelques  mar- 
ques de  repentir,  eurent  peine  à  évi- 
tereux-memes  le  fupplice ;  deux den- 
tr'eux  furent  arrêtés  ,  &  n'obtinrent 
leur  grâce  qu'en  fe  foumettant  à  la 
honte  d'une  rétractation  publique* 
Après  l'exécution ,  le  bourreau  vint 
trouver  les  deux  Religieux  Domini- 
cains qui  avoient  affilié  Jeanne  à  la 
mort  ;  il  leur  dit  en  pleurant ,  qu'il 
ne  croyoit  pas  que  Dieu  lui  pardon- 
nât jamais  le  tourment  qu'il  avoit 
fait  fourTrir  à  cette  fainte  fille ,  (  ce 
furent  fcs  termes  )  &  que  jamais  il 
n'avoit  tant  craint  de  faire  une  exé- 
cution. 

Un  Secrétaire  du  Roi  d'Angle- 
terre cria  tout  haut  :  »  Nous  forâmes 
»  tous  perdus  &  déshonorés  par  ce 
»  fupplice  affreux  d'une  femme  in- 
»  nocente. 

Comme  on  vouîoit  qu'il  ne  pût 
relier  aucun  doute  fur  la  mort  de  la 
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Pucelle  ,  on  Favoit  élevée  fur  un  I4  jaja 
échaffaut  de  plâtre,  afin  quelle  fut  ,*31* 
diffinctement  apperçue  de  tout  le 
peuple.  Cette  précaution  rendit  fes 
tourmens  beaucoup  plus  longs,  parce 
que  les  flammes  ne  pouvoient  qu'à 
peine  l'atteindre.  Pendant  toute  la 
durée  du  fupplice  ,  à  travers  les  cris 
de  douleur  que  la  violence  des  tour- 
mens lui  arrachoit  ,  on  n'entendit 
fortir  de  fa  bouche  que  le  Nom  de 
Jéfus.  Le  Cardinal  de  Wincheftre  fit 
jetter  fes  cendres  dans  la  Seine. 

Charles  VII  fit  revoir  le  procès ,    jugen*.  du 
&  réhabiliter  la  mémoire  de  Jeanne, 7      ,I45fi" 
réparation  dont  la  gloire  de  cette 
guerrière  n'avoit  pas  befoin ,  mais 
qui  étoit  néceflaire  à  la  gloire  de 
Charles  lui-même. 

Les  Juges  qui  avoient  condamné 
la  Pucelle,  devinrent  un  objet  d'exé- 
cration pour  les  François  &  de  mé- 
pris  pour  les  Anglois  ;  on  les  mon- 
rrok  dans  les  rues  ,  on  les  évitoit 
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avec  horreur.  Louis  Xî  jugea  que  fon 
père  n'avoir  pas  afTez  fait  en  cafFant 
leur  Sentence  ,  il  leur  fit  faire  leur 
procès  ;  la  plupart  étoient  morts, 
mais  il  en  refloit  deux ,  qui  fubirent 
la  peine  du  talion. 

Jeanne  d'Arc  âvoit  été  ennoblie 
avec  toute  fa  famille  par  Charles  VIÏ, 
elle  rétoit  afTez  par  fes  exploits.  Les 
Lettres  de  Nobleffe  comprennent 
également  les  mâles  &  les  femelles  à 
perpétuité.  Ce  privilège  en  faveur 
des  femmes  de  la  famille  de  Jeanne  , 
a  fubfifté  jufqu'au  commencement  du 
dernier  fiecle.  En  ^6o8 ,  Lude  le  Mai- 
re ,  qui  defcendoit  par  fa  mère  de  la 
famille  de  Jeanne  d'Arc  ,  fit  enregif- 
trer  fes  Lettres  d'ennoblifTement.  Six 
ans  après,  la  Nobleffe  fut  bornée  aux 
feuls  defeendans  de  mâle  en  mâle.  Il 
faut  préfumer  qu'on  eut  de  bonnes 
raifons  pour  reftreindre  ainfî  ce  pri- 
vilège ;  cependant  comme  il  devoit 
fon  origine  à  la  valeur  d'une  femme, 
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il  paroiflbit  a  (lez  naturel  qu'il  pût 
être  communiqué  par  les  femmes. 

Avant  le  malheur  de  la  Pucelle , 
les  merveilles  qu'elle  avoit  opérées  , 
avoient  mis  les  révélations  en  crédit. 
Saintrailles  menoit  à  fa  fuite  un  petit 
berger,  nommé  Guillaume  ,  qu'on 
appelloit  le  Berger  Prophète ,  &  fur 
les  avis  duquel  il  formoit  des  entre- 
prifes,  qui  ne  réufîifïbient  pas  tou- 
jours ;  il  s'engagea  par  fon  confeil 
dans  un  combat  contre  Talbot ,  aui 
le  fit  prifonnier  à  fon  tour ,  &  lui 
rendit  gratuitement  la  liberté ,  com- 
me il  Pavoit  reçue  de  lui  après  le 
combat  de  Patay  :  mais  le  berger , 
pris  en  même  temps  que  Saintrailles, 
fut  réfervé  pour  amufer  le  peuple 
aux  fêtes  de  l'entrée  de  Henri  VI  à 
Paris. 

Deux  femmes  voulurent  aufïî  pro- 
phétifer  dans  cette  Capitale  ;  puifque 
Paris  étoit  entre  les  mains  des  An- 
glois,  c'étoit  pour  les  Anglois  qu'il 
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failoit  qu'elles  prophétif afient  ;  maté 
elles  étoient  apparemment  dans  le 
parti  de  Charles  VII ,  car  elles  furent 
prêchées  publiquement  au  parvis  de 
Notre-Dame.  L'une  des  deux  pré-< 
fendit  que  Dieu  lui  étoit  apparu  en 
robe  blanche ,  elle  fut  brûlée  pour 
Cette  folie  :  c'étoit  avant  le  fupplice 
de  la  Pucelle  ,  &  vraifemblablement 
pour  y  préparer. 

La  précaution  qu'on  avoit  prifè 
d'exécuter  Jeanne  d'Arc  en  plein 
jour  &  de  la  tenir  élevée  pour  qu'elle 
fût  bien  vue  de  tout  le  peuple ,  n'em- 
pêcha pas  qu'après  fa  mort  ,  il  ne 
parût  plufieurs  faufTes  Jeannes  d'Arc. 
Une  entr  autres  avoit  une  reffem- 
biance  fi  marquée  avec  la  Pucelle  , 
ou  joua  d  bien  fon  perfonnage, qu'elle 
trompa  les  frères  mêmes  de  la  Pu* 
celle.  On  fait  qu'à  la  faveur  de  cette 
impoflurej  elle  époufa  un  Gentilhom* 
me  de  la  Maiibn  des  Armoifes  ;  elle 
reçut  a  Orléans  les  honneurs  dus  à  la 
libératrice  de  la  Ville, 
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Une  autre  trompa  encore  la  recon- 
noiffance  des  Orléanois  ;  mais  fa  four^ 
berie  ayant  été  découverte ,  elle  fut 
expofée,  à  Paris,  aux  regards  du  peu- 
ple fur  une  pierre  de  marbre ,  qui 
étoit  alors  au  bas  des  grands  dégrés 
du  Palais. 

Ces  deux  premières  fe  difoient 
échappées  au  fupplice  par  des  moyens 
plus  ou  moins  merveilleux. 

Il  en  vint  une  troifiéme  ,  qui ,  en 
convenant  du  fupplice  &  de  la  mort, 
prétendoit  avoir  été  refiufcitée.  On 
dit  que  le  Roi  prit  la  peine  de  la  con- 
fondre lui-même ,  en  lui  demandant 
compte  du  fecret  réel  ou  chimérique 
qu'il  difoit  n'avoir  été  connu  que  de 
lui  &  de  la  Pucelle.  Ce  prétendu  fe- 
cret n'étoit  point  entré  dans  les  inf- 
trudions  de  cette  femme  ,  ce  qui 
prouve  que  du  vivant  de  la  Pucelle , 
il  n'en  avoit  pas  été  queftîon  ;  car  û  pJ^Jo  ? 
le  Roi  eût  déclaré  :  du  vivant  de?ar  i'Abbé 
Jeanne  d'Arc,  comme  on  le  prétend.  ,Paf<*- Rech< 
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qu'elle  avoir,  lu  par  révélation  un 
fecret  connu  de  lui  feul ,  quelle  fem- 
me eût  ofé  prendre  fur  elle  de  jouer 
ce  perfonnage  ?  Celle-ci ,  déconcer- 
tée par  une  quefiion  qu'elle  n'avoit 
pas  prévue,  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi, 
lui  demanda  grâce,  &  l'obtint. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  de 
Jeanne  d'Arc ,  eft  le  réfultat  de  fon 
procès  combiné  avec  le  récit  des  Hif- 
toriens.  Ces  deux  fources  ,  les  feules 
où  il  foit  poiïible  de  puifer ,  fe  fen- 
tent  sûrement  beaucoup  de  Penthou- 
fiafme  qu'infpira  de  fon  temps  cette 
fille  fingulière.  La  philofophie  peut 
en  retrancher  ce  qu'elle  voudra,  elle 
peut  modifier  les  faits  par  les  circonf- 
tances ,  &  les  témoignages  hiftori- 
ques  par  les  vraifemblances  ;  elle  peut 
partager  plus  également  entre  la  Pu- 
celle  &  les  Généraux  de  Charles  VII, 
la  gloire  des  exploits  de  ce  temps , 
ou  même  n'attribuer  qu'à  ces  der- 
niers le  plan  &  la  conduite  des  opé- 
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rations,  &  regarder  la  Pucelle  comme 
n'ayant  été  qu'un  infiniment  entre  les 
mains  de  la  politique  ;  cet  inflrument 
du  moins  fut  bien  actif  &  bien  effica- 
ce. Peut-être  en  tout,  ce  phénomène 
hiftorique  eft  -  il  inexpliquable.  La 
condition,  le  fexe,  lage  ,  les  vertus  , 
la  piété  ,  la  valeur,  la  bonne  condui- 
te ,  les  fuccès  de  ce  vengeur  inat- 
tendu de  Charles  VII ,  offrent  un  en- 
femble  ou  le  merveilleux  domine, 
quelque  effort  qu'on  faffe  pour  l'écar- 
ter ou  pour  l'affoiblir.  S'il  falloit  ab- 
solument expliquer  ce  merveilleux , 
nous  l'expliquerions  par  le  vertueux 
&  fublime  enthoufïafme  qui  animoit 
la  Pucelle  ,par  l'idée  répandue  parmi 
les  François  qu'elle  étoit  infpirée  , 
&  parmi  les  Anglois  qu'elle  étoit 
magicienne.  Ce  dernier  point  eft 
prouvé  par  la  Lettre  du  Duc  de  Bed- 
fort ,  que  nous  avons  rapportée.  On 
fent  combien  une  pareille  idée  étoit 
naturelle  dans  le  temps  dont  il  s'agit, 
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&  quel  effet  prodigieux  elle  devoit 

produire. 

Les  Angiois  triomphaient  du  iup* 
plice  de  la  Puceile  ;  mais  comment 
avoient-ils  pu  ne  pas  prévoir  qu'une 
û  lâche  &  fi  exécrable  vengeance 
nuirGit  plus  à  leurs  affaires  que  la  va- 
leur même  de  la  Puceile  ?  Us  furent 
battus  de  tous  côtés  ,  &  comptèrent 
les  jours  par  leurs  pertes;  Flavy  avoit 
fait  lever  le  flége  de  Compiégne  auK 
Bourguignons  &  aux  Angiois  réunis; 
Saintrailles  les  avoit  battus  à  Germî- 
gny ,  Barbazan  à  la  Croifette,près  de 
Châlons  en  Champagne;  Dunois  fur- 
prit  Chartres,  &  fit  lever  le  fiége  de 
Lagny  au  Duc  de  Bedfort  lui-même  ; 
les  François  allèrent  piller  la  foire  de 
Caen  au  centre  des  poffefîions  An- 
gloifes;  le  Lord  Willougby  fut  défait 
à  S.  Céîérin  fur  la  Sarte  ;  «  l'habileté 
à  fupérieure  du  Régent,  dit  M.  Hu- 

M.  Hume  i  c       •  *rr  n*       r* 

Hiftd'Angi.  roe,  »  tut  impuiilante  contre  linch- 
Henri  vi„    J>  ?la^lori  Yive  qui  entraînait  tous  les 

»  François 
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»  François  à  rentrer  fous  l'obéiflance 
»  de  leur  Souverain  légitime ,  »  ajou- 
tons ,  &  contre  l'horreur  qu  infpi- 
roit  îe  flîpplice  de  la  Pucelle. 

Ce  fut  en  vain  qu'on  tenta  de  rani- 
mer le  parti  Anglois  ,  en  faifant  cou- 
ronner &  proclamer  Roi  de  France 
à  Paris  le  jeune  Henri  VI.  Cette  cé- 
rémonie annoncée  depuis  long-temps 
&  toujours  différée  à  caufe  du  défaut, 
d'argent,  fut  froide  &  languiffante , 
dit  le  même  M.  Hume,  »  en  compa* 
»  raiibîi  de  l'éclat  qu'avoit  eu  le  facre 
»  de  Charles  à  Reims.  »  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  remarquable  dans  cette 
cérémonie,  ce  fut  l'entrevue  de  Hen- 
ri VI  avec  la  Reine  Ifabelle  de  Baviè- 
re fon  ayeule.  Cette  femme ,  devenue 
étrangère  à  tout,  fe  mit  à  une  fenêtre 
de  fon  hôtel  de  S.  Pol  pour  voir 
paffer  fon  petit-fils  ;  on  avertit  Henri 
VI,  qui  ne  la  connoiffoit  pas  ,  que 
c'étoit  là  fon  ayeule  ,  il  la  falua  & 
paiTa  fans  s'arrêter  ;  elle  rendit  le  fa- 
Tome  III.  Q 
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lut,verfa  quelques  larmes,  &  fe  dé- 
tourna. Ces  larmes  étoient-elles  de 
tendrefle ,  de  repentir  ou  de  dépit  ? 
Le  Duc  de  Bedfort  ,  ce  Prince 
jufques-là  fi  f  âge  &  fi  habile  ,  après 
avoir  commis  une  a&ion  atroce ,  en 
commit  d'imprudentes.  Devenu  veuf 
de  la  fœur  du  Duc  de  Bourgogne  ,  il 
conclud  fi  précipitamment  un  nou- 
veau mariage  avec  Jaqueline  de  Lu- 
xembourg ,  fans  en  faire  part  à  fon 
beau-frère  ,  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, déjà  mal  difpofé,  crut  pouvoir 
regarder  cette  conduite  comme  inju* 
rieufeà  la  mémoire  de  fa  fœur;  on 
voulut  réconcilier  cts  Princes  &  mé- 
nager entr'eux  une  entrevue  ;  l'or- 
gueil de  l'étiquette  ,  l'embarras  du 
cérémonial  s'y  opposèrent  ;  le  Duc 
de  Bedfort  crut  avoir  fait  aîTez  d'a- 
vances en  allant  chercher  le  Duc  de 
Bourgogne  juiques  dans  fes  Etats  m 
S.  Orner  ,  il  attendoit  la  premiers 
vifite ,  comme  fils  ,  frère  &  oncle  de 
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Rois;  le  Duc  de  Bourgogne  regar- 
doit  la  qualité  de  Prince  du  Sang 
François  &  la  puLTance  d'un  Souve- 
rain comme  fupérieures  à  tous  ces 
titres;  il  jugeoit  d'ailleurs  qu'on  avoit 
une  réparation  à  lui  faire,  &  fur-tout 
il  fentoit  qu'on  avoit  befoin  de  lui. 
Le  Duc  de  Bedfort  auroit  dû  faire 
plus  d'attention  à  ce  dernier  point; 
ils  fe  réparèrent  fans  s'être  vus.  Ces 
divifions  préparoient  infenfiblement 
la  défeâion  entière  du  Duc  de  Bour- 
gogne, &amenoient  ce  fameux  traité 
d'Arras  ,qui  realiicita  !a  France,  en 
renverfant  du  Trône  l'enfant  étran- 
ger que  la  force  y  avoit  placé.  Tout 
le  monde  avoit  befoin  de  la  paix  ;  la 
France  rédu'te  encore  au  même  état 
où  elle  s'étoit  vue  pendant  la  captivité 
du  Roi  Jean,dema:ido't  àrefpirer;  les 
An^lois  voulolent  retenir  fur  fon  dé- 
clin  la  pukTance  pr^te  à  leur  échapper; 
la  raifon,  la  juftice  ,  l'humanité  ,  la 
patrie  parloient  au  cœur  de  Phil'ppç 
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le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne  ;  de  pro-  - 
fondes  réflexions  fur  fes  devoirs  &  fur 
fes  intérêts; le  temps,  qui  éteint  les 
anciennes  paflions ,  qui  en  allume  de 
nouvelles ,  qui  change  &  les  mouve- 
mens  du  cœur  &  les  points  de  vue  - 
des  objets,  tout  rame noit  Philippe  à 
l'indulgence  &  à  la  paix.  L'Europe 
entière,  à  qui  les  prétentions  de  l'An- 
gleterre fur  la  France  étoient  fouve-*; 
raînemenç  défagréables  &  par  leur 
injuftice  &  par  le  trouble  général 
Qu'elles  caufoient,  voulut  concourir 
hœt  heureux  ouvrage.  Tous  les  Prin- 
ces  de  la  Chrétienté  eurent  des  A  m- 
bafiadeurs  aux  Conférences  d'Arras  : 
le  Pape ,  &  le  Concile  de  Baie,  alors 
affemblé ,  y  avoient  chacun  fon  Lé- 
gat ;  c'étoit  le  moment  peut-être  de 
fonder  far  des  principes  invariables 
la  puiffance  pacifique  d'un  Confeil 
Amphiétyonique,  en  établifîànt  fin- 
aliénabilité  &  l'imprefcriptibilité  de  ■ 
tous  les  Domaines  refpeclifs ,  &  en 
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réglant  chez  toutes  les  Nations  Mo- 
narchiques de  l'Europe  ,  le  droit  de 
fucceflioii  dans  tous  les  cas.  L'Au- 
torité fpirituelle  eût  joint  fon  afcen- 
dant  facré  aux  forces  réunies  de  l'Au- 
torité temporelle  pour  cimenter  l'é- 
difice de  la  paix.  Quelle  fupériorité 
l'Europe  eût  âcquife  fur  le  refte  du 
Monde  !  Quel  triomphe  pour  le 
Chriftianifme  ,  dont  l'efprit  eût  évi- 
demment formé  ce  fyftême  de  con- 
corde &  de  juftice  !  Quel  plus  beau 
titre  pour  cette  Religion  divine  que 
d'être  ainfi  la  bienfaitrice  de  l'hu^ 
inanité  !  La  guerre  &  la  barbarie  fe- 
roient  reliées  le  partage  de  l'erreur, 
tandis  qu'on  eût  vu  la  paix  repofer 
éternellement  au  fein  de  la  vérité  ; 
oui!  le  fpe&acle  du  bonheur  de  1  Eu- 
rope eût  engagé  à  fuivre  fon  exem- 
ple ,  c'eût  été  pour  la  Religion  un 
triomphe  de  plus ,  &  le  plus  doux  à 
fes  yeux. 

L'Angleterre  étoit  bien  éloignée 
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de  ces  vues ,  elle  ne  "fut  pas  même 
facrifier  une  partie  de  fes  conquêtes 
pour  conferver  l'autre  ;  elle  vouloit 
relier  en  poffefîion  de  tout  ce  qu'elle 
avoit  pris.  Les  François  offroient  de 
lui  céder  la  Guyenne  &  la  Norman- 
die entières  ,   mais  l'une  &  l'autre 
Province  fous  la  fuzeraineté  de  la 
France.  Les  Légats  du  Concile,  ceux 
du  Pape ,  &  tous  les  autres  média- 
teurs ,  déclarèrent  que  ces  offres  leur 
paroiifoient  raifonnables  &  fuffifan- 
tcs  ;   auffi-tôt  les  Plénipotentiaires 
Anglois   fe  retirèrent  du  Congrès. 
Dès-lors  l'Europe  condamna  les  An- 
glois ,  &  fi  elle  eût  fait  un  pas  de 
plus,  fi  elle  fe  fût  déclarée  contr'eux, 
fi  elle  fe  fût  unie  pour  les  chafier  de 
la  France  &  Iqs  refferrer  dans  leur 
Iile ,  c'eût  été  le  Confeil  Amphidyo- 
nique ,  c'eût  été  la  paix  perpétuelle. 
Quant  au  Duc  de  Bourgogne, on 
peut  dire  qu'il  pardonna  en  Maître  à 
fon  Roi ,  en  père  à  î'Etat ,  en  héros 


de  la  Querelle ,  &c.       367 
au  Duc  d'Orléans.  Les  Anglois ,  foit 
pour  le  retenir  par  les  démonflra-   Monftreiet, 
tioas    d'une  fau.Te   confiance  ,  foit N  G~âfc.  P. 
pour  avoir  un  reproche  à  lui  faire  fur  55Jt0vvè?p. 
fa  défedion  ,  qu'il  étoit  aifé  de  pré-  i7i  *fttiv- 
voir  ,  lui  donnèrent    des    pouvoirs 
pour  traiter  en  leur  nom  ,  comme 
sïîs  euffent:  remis  leurs  intérêts  en- 
tre Tes  mains ,  tandis  que  le  Cardinal 
de  \f  inceflre .  chef  des  Plénipoten- 
tiaires Anglois  ,   avoit  feul  le  fecret 
de  la  négociation.  Auffi  le  Duc  de 
Bourgogne  ne  fut-il  point  arrêté  par 
une  confidération  fi  (bible  ;  d'ailleurs 
quand  la  confiance  qu'on  lui  mon- 
troit ,  auroit  été  fïncère  ,  il  ne  la  tra- 
hiffoit  point  ;   les  Anglois  avoient 
rejette  les  propositions  que  le  Duc  de 
Bourgogne  avoit  acceptées  pour  eux, 
il  devenoit  libre  de  traiter  pour  lui- 
même.  Il  traita  ,  &  n'oublia  ni  de 
venger  la  mémoire  de  fon  père ,  ni 
de  fe  dédommager  des  frais  de  la 
guerre.  Charles  VII  défavoua  le  meur- 
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tre  du  Duc  Jean ,  promit  de  faire  pu- 
nir les  meurtriers ,  dont  le  Duc  Phi- 
lippe donneroit  îa  lifte  ;  de  faire  éle- 
ver une  Croix  fur  le  pont  de  Mon- 
tereau- faut- Yonne ,  à  l'endroit  où  le 
Duc  Jean  avoit  été  afTafîiné  ;  de  fon- 
der dans  cette  Ville  une  Chapelle  , 
dont  la  Collation  appartiendroit  aux 
Ducs  de  Bourgogne  ,  d'y  bâtir  un 
Couvent  de  Chartreux,  &  de  fonder 
dans  l'Eglife  des  Chartreux  de  Dijon, 
un  Service  perpétuel  pour  îe  feu  Duc. 
Voilà  pour  la  réparation ,  voici  pour 
l'indemnité.  Philippe,  qui  s'intitule: 
par  la  grâce  de  Dieu,  Duc  de  Bour- 
gogne ,  &  qui  déclare  qu'il  pardonne 
pour  révérence  de  Dieu  &  pour  la 
compajjion  du  pauvre  peuple  ,  fait 
augmenter  fon  Duché   de  Bours:o- 
gne ,  du  Comté  d'Auxerre  &  de  la 
Seigneurie  de  Bar- fur-Seine  au  Nord, 
du  Comté   de  Mâcon  au  Midi  ;  fe 
fait  céder  de  plus  ,  du  côté  des  Pays- 
bas,  le  Comté  de  Po^thieu ,  conquis 
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fur  les  Anglois  ,  &  toutes  les  Places 
de  la  Somme  ,  &  même  quelques 
Places  plus  voifines  de  Paris  de  ce 
côté-là ,  telles  que  Roye  &  Montdi- 
dier  ;  à  la  vérité  les  Places  de  la  Som- 
me étoient  déclarées  rachetables 
moyennant  quatre  cent  mille  écus. 
Toutes  \çs  Terres  cédées  au  Duc  de 
Bourgogne  furent  affranchies  de  la 
fuzeraineté  de  la  Couronne  ,  mais 
pour  la  vie  de  Philippe  feulement , 
qui  fe  fît  encore  payer  cinquante 
mille  écus  pour  les  équipages  & 
joyaux  qu'on  avoit  pris  à  fon  père , 
quand  on  l'avoir  affaOIné.  Il  fallut  que 
les  Princes  du  Sang  &  les  Grands  du 
Royaume  fe  rendiffent  garants  en- 
vers Philippe  d'un  traité  fi  onéreux. 
Ce  Prince  fe  montra  plus  gêné- 
feux  à  l'égard  du  Duc  d  Orléans  , 
parce  que  le  Duc  d'Orléans  avoit  eu, 
comme  lui,  un  père  à  venger,  &  que 
(Tailleurs  étant  prifonnier  en  Angle- 
terre depuis  la  bataiile  d'Azincourr, 
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il  n'avoit  point  eu  de  part  à  PafTafii- 
nat  du  Duc  Jean.  Philippe  le  Bon  y 
digne  alors  de  ce  titre ,  tira  lui-même 
le  Duc  dO.  liras  de  fa  longue  capti- 
vité, &  paya  une  partie  de  fa  rançon. 
Alors  toute  difcorde  fut  étouffée , 
on  détefla  les  crimes  parlés ,  &  on  les 
oublia.  Une  paix  fincère  réunit  les 
Maifons  d'Orléans  &  de  Bourgogne; 
le  mariage  de  Charles  avec  Marie  de 
Cléves ,  nièce  de  Philippe  le  Bon , 
mit  le  fceau  à  la  réconciliation.  Les 
deux  Princes  fe  donnèrent  les  mar- 
ques de  leurs  Ordres  ;  Philippe  ve- 
noit  d'iniHtuer  celui  de  la  Toifon 
d'or  ;  celui  de  Charles ,  Duc  d'Or- 
léans, étoit  le  Porc-épic,  devife  con- 
nue du  Roi  Louis  XII ,  fon  fils. 

Il  étoit  temps  que  les  François  cef- 
fafTent  de  fe  détruire,  &  que  la  Fran- 
ce refpirât.  Le  fléau  des  Grandes  - 
Compagnies  étoit  devenu  plus  iniup- 
portable  que  jamais.  Les  Ecorcheurs 
&  les  Re tondeurs }  brigands  dont  les 
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noms  feuls  atteftent  quel  étoit  alors 
l'état  du  Royaume  ,  portoient  par- 
tout la  famine  &  la  pelle  :  les  loups 
multipliés  &  enhardis  par  la  défer- 
tion  des  campagnes,  par  la  folitude 
même  des  Villes  ,  venoient  dévorer 
les  enfans  jufqu'au  milieu  de  la  rue 
S.  Antoine  à  Paris  ;  on  fut  obligé  de 
promettre  vingt  fols  par  tête  de  loup, 
qui  feroit  apportée  au  Magiftrat. 

La  paix  d'Arras  coûtoit  cher ,  mais 
c'étoit  la  paix  ,  c'étoit  l'extinction 
entière  des  faâions  les  plus  funeftes , 
c'étoit  la  réunion  de  tous  les  Princes 
François  contre  l'ennemi  commun, 
Le  Duc  de  Bourgogne  envoya  un 
Héraut  en  Angleterre  pour  déclarer 
à  {es  anciens  alliés  qu'il  étoit  rede- 
venu François ,  &  qu'il  venoit  d'ab- 
jurer ,  par  le  traité  d'Arras ,  les  er- 
reurs du  traité  de  Troyes.  Les  An- 
glois  ne  purent  difllmuler  leur  ref- 
fentiment ,  &  le  firent  éclater  par  de 
petits  moyens.   Le  Héraut  fut  logé 
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par  dérifion  chez  un  Cordonnier ,  & 
mal  accueilii  par  le  Confeil,  il  eût  été 
maltraité  par  le  peuple  ,  fi  le  Duc  de 
Gloceftre  ne  lui  eût  donné  une  ef- 
corte.  Les  Flamands  quife  trouvoient 
à  Londres  furent  infultés ,  quelques- 
uns  même  furent  maffacrés  ,  &  le 
Duc  de  Bourgogne  eut  tous  les  pré- 
textes dont  fa  haine  pour  les  Anglois 
&  fon  zèle  nouveau  pour  la  patrie  > 
pouvoient  avoir  befoin. 

La  dénaturée  Ifabelle  de  Bavière 
ao  sept,    mourut  dix  jours  après  la  (ignature 
Ji;5,       du  traité  d'Àrras.  Si  cette  Pleine  fut 
bien  coupable  ,  elle  fut  bien  punie  & 
par  la  jufte  exécration  des  François  ? 
&par  le  mépris  ingrat  des  Anglois, 
qui  la  laifToient  manquer  de  tout, 
comme  elle  avoit  laifîe  manquer  de 
tout  le  Roi  fon  mari,  comme  elle 
avoit  privé  de  tout  le  Roi  fon  fils  ;  ils 
prenoient  plaifir  à  lui  répéter  fans 
ceffe  que  Charles  VII  ne  toit  pas  fils 
de  Charles  VI.  Les  fuccès  de  la  Fran- 
ce lui  parurent  plus  infupportables 
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encore  que  leurs  outrages  ,  elle  ne 
put  ibutenir  le  fpeclacle  de  la  paix , 
&  mourut  de  la  crainte  de  voir 
triompher  fon  fils.  Abandonnée  à  fa 
mort  comme  pendant  fa  vie  ,  fon 
corps  fut  porté  du  port  S.  Landry 
à  S.  Denys  dans  un  miférable  petit 
bateau,  n'étant  efcorté  que  de  quatre 
perfonnes  ;  ce  fut-là  fa  pompe  funè- 
bre. Sa  mémoire  ,  à  jamais  flétrie 
chez  les  François  ,  n'a  pu  trouver  un 
défenfeur  en  Angleterre. 

Le  traité  d' Arras  fut  auffi  fuivi  de 
près  de  la  mort  du  Duc  de  Bedfort,  *+  pe'e* 
figne  &  principe  de  décadence  pour 
les  Anglois  ,  qui  perdoient  en  lui  un 
des  plus  grands  Princes  dont  leur 
Nation  puiffe  s'honorer.  Semblable 
en  tout  &  peut-être  fupérieur  à  ce 
fage  &  habile  Comte  de  Pembrock 

1      Tt  '  r  tt  Mocflrelef» 

qui  avoir  eu  la  Régence  fous  Henri    Grafton. 
III  (1)  ,   l'Angleterre  n'avoit  point  hJ!011"1^ 

(  1)  V.  L'Hift.  de  ia  Rivalité,  &c.  t.  i.  ch.  10, 
p.  310  Se  fuiy. 
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encore  eu  de  Général  plus  favant 
dans  fes  opérations ,  ni  de  Miniftre 
plus  conciliant  dans  les  affaires.  Il 
exécutoit  avec  la  même  rapidité  que 
Henri  V,  ce  qu'il  avoit  conçu  avec 
plus  de  fageffe  ;  il  traçoit  des  plans  , 
il  les  fuivoit,  fes  fuccès  étoient  le 
fruit  de  fes  combinaifons  ;  il  faifoit 
marcher  enfemble  la  politique  &  la 
guerre ,  les  négociations  &  les  hofli- 
lités.  Son  expédition  de  Bretagne 
fut  à  la  fois  un  exploit  brillant  &  un 
grand  coup  d'Etat.  Prudent,  patient, 
fage ,  modéré ,  jufte  même ,  quoique 
chargé  d'une  caufe  injufle ,  il  favoit 
diriger,  perfuader  ,  calmer,  rame- 
ner ,  difllmuler  ;  il  avoït  fallu  toute 
fa  dextérité  pour  retenir  fi  long- 
temps le  Duc  de  Bourgogne  dans  le 
parti  des  Anglois ,  dont  il  brûloit  de 
fe  détacher.  Il  efl  trifte  que  tant  de 
talens  &  même  de  vertus  n'aient  été 
employés  qu'à  faire  le  malheur  dts 
hommes.   M.  Hume  dit  que  la  nié- 
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moire  du  Duc  de  Bedfort  eft  fans 
tache ,  il  l'on  excepte  l'exécution  bar- 
bare de  la  Pucelle  d'Orléans  ;  mal- 
heureufement  cette  tache  eft  ineffa- 
çable ,  &  il  n  y  a  point  de  gloire  qui 
n'en  fût  ternie.  Apprenons  à  redou- 
ter les  haines  nationales  &c  les  pré- 
jugés qu'elles  font  naître,  en  voyant 
dans  quelles  fureurs  elles  ont  pu  en- 
traîner un  Prince  vertueux  &  même 
éclairé  ;  gémifîbns  fur  un  tel  bour- 
reau d'une  telle  héroïne  ;  veillons  fur 
nous-mêmes  ,  &  défions- nous  des 
paffions. 

Le  Duc  de  Bedfort  fut  enterré 
dans  la  Cathédrale  de  Rouen;  on  lui 
érigea  un  tombeau.  Rapin  Thoiras 
raconte  que  Louis  XI  étant  à  Rouen 
à  confidérer  ce  monument ,  un  Cour- 
tifan  François  propofa  de  le  détruire  9 
parce  qu'il  rappelloit  la  honte  de  la 
Nation.  »  Refpeâons ,  dit  le  Monar- 
que ,  »  la  cendre  d'un  ennemi ,  qui, 
»  s'il  étoit  en  vie,  fer.oit  trembler  h 
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»  plus  hardi  d'entre  nous.  Je  vôu- 
t>  drois  que  ce  monument  fut  plus 
s>  digne  encore  du  héros  auquel  il  fut 
»  confacré. 

Le  Duc  de  Bedfoft  eut  pour  fuc- 
cefTeur  dans  le  titre  de  Régent  ert 
France ,  le  Duc  d* Yorck  ,  fils  de  ce 
Comte  de  Cambridge  à  qui  Henri  V 
avoir  fait  couper  la  tête;  ctt  arran- 

a.  ' 

gément  ne  fe  fit  point  fans  de  violens 
débats  &  de  longs  délais,  qui  hâtèrent 
la  ruine  des  Anglois  en  France  ;  le 
temps  approchoit  où  l'Angleterre 
alloit  être  déchirée  à  fon  tour,  corn-, 
me  la  France l'avoit  été;  il  fembloit 
que  celle  -  ci ,  en  fe  pacifiant ,  ren- 
voyât à  fa  rivale  les  difcordes  civi- 
les ;  on  en  voyoit  déjà  depuis  long- 
temps de  trifles  avant  -  coureurs  à 
Londres. 

Le  Parlement  d'Angleterre  avoir 
fait  auxdifpofitions  teftamentaires  de 
Henri  V,  des  changemens ,  fans  autre 
motif  apparent  que  le  defir  d'exercer 
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des  ades  d'autorité  ;  il  n'avoit  pas 
voulu  quil  y  eût  de  Régent  en  Angles- 
terre  ,  peut-être  parce  que  c'étoit  un 
'Régent  qui  gouvernoitla  France,  &c 
il  avoir  changé  le  titre  de  Régent 
d'Angleterre  en  celui  de  Protecteur , 
que  prirent  aufli  dans  la  fuite  Ri- 
chard III  &  Cromwel.  Henri  V  avoir 
donné  la  Régence  de  l'Angleterre  au 
Duc  de  Gloceftre  ,  parce  qu'il  avok 
donné  celle  de  la  France  au  Duc  de 
Uedfort ,  comme  à  l'aîné  ;  le  Parle- 
ment Anglois  vit  dans  cette  difpofi- 
tion  un  aveu  de  l'infériorité  de  l'An- 
gleterre ,  &  il  donna  le  Protectorat 
au  Duc  de  Redfort;mais  comme  en 
l'abfence  de  Bedfort,  il  le  latfToit  au 
Duc  de  Gloceftre  ,  l'intention  de 
Henri  V  étoit  remplie  fous  une  autre 
forme ,  &  le  changement  n'avoit  rien 
de  réel  :  enfin  Henri  avoit  confié  Té- 
ducation de  fon  fils  au  Comte  de  War- 
jHck  ,  le  Parlement  choifit ,  au  lieu 
de  Warwick;  le  Cardinal  de  Wincef- 
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tre  (i), grand-oncle  du  jeune  Roi  Hen* 
fi  VI.  La  divifion  fe  mit,  comme  on  l'a 
vu  &  comme  on  aura  occafion  de  le 
voir  encore ,  entre  le  Duc  de  Gloce£ 
tre  &  le  Cardinal  de  Winceftre  ;  cha- 
cun d'eux  éroit  à  la  tête  d'un  parti 
dans  le  Gouvernement  Anglois  ;  le 
Duc  de  Bedfort  avoit  fu  les  contenir 
par  Ton  afcendant  :  mais  le  Duc  de 
Bedfort  n'étoit  plus. 

Le  Duc  d'Yorck  fon  fuccefTeur, 
n'arriva  en  France  que  pour  être  té- 
moin des  défaftres  de  fa  Nation  ;  elle 
avoit  perdu  dans  le  Duc  de  Bedfort 
fon  Neflor  &  fon  UlyfTe ,  elle  perdit 
fon  Achille  dans  le  Comte  d'Aron- 
del  ,  qui  mourut  d'une  blefTure  au 
talon,  comme  ce  héros  Grec  ,  dont 
on  lui  donnoit  le  nom  &  dont  i! 
avoit  la  valeur  ;  il  reçut  cette  blef- 


(i)  Il  fe  nommoit  Henri  de  Beaufcrc  3  il 
étoit  £ls  légitimé  de  Jean  de  Gaunt,  Duc  de 
lancaftre. 
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fure  dans  un  petit  combat ,  où  Sain- 
trailles  avec  fix  cens  hommes  tailla 
en  pièces  trois  mille  hommes  que 
commandoit  Arondel.  La  décadence 
des   Anglois    ne  pouvoit  être  plus 
marquée  ,  Paris  même  leur  étoit  en- 
levé ,  on  en  avoit  chafTé  Willougby. 
Meaux ,  S.  Denys ,  Pontoife  ,  enle- 
vés aufli  aux  Anglois,  débouchoient 
les  rivières   qui  approvisionnent  la 
Capitale.  Tous  les  François  étoient 
honteux  d'avoir  paru  Anglois  ;  em- 
preffés  de  prouver  qu'ils  n'avoient 
été  que  Bourguignons ,  ils  affecloient 
de  le  tourner  contre  les  Anglois  mê- 
mes au  moment  où  ceux-ci  étoient 
abandonnés  par  le  Duc  de  Bourgo- 
gne. Voilà  ce  que  les  Anglois  au- 
roient  dû  prévoir  ;  comment  cts  en- 
nemis, qui    n'avoient  eu  de  fuccès 
que  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  & 
qui ,  dans  le  temps  de  leur  alliance 
avec  lui,  avoient  toujours  vu  fa  fer-  ^cra^on?*' 
veur  ou  fa  froideur  être  la  mefure  de  hed"olhn&f" 
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leur  profpérité  ou  de  leur  décadente, 
fe  fiattoient-ils  de  fe  foutenir  feuls 
dans  un  pays  étranger  contre  cette 
même  PuifTance  de  Bourgogne  réu^ 
nie  aux  François,  déjà  vi&orieux  fans 
ce  fecours  ?  Quelle  mauvaife  honte  1 
fuite  de  rivrefTe  des  fuccès  pRffés  < 
leur  avoit  fait  refufer  la  Guyenne  & 
la  Normandie  ayec  la  paix ,  pour  cou- 
rir à  leur  ruine  ?  ReconnoiiTons  en- 
core ici  cette  orgueilleufe  &  farou- 
che inflexibilité  que  la  guerre  inf- 
pire ,  &  qui  fait ,  des  triomphes  mê^ 
mes ,  la  fource    infaillible  des  dif- 


graces. 


Pendant  le  fiége  de  Pontoife ,  que 
Charles  VII  avoit  fait  en  perfonne , 
le  Duc  d'Yorck  lui  avoit  préfenté 
deux  fois  la  bataille  ;  mais  le  temps 
des  grandes  imprudences  étoit  'pafTé 
pour  les  François.  Charles  réferva  fa 
valeur  pour  lafTaut  de  Pontoife ,  oii 
il  monta  des  premiers ,  &  où  il  com- 
battit de  fa  main  les  plus  vaillans  des 
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Angîois,  tandis  que  le  Ducd'Yorck 
ipilloit  l'Abbaye  de  PoifTy ,  en  fe  re- 
tirant vers  la  Normandie,  pour  la 
défendre  contre  le  vainqueur. 

Les  progrès  des  François  n'étoient 
plus  arrêtés  que  par  les  conférences 
qu'on  ne  cefîbit  de  tenir  pour  la  paix, 
tantôt  à  Arras ,  tantôt  entre  Calais 
&  Graveîines ,  tantôt  à  Tours  ,  &: 
qui  ne  produisirent  que  des  trêves  & 
le  mariage  de  Henri  VI  avec  la  ce- 
lèbre  Marguerite  d'Anjou  ,  fille  de 
|  René ,  Duc  d'Anjou  &  Roi  de  Sicile. 

Le  principal  objet  des  François 
étoit  de  recouvrer  la  Normandie  ; 
tous  leurs  efforts  furent  heureux  ;  la 
bataille  de  Fourmigny,  où  Thomas 
Kyrie  ou  Tyrrel  fut  défait  &  pris 
par  le  Connétable  de  Richemont  (1), 


(1)  Les  François  difent  qu'à  leur  tour  ils  ne 
perdirent  que  fix  hommes  dans  cette  bataille, 
eu  de  la  patt  des  Anglois  il  y  eut  près  de  cinq 
jnille  morts  &  quatorze  cens  prifonmers.  Oa 
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ôta  aux  Anglois  toute  efpérance  de 
conferver  cette  Province  ;  Talbot 
même  ne  put  qu'en  retarder  quel- 
que temps  la  perte.  Ce  fut  en  vain 
que  ce  grand  homme ,  à  qui  fa  Na- 
tion devoit  les  feuls  fuccès  qu'elle  eût 
eus  depuis  la  mort  du  Duc  de  Bed- 
fort,  épuifa  toutes  les  refîburces  de 
fon  génie  pour  la  défendre  ;  il  eut 
encore  des  fuccès  de  détail ,  il  perça 
plus  d'une  fois  les  armées  Françoifes 
pour  introduire  des  convois  dans  les 
Places  afîlégées;  il  acquit  beaucoup 
de  gloire  ,  mais  une  gloire  ftérile 
pour  fa  Nation  ,  qui  acheva  de  per- 
dre courage ,  lorfque  Talbot  eût  été 
tué  avec  fon  fils  à  la  bataille  de  Caf- 
tillon  en  Guyenne  ;  il  étoit  allé  dans 
cette  Province  après  la  réduâion  de 
la  Normandie,  pour  défendre  ce  qui 


fentque  tout  cela  efl;  impofïîble  ,  &  qu'il  n'y 
*  pas  moyen  de  compter  fur  ces  fortes  de 
liftes. 
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reftoit  aux  Anglois  en  France.  Ce 
Talbot  étoit  l'Heftor  des  Anglois. 
Vertueux,  vaillant  &  malheureux,  il 
s'enfevelit  fous  les  ruines  de  fa  Na- 
tion ,  qui ,  fans  lui ,  auroit  beaucoup 
plutôt  fuccombé. 

La  Normandie  rentra  fous  la  do- 
mination des  François ,  environ  tren- 
te ans  après  la  conquête  qu'en  avoir  HS0 
faite  Henri  V.  La  Guyenne  eut  quel- 
que temps  après  le  même  fort ,  &  ce 
fut  pour  toujours  que  ces  deux  Pro- 
vinces redevinrent  Francoifes.  Ainfi 
du  iVm  de  la  proscription  &  de  la 
pauvreté  ,  Charles  Vil  parvint  à  exé- 
cuter le  grand  ouvrage  que  Philippe 
Augufle,  dans  toute  fa  puifTance  & 
dans  toute  fa  gloire  ,  avoit  laiffé  im- 
parfait. La  rédudion  de  la  Norman- 
die ferma  pour  jamais  ,  après  plus 
de  cinq  fiécles,  la  plaie  que  la  foi- 
blefTe  de  Charles  le  Simple  avoit  faite 
à  la  France  ,  iorfqu'il  s'étoit  vu  forcé 
de  céder  aux  Barbares  du  Nord  cette 


.  i 
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fertile  Province.  La  rédudion  de  la 
Guyenne  acheva  de  réparer  l'imp ru- 
de nce  de  Louis  le  Jeune  &  les  fuites 
fimeftes  de  £on  divorce  avec  Eléono- 
r,e  d'Aquitaine:  Les  autres  Provinces 
avoient  encore  été  plus  facilement 
recouvrées  par  Charles  VIL  Enfin  il 
ne  relia  plus  en  France  aux  Anglois 
que  Calais  &  fts  dépendances, 

Le  Duc  de  Bourgogne,  depuis  fa 
rupture  avec  eux,  avoit  tenté,  mais 
fans  fruit,  de  leur  enlever  tette  der*- 
nièrjs  poilefTion, 

Voilà  donc  ce  qu'avoit  valu  aux 
Ânglois  cette  guerre  11  injuftement 
entreprife  par  Edouard  III,  fi  injufte- 
ment renouvellée  par  Henri  V,  la  per- 
te de  la  Guyenne  &  du  Ponthieu  , 
qu'ils  pofïedoient  paifiblement  avant 
cette  guerre  !  Ils  confervèrent  à  la 
vérité  la  conquête  d'Edouard  III  , 
Calais,  une  feule  Ville,  &  ils  per- 
dirent deux  Provinces.  Tel  fut  le 
réfulta.t   de   tant  de  vidoires  ,   tel 

fut 
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fut  le  prix  du  lang  de  tant  de 
héros. 

L'avantage  définitif  de  cette  guerre 
fut  pour  la  Nation  qui  n'avoit  fait 
queTe  défendre v;  c'eft  ce  qu'on  doit 
touj  ours*  défi rer  &  ce  qui  doit  fou- 
vent  arriver  ;  mais  que  de  maux  cette 
Nation  n'avoit-elle  pas  foufferts,  par- 
ce que  deux  Rois  étrangers  avoient 
été  inj  uftes! 

Outre  ces  vérités  fi  favorables  au 
fy (terne  moral  de  cet  ouvrage ,  il  ré- 
fuite  encore  des  événemens  une  autre 
vérité  que  nous  avons  annoncée  d'a- 
vance \  &  dont  la  démonftration  eft 
préfentement  complette  ,  c'efl  que 
les  Anglois  avoient  dû  leurs  fuccès 
en  France  ,  fous  Edouard  IÎI ,  aux 
d'Artois  &    aux   d'Harcourt;    fous 
Henri  V,  au  parti  Bourguignon.  En 
général ,  dans  l'état  préfent  de  l'Eu- 
rope ,  aucune  Nation  ne  peut  fe  pro- 
mettre de  grands  avantages  contre 
une  autre,  qu'à  la  faveur  des  difeor- 
Tome  III.  R 
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des  civiles.  Grande  raifon  pour  les 
Rois  &  pour  les  peuples  d'éviter  ce 
fléau  ;  grande  raifon  d'éviter,  jus- 
qu'aux guerres  étrangères ,  qui ,  com- 
me nous  l'avons  dit  v  amènent  fou- 
vent  les  guerres  civiles ,  foit^n  entre- 
tenant le  goût  des  armes  &  l'habi- 
tude de  îa  violence,  foit  en  irritant  le 
peuple  par  l'augmentation  des  impôts, 
fource  la  plus  féconde  des  féditions, 
foit  en  promettant  aux  rebelles  un 
appui  affuré  dans  l'ennemi  étranger. 
Les  Anglois  n'avoient  pas  été  plus 
heureux  en  Ecoffe  ,  ils  avoient  inuti- 
lement tenté  d'empêcher  l'alliance 
des  François  avec  les  Ecoffois,  &  le 
mariage  du  Dauphin  Louis  avec  Mar- 
guerite ,  fille  de  Jacques  ï.  Ils  avoient 
tenté  enfuite  d'enlever  cette  Princef- 
fe  dans  fon  paffage  en  France ,  &  n'y 
avoient  pas  mieux  réuffi  ;  ils  firent 
une  incurfion  en  Ecoffe  fous  la  con- 
duite du  Comte  de  Northumberland, 
143*.     &  furent  battus  à  Popperden  ,  par 


• 


,  . 
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Guillaume  de  Douglas ,  Comte  d'An- 
gus;  mais  deux  ans  après,  le  Roi  d'E-     l+iU 
colle  fut  cruellement  maflacré  dans 
fon  lit  pendant  la  nuit  par  fon  oncle 
Walter ,  Comte  d'Athol  ,   efcorté 
d'une  troupe  d'afTaffins.  Le  Roi  étoit    Bûchant. 
logé  avec  la  Reine  fa  femme  (1)  dans  ]£l'^0Wk, 
le  Couvent  des  Dominicains  à  Penh; 
fes  domefliques  avoient  été  gagnés, 
&  le  Roi  ne  fut  défendu  que  par  deux 
femmes.  Une  jeune  Dame  de  la  Mai- 
fon  de  Douglas ,  attachée  à  la  Reine, 
entendit  le  bruit  que  faii oient  les 
aflaffins ,  en  voulant  enfoncer  la  porte 
de  l'appartement;  elle  courut  à  cette 
porte  pour  en  fermer  les  verroux,  les 
domefliques  les  avoient  enlevés  ;  elle 
oppofa  aux  efforts  des  afTafïms  ,  la 
foible  réflftance  de  fon  bras ,  elle  eut 
le  bras  coupé.  Le  Roi,  plein  de  va- 
leur comme  de  vertus  ;   faifit  fon 

(1)  Jeanne  de  Sommerfet  ,  petite -fille  du 
Duc  de  Lancaftre ,  Jean  de  Garnit. 
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épée ,  &  tua  quelques-uns  de  ces  af- 
fafîîns  ;  la  Reine ,  dont  la  tendreiTe 
animoit  le  courage  ,  s'élance  au-de- 
vant de  leurs  épées ,  &  fait  à  fon  mari 
un  rempart  de  fon  corps.  Elle  flic 
percée  de  plufleurs  coups ,  qui  firent 
craindre  pour  fa  vie  ;  le  Roi  en  reçut 
vingt-huit  ,  la  plupart  mortels  ,  &c 
tomba  enfin ,  accablé  par  le  nombre  ; 
dans  la  fuite  ,  tous  les  affaffins  péri- 
rent au  milieu  des  fupplices ,  celui 
du  Comte  d'Athol  fut  horrible  (i) 
comme  fon  crime. 

L'Angleterre  profita  de  ce  crime , 
fans  y  avoir  eu  part.  Jacques  iaifïbit 
un  fils  mineur  ,  le  Gouvernement 


(i)  On  commença  par  le  promener  nud 
clans  Edimbourg ,  on  lui  donna  enfuite  VeC- 
trapade ,  on  lui  mit  fur  la  tête  une  couronne 
de  fer  ardent.  On  lui  déchira  les  entrailles  ,  ou 
les  brûla.  On  le  tenailla,  enfin  on  lui  arracha 
h  cœur,  &  on  le  jetta  au  feu  5  puis  on  déca- 
pita ,  on  écartela  fou  cadavre. 
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fefla  entre  les  mains  de  la  veuve  de 
Jacques ,  mère  du  jeune  Roi  ;  elle  prit 
le  parti  que  la  prudence  lui  dicloit , 
celui  de  conclure  une  trêve  ,  égale- 
ment utile  à  l'EcoiTe  pendant  la  mi* 
norité  de  fon  Prince ,  &  à  l'Angle- 
terre au  milieu  des  défaftres  qu'elle 
éprouvoit  dans  le  Continent. 

L'heureufe  révolution  qui  venoit 
de  fe  faire  en  France  ,  n'étoit  pas 
uniquement  due  à  la  bonne  conduite 
des  François  ;  au  contraire ,  elle  avolt 
été  retardée  quelque  temps  par  les 
divifions  de  la  Cour  de  Charles  VIL 
La  Trémoille  étoit  toujours  en  fa- 
veur, &  le  Connétable  de  Richemont 
toujours  fon  ennemi.  La  Trémoille 
recher choit  pour  fon  fils ,  Françoife, 
fille  de  Louis  d'Amboife  ,  Seigneur 
de  Thouars  ;  Richemont  la  deman- 
doit  pour  fon  neveu  Pierre  de  Bre- 
tagne :  l'amitié  de  Louis  d'Amboife 
pour  le  Connétable  ,  le  faifoit  incli- 
ner davantage   vers  cette  alliance. 

Riij 
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Deux  amis  du  Connétable  &  de  Louis 
d'Amboife  ,   André  de  Beaumont  r 
Seigneur  de  Lezay ,  &  Antoine  de 
Vivonne  ,  étoient  fufpeds  à  la  Tré- 
moille    comme    détournant   Louis 
d'Amboife  de  Ton  alliance.  La  Tré- 
moille propofa  au  Connétable  une 
entrevue  pour  terminer  leurs  diffé- 
rens,  &  prendre  des  arrangemens  fur 
ce  nouvel  objet  de  rivalité.  Le  Roi 
appuya  le  projet  de  l'entrevue  ;  Ri- 
che mont  craignit  quelque  piège  ,  & 
refufa  de  s'y  trouver.  La  Trémoille 
en  propofa  une  autre  à  d'Amboife , 
Lezay  &  Vivonne  ,  qui  l'acceptè- 
rent. La  Trémoille  juftifia  les  défian- 
ces de  Richemont  en  faifant  arrêter 
ces  trois  Seigneurs.  Vivonne  &  Le- 
zay furent  décapités  fans  aucune  for- 
me de  procès  ,  la  Trémoille  ne  fit 
grâce  de  la  vie  qu'à  celui  dont  il  de- 
mandoit  la  fille  pour  fon  fils  ;  il  eut 
affez  d'empire  fur  Charles  VII  pour 
l'engager  à  çonfacrer  ces  violences 
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par  des  Arrêts  de  condamnation  , 
qui  ne  parurent  qu'un  an  après  la 
mort  de  Vivonne  &  de  Lezay ,  & 
qui  les  accufoient  ,  ainfi.  que  Louis 
d'Amboife ,  d'une  confpiration  con- 
tre le  Roi  &  la  Trémoille.  L'Arrêc 
de  Louis  d'Amboife  déclaroit  que  le 
Roi ,  pour  certaines  caufes ,  lui  re- 
mettait la  peine  de  mort.  Ces  cer- 
taines caufes  n'eurent  point  lieu.  Le 
crime  de  la  Trémoille  produifit  l'ef- 
fet qu'on  en  devoit  attendre  ,  il  ré- 
volta. Marguerite  de  Rieux ,  femme 
de  Louis  d'Amboife  ,  alla  remettre 
fa  fille  au  Connétable  ;  Françoife 
époufa  Pierre  de  Bretagne  ,  qui  fut 
Duc  dans  la  fuite  ,  &  la  guerre  fe 
ralluma  plus  que  jamais  entre  le  Con- 
nétable &  le  Favori.  Celui-ci  corn- 
bloit  la  mefure  ;  Charles  VII ,  Prince 
naturellement  jufte  &  bon  ,  ouvrit 
les  yeux  fur  tant  d'iniquités  &  de 
violences  qu'on  ofoit  commettre  fous 
fon  nom ,  il  ceffa  d'aimer  la  Tré- 
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jnoille ,  mais  il  n'ofoit  encore  le  fa- 
crifier ,  &  ce  Favori  n'étant  plus  fou- 
tenu  par  l'inclination ,  étoit  encore 
défendu  par  l'afcendant   qu'il  avoit 
pris.  Les  Courtifans ,  qui  tous  détef- 
toient  la  Trémoilie  ,  jugèrent  qu'il 
étoit  temps   d'agir  ,  &  que  le  Roi 
avoit  befoin  d'être  aidé.  Ils  formè- 
rent contre  la  Trémoilie  une  confpi- 
ration  ,  dont  le   Connétable  étoit 
l'ame ,  &  dans  laquelle  ils  firent  en- 
trer Charles  d'Anjou  ,  Comte  du 
Maine ,  beau-frère  du  Roi.  La  Reine, 
Marie  d'Anjou ,  inflruite  du  projet , 
fe  contenta  de  n'y  pas  entrer ,  &  fe 
réferva  d'appaifer  le  Roi;  la  Reine  de 
Sicile ,  mère  de  Marie  d'Anjou ,  y 
entra.  De  Beuil ,  propre  neveu  de  la 
Trémoilie,  fe  chargea  de  l'exécution, 
tant  le  Favori  étoit  détefté ,  même 
de  ks  proches  !  La  Cour  étant  à  Chi- 
non ,  les  conjurés  introduits  dans  le 
Château  par  Gaucourt ,  qui  en  étoit 
Gouverneur ,  &  par  Frétai,  fon  Lieu- 
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tenant ,  enfoncent  les  portes  dé  l'ap- 
partement de  la  Trémoille  :  celui-ci, 
ayant  voulu  fe  mettre  en  défenfe , 
reçut  un  coup  de  dague  dans  le  ven- 
tre ;  mais  on  n'en  vouloir  point  à  fa 
vie ,  on  le  chargea  de  fers  ,  &  on  l'en- 
ferma dans  le  château  de  Montréfor, 
d'où  il  ne  fortit  qu'en  payant  une 
forte  rançon.  Les  conjurés -eux-mê- 
mes vont  rendre  compte  au  Roi  de 
ce  qu'ils  ont  fait  ;  le  Roi  fut  quelque 
temps  incertain  de  ce  qu'il  devoir 
faire ,  la  Reine  le  détermina  au  parti 
de  la  clémence,  il  finit  même  par 
donner  une  approbation  authentique 
à  l'action  des  conjurés.  Le  Comte  du 
Maine  prit ,  dans  la  faveur  du  Roi , 
la  place  de  la  Trémoille,  &  le  fit  ou- 
blier. Le  Connétable  de  Richement 
fut  rappelle  auprès  du  Roi  ,  qui 
s'étonna  de  ne  le  point  haïr  ;  ce 
Connétable ,  après  la  mort  du  Duc 
de  Bretagne  fon  frère,  &  des  trois 
fils  de  ce  frère ,  fut  Duc  de  Bretagne, 
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&  n'en  conferva  pas  moins  l'épée  de 
Connétable  :  »  Elle  a  honoré  ma  jeu- 
»  nèfle ,  dit-il ,  je  veux  que  ma  vieil- 
»  lefle  l'honore. 

C'efl:  ainfl  que  le  Connétable  de 
Richemont ,  Général  habile  ,  politi- 
que utile  ,  homme  vertueux  ,  mefu- 
roit  pourtant  les  fervices  qu'il  dai- 
gnoit  rendre  à  fon  Roi  fur  les  facri- 
fîces  qu'il  en  obtenoit  ou  qu'il  en  ar- 
rachoit,  ne  voulant  point  fouffrir  de 
rivaux  dans  la  faveur;  des  fujets  plus 
chers  &  plus  obligés  encore  à  l'obéif1 
fance ,  formèrent  contre  ce  bon  Roi 
une  ligue  criminelle,  dans  le  temps 
qu'il  n'étoit  occupé  qu'à  délivrer  la 
France  du  joug  des  Anglois.  C'efl:  cet* 
te  ligue  qu'on  appelle  la  Prague  fie  (  i  )„ 
Le  motif  de  la  conjuration  étoit  aufli 


(i)  On  ignore  la  véritable  ctymologie  de 
ce  nom.  L'Auteur  de  l'Hiitoire  de  Louis  XI  * 
croit  que  c'eft  une  alluûon  à  la  guerre  des 
KaiTr.es  en  Bohême* 
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coupable  que  la  conjuration  même. 
Charles  avoit  voulu  rétablir  Tordre 
&  la  difcipline  dans  les  troupes ,  il 
avoit  voulu  ,  par  pitié  pour  fon  peu- 
ple, réprimer  des  brigandages  dont 
malheureufement  les  Grands  de  fa 
Cour  profitoient,  ils  fe  révoltèrent. 
Des  Princes  du  Sang,  les  Ducs  d'A- 
lençon  ,  de  Bourbon ,  de  Vendôme 
étoient  du  complot.  Un  mitant  de 
mécontentement  y  fit  entrer  Dunois; 
un  regard  du  Roi  le  fit  rentrer  dans 
fon  devoir.  La  Trémoille  ,  ce  favori 
alors  difgracié ,  fe  joignit  aux  rebel- 
les; ce  fut  peut-être  le  falut  de  Char- 
les VII ,  il  en  fut  fervi  avec  d'autant 
plus  de  zèle  par  le  Connétable  de 
Richemont ,  ennemi  de  la  Trémoille» 
Le  projet  de  la  ligue  n'alloit  pas  à 
moins  qu'à  dépofer  Charles  VII  pour 
mettre  le  Dauphin  fur  le  Trône.  Les 
conjurés  efpéroient  de  régner  fous 
le  nom  de  ce  Prince  ,  qui  n'avoir 
lors  que  feize  ans*  Il  venoit  d'époux 
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fer  Marguerite  Smart,  Princeffe  qu'iî 
rendit  fi  malheureufe  &  qui  mou- 
rut  à  vingt   ans  ,  déjà  laflè  de  la 
vie  (i).  Le  fond  de  perverfité  que  le 
Dauphin  déploya  dans  la  fuite  fur  le 
Trône  ,  étoit  déjà  dans  fon  cœur. 
Déjà  ennemi  fecret  &  jaloux  de  fon 
père,  il  faifit  ctttt  occafion  de  lui 
nuire  ;  le  Duc  d'Alençon  ,  le   plus 
faâieux  de  tous  les  fujets  de  ce  temps, 
l'ayant  enlevé  au  Roi ,  fon  père  ,  le 
Dauphin  ne  fentit  que  le  plaifir  d'être 
délivré  du  Comte  de  Perdriac ,  fort 
Gouverneur ,  &  de  fe  voir  à  la  tëto 
d'un  parti.  Cet  orage  pouvoit  deve- 
nir dangereux  ,  Ci  Charles  VII  eût 
laiffé  aux  Anglois  le   temps   de  le 
grofîir  ;  mais  animé  de  ce  courage 
qu'infpire  l'indignation ,  &  affilié  de. 
fon  Connétable  (2)  &  du  Comte  de 


(1  )  Son  dernier  mot  fut  :  Fy  de  la  vie ,  qu'an 
ne  m'en  parle  plus. 

(r)  Lo-rfcpe  Richement  vint  joindre  le  Rci 
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ï)unois  ,  il  pouffa  fi  vivement  les  li- 
gués ,  de  Province  en  Province  , 
qu'il  les  força  de  venir  à  fes  pieds 
lui  ramener  fon  fils  &  implorer  fa 
clémence. 

Ces  orages  s'élevèrent  plus  d'une 
fois  à  la  Cour  de  Charles  VIL  Ils 
étoient  excités  par  l'efprit  inquiet  & 
jaloux  du  Dauphin  ,  par  Finfolence 
des  Favoris  ,  par  l'ambition  des 
Grands ,  par  le  mécontentement  des 
Princes  ;  ils  étoient  entretenus  par 
îa  facilité  même  de  Charles  VII ,  ils 
farent  toujours  appaifés  prompte- 
ment  par  fa  vigilance  &  par  fa  bonté. 

Des  difcordes  bien  plus  acharnées 
déchiroient  l'Angleterre  fous  le  rè- 
gne du  foible  Henri  VI ,  defpotique- 
ment  gouverné  par  la  Reine  Mar- 
guerite d'Anjou,  femme  que  fon  cou- 

à  Amboife  :  »  Je  ne  crains  plus  rien  t  dit  le 
Roi  en  l'embrasant  »  «  puifquej'ai  mon  Con.^ 
**  nétable, 
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rage  &  fon  orgueil  deftinolent  à  cîe 
grandes  fautes  ,  de  grands  malheurs 
&  de  grandes-  reflburces.  Ce  fut  fous 
ce  règne  qu'éclata  la  fameufe  que- 
relle des  deux  Rofes.  Cette  querelle 
aura  trop  d'influence  fur  les  événe- 
mens  qui  vont  fuivre ,  elle  marque 
trop  fenfiblement  la  différence  des 
deux  Nations  rivales,  quant  à  la  con£ 
titution  &  à  l'ordre  fuccefïif  ;  elle 
a  fourni  d'ailleurs  à  l'Europe  trop 
d'intérêts  &  de  points  de  vue  nou» 
veaux,  à  la  France  trop  d'occafions 
d'exercer  fa  vengeance  ou  de  figna- 
îer  fa  modération ,  pour  qu'on  puifTe 
fe  difpenfer  d'en  rapporte^  ici  & 
l'objet  &  les  principales  révolutions. 

Il  faut  d'abord  rappeller  la  porté- 
rité  d'Edouard  IÏI ,  en  écartant  les 
enfans,  tant  mâles  que  femelles ,  qui 
n'ont  point  laiffé  d'enfans  ,  ou  qui 
font  étrangers  à  îa  querelle  de  Lan- 
cadre  &  d' Yorck. 

Edouard  III  eut  quatre  fils  ;   iç 
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Prince  de  Galles,  dit  le  Prince  Noir;. 
le  Duc  de  Clarence;  le  Duc  de  Lan- 
cadre  ;  le  Duc  d  Yorck. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  du  Duc 
de  Gloceftre ,  parce  que  fes  droits 
ne  venoient  qu'après  ceux  de  Lan-- 
caftre  &  d'Yorck. 

Le  Prince  Noir  eut  pour  fils  Ri- 
chard II,  qui  mourut  fans  poftérité». 

Le  Duc  de  Clarence  ne  laifla 
qu'une  fille ,  nommée  Philippe  ou 
Philippine ,  qui  époufa  Edmond  de 
Morte  mer  ,  Comte  de  la  Marche', 
dont  elle  eut  Roger  ;  celui-ci  fut  père 
d'Edmond  II ,  qui  mourut  fans  en- 
tans  ,  auffi-bien  qu'un  frère  qu'il 
avoit  eu  ;  mais  Anne  ,  leur  fœur , 
ayoit  époufé  le  Comte  de  Cambrid- 
ge, fécond  fils  du  Duc  d'Yorck  ,  & 
leur  tante  Elizabeth ,  fœur  de  Roger? 
avoit  époufé  Henri  Piercy  ,  Comte 
de  Northumberland. 

Le  Duc  de  Lancaftre  fut  père  , 
ayeul  &  bifayeul  des  Rois  Henri  IV  =, 
Henri  V&  Henri  VL 
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Le  Duc  d'Yorck  eut  deux  fils,  le 
Comte  de  Rutîand  ,  Duc  d'Yorck 
après  lui,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt, 
&  le  Comte  de  Cambridge ,  mari 
d'Anne  de  Mortemer ,  dont  le  fils  fut 
Duc  d'Yorck  après  la  mort  du  Com- 
te de  Rutland  fon  oncle,  &  difputa 
le  Trône  à  Henri  VI. 

D'après  la  Loi  Salique  &  les  ufages 
François,  à  la  mort  de  Richard  II ,  la 
branche  de  Clarence  n'ayant  point 
d'héritier  mâle ,  la  branche  de  Lan- 
caflre  devoit  l'emporter,  comme  aî- 
née de  celle  d'Yorck  dans  Tordre  de 
mafculinité. 

Mais  û ,  à  travers  toutes  les  irrégu- 
larités de  la  fucceiîionen  Angleterre, 
on  peut  démêler  un  ufage ,  qui  falTe 
loi ,  cti  ufage  étoit  favorable  à  la  fuc- 
ceffion  par  femmes.  Ainfi  la  branche 
d'Yorck ,  étant  ifiue  de  celle  de  Cla- 
rence par  la  JVÏaifon  de  Mortemer , 
reprenoitde  ce  coté  le  droit  d'ainefTe 
qu'elle  n'avoit  point  par  elle-même» 
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Le  droit  d'Yorck  étoit  donc  fripé- 
rieur  au  droit  de  Lancaftre  ,  &  pa- 
roiflbit  inconteftable  ,  autant  qu'un 
droit  héréditaire  peut  l'être ,  quand  il 
n'eft  point  fixé  par  une  loi  invariable. 
Le  Duc  de  Lancaftre ,  Henri  IV,  n'a- 
voit  régné  que  parce  qu'il  avoit  été 
rinftrument  dont  la  Nation  s 'étoit 
fervi  pour  dépofer  Richard  IL  II  avoit 
toujours  eu  des  remords  fur  fon  usur- 
pation, &  à  fa  mort,  en  jettant  un 
dernier  regard  fur  cette  Couronne, 
qui  lui  échappoit ,  il  dit  à  fon  fils  : 
voilà  une  Couronne  à  laauclle  nous 
n'avons  droit  ni  vous  ni  moi  ;  Henri 
V  lui  répondit:  mon  épie  me  confer- 
vera  ce  que  la  vôtre  vous  a  acquis. 
Les  droits  de  Mortemer  &  d'Yorck, 
quoique  foiblement  défendus  ,  fai- 
foient  déjà  verfer  le  fang  le  plus  illuf- 
tre.  Le  Duc  de  Gloceftre  ,  fils  d'E- 
douard III ,  &  qui  mourut  en  prifon  à 
Calais  en  1 397,  avoit  d'abord  offert  à 
liloger  de  Mortemer  de  le  placer  fur 
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le  Trôrie  avant  de  vouloir  s'y  placer 
lui-même.  L'enrreprife ,  même  pour 
Roger,  étoit  prématurée.  Roger  étoit 
l'héritier  préfomptif ,  reconnu  pour 
tel  par  Richard  II  lui-même  ;  mais 
tant  que  Richard  vivoit ,  il  n'avok 
point  de  droits. 

Lui  feul  en  avoit,  à  la  mort  de  Ri* 
chard  ;  les  Piercy  moururent  pour 
cette  caufe,  qui  étoit  aum*  la  leur  , 
puifque  leur  chef  avoir  époufé  une 
Mortemer  ;  &  au  défaut  de  la  bran- 
che d'Yorck ,  les  droits  de  la  Maifori 
de  Piercy  euffent  encore  précédé 
ceux  de  Lancaftre. 

Sous  Henri  V,  le  Comte  de  Cam- 
bridge ,  beau-frère  des  derniers  Mor- 
temer, périt  fur  Féchafaut ,  pour  cette 
même  caufe ,  qui  devenoit  la  fienne, 

Richard,Duc  dYorck  fon  fils,avoit 
à  le  venger  &  à  renverfer  du  Trône 
le  fils  de  fon  bourreau.  Il  n  avoit  ni 
pu  ni  ofé  rien  tenter  pendantla  vie  du 
Duc  de  Eedfort  ;  mais  depuis  la  mort 
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de  ce  grand  Prince  ,  tour  paroifîbit 

|  tendre  à  une  révolution  ;  des  divifions 

Ifuneftes  la  préparoient  depuis  long- 

I  temps.  Le  Duc  de  Gloceflre ,  frère  de 

■  Bedfort,  &le  Cardinal  de  Wincefire 
Ifon  oncle,  n'avoient  cefle  de  troubler 
1  par  leurs  querelles  le  Confeil  de  Ré- 
Igence  établi  en  Angleterre  ;  ils  se- 
I  toient  plus  d'une  fois  accufés  l'un  l'au^ 
htre  de  trahifon,  dans  divers  Parle- 
Imens  ,  &   quoique  ces  accufations 

■  çuiTent  toujours  été  jugées  frivoles, 

■  le  Cardinal  avoit  plus  d'une  fois  pris 
lia  précaution  de  fe  faire  accorder  par 
\  le  Roi  Henri  VI,  alors  enfant ,  &  qui 
(fut  fuperfritieux  toute  fa  vie,  un  par- 
jdon  indéfini  de  toutes  les  atteintes 
H  qu'il  pouvoit  avoir  portées  aux  loix  ;  il 
H  femble  qu'un  Miriilre  eût  pu  être  con- 
:  damné  fur  un  pareil  pardon.  Ce  même 
I  Cardinal ,  n'ayant  pu,  par  les  efpions 
I  dont  il  entouroit  le  Duc  de  Glocef- 
1  tre  ,  acquérir  contre  ce  Prince  la 
I  moindre  preuve  d'un  crime  d'Etat  f 
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Voulut  le  pouffer  à  bout,  en  couvrant1 
d'opprobre  la  Ducheffe  fa  femme; 
elle  aimoit  la  magie  ,  &  confultoit 
des  Nécromanciens ,  on  l'accufa  d'a- 
voir envoûté  le  Roi,  folie  qui,  pour: 
être  ridicule,  n'en  eût  pas  été  moins 
criminelle  ;  la  Ducheffe  expliqua  tou- 
stàvve.     tes  fes  relations  avec  des  magiciens 

Holling"-  4  ■      tj  j-        Vi 

fced.  par  le  delir  de  trouver  des  philtres 

Grafion»  .  t  ,  -,      g**    ±  -  u 

pour  ranimer  la  tendreile  de  ion  ma- 
ri ;  condamnée  par  un  tribunal  fuf- 
peâ:  ,  elle  fubit  toute  l'humiliation 
de  la  pénitence  publique  &  toute  la 
rigueur  d'une  prifon  perpétuelle  f 
après  qu'elle  eut  été  pendant  trois 
jours  traînée ,  nuds  pieds  &  tête  nue, 
une  torche  à  la  main  ,  dans  les  rues 
de  Londres  ,  à  la  vue  de  tout  le  peu-6 
pie ,  depuis  la  prifon  jufqu'à  FEglife. 
de  S.  Paul.  Telle  fut  la  deftinée  de  la 
tante  du  Roi. 

Les  ennemis  du  Duc  de  Gloceflré 
s'étoient  flattés  que  le  reffentiment 
d'un  tel  outrage  le  jetteroit  dans  la 
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révolte  ;  il  fut  triompher  de  lui-même 
pour  triompher  d'eux,  fa  fidélité  relia 
inviolable. 

Ces  diviilons  avoient  l'influence  la 
plus  feniible  fur  les  affaires  du  Con- 
tinent. Le  Cardinal  &  le  Duc  fe  par- 
tageoient  fur  les  intérêts  généraux 
de  la  Nation ,  comme  fur  ceux  de 
leur  ambition  particulière.  Le  Duc 
deGJoceftrene  refpiroit  que  la  guer- 
re &  ce  qu'il  appelloit  la  gloire  du 
nom  Anglois  ;  le  Cardinal  de  ^in- 
çeflre  étoit  pour  la  France  &  pour 
la  paix.  Le  Duc  avoit  voulu  marier 
[tîenri  VI  avec  une  fille  du  Comte 
Ud 'Armagnac  ;  le  Cardinal  avoit  fair. 
conclure  le  mariage  du  Roi  avec 
^Marguerite  d'Anjou  ,  &  en  faveur 
de  ce  mariage ,  l'Angleterre ,  au  lieu 
;  n'exiger  une  dot ,  avoit  cédé  la  Pro- 
Wvince  du  Maine  à  Charles  d'Anjou 
Ipncle  de  la  PrincefTe.  L'implacable 
ijMarguerite  d'Anjou  ne  pardonna 
jamais  au  Duc  de  Gloceftre  l'oppg^ 


Ifeid. 
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(ition  qu'il  avo;t  mife  à  fon  mariage; 
elle  arriva  en  Angleterre ,  ennemie 
du  parti  de  Glecefïre  &  protectrice 
de  celui  de  Wlnceftre.  Le  jeune  Suf- 
folck ,  de  qui  le  Cardinal  s'étoit  fervi 
pour  négocier  le  mariage,  devint  le 
favori  de  la  Reine  ;  elle  le  combla  de 
bienfaits  avec  une  profufion,  qui  por- 
ta quelque  atteinte  à  la  réputation 
de  cette  Piir.ctfle. 

La  manie  des  ambitieux  eft  de 
vouloir  détruire  leurs  ennemis  ,  & 
c'eil  par-là  qu'ils  parviennent  fouvent 
à  fe  détruire  eux-mêmes.  N'ayant  pu 
rendre  le  Duc  de  Gloceftre  coupa- 
ble ,  on  voulut  le  perdre  innocent; 
on  le  fit  arrêter  fur  un  de  ces  pré- 
textes qui  ne  manquent  jamais  à  la 
haine ,  &  quelques  jours  après ,  on 
le  trouva  mort  dans  la  prifon,  com- 
me le  précédent  Duc  de  Gloceftre 
fon  grand -oncle  ,  &  comme  ces 
malheureux  Rois ,  Edouard  II  &  Ri- 
chard lî.  Le  peuple ,  qui  l'aimok  & 
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qui  ne  l'appelloit  que  le  bon   Duc 
Sjlumfroy,  le  plaignit ,  voulut  le  ven- 
ger, &  depuis  ce  moment,  la  paix 
n'habita  plus  en  Angleterre. 

Un  Tribunal,  préfidé  par  Suffolck, 
jjfit  le  procès  aux  Bomefriques  du 
.Duc  de  Gloceftre  ,  ceft-à-dire  les 
jcondamna ,  pour  diffamer  la  mémoi- 
re du  Duc.  Suffolck  crut  faire  bénir 
,fa  clémence  ,  en  fe  contentant  de  les 
ïfaire  fufpendre  au  gibet ,  &  en  fai- 
sant couper  la  corde  pendant  qu'ils 
arefpiroient  encore.  C  etoit  donner  au 
(peuple  le  fpe&acle  confolant  d'une 
Igrace  inattendue  ;  mais  le  mérite 
d'une  fi  foible  indulgence  ne  put  bar 
Rancer  l'horreur  qu'infpiroit  la  mort 
du  Duc  de  Glocefbre.  Les  auteurs 
aide  ctttG  mort  furent  punis  par  leur 
ijçrime  même.  Le  I).uc  d'Yorck.,  at- 
stëntif  aux  mouvemens  de  la  Nation , 
il  vit  d'un  côté  quon  l'avoit  délivré 
I  d'un  concurrent ,  qui ,  ayant  le  droit 
|l  apparent  &  la  faveur  populaire ,  i'au-* 
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roit  toujours  écarté  du  Trône  ;  il  vît 
d'un  autre   côté  la  haine    publique 
pourfuivre  dans  Marguerite  &  dans! 
Suffolck  les  bourreaux  du  Duc  de 
Gloceftre  ;  le  Cardinal  de  Vinceftre 
avoit  fuivi  fon  ennemi  au  tombeau  , 
il  étoit  mort  tourmenté  de  ces  ter- 
reurs ,  jufle  châtiment  des  âmes  cri- 
minelles.     Marguerite    entre  tenoit 
Henri  VI  dans  une  dévotion  pufilla- 
lîime  ,  qui  lui  faifoit  abandonner  les 
rênes  de  l'Etat,  &  c'étoit  elle  qui  s'en 
emparoit  (i).  le  Duc  d'Yorck  alors 
éleva,  Tes  vues  ,  &  les  porta  jufqu  a  la 
Couronne  ;   il  s'attacha  ,  comme  le 
Duc  de  Gloceftre  ,  à  mériter  l'amour 
du  peuple ,  &  prépara  les  efprits  par 
des  moyens  adroits,  à  la  révolution* 
qu'il  méditoit. 
Le  parti  de  Ja  Reine  &  de  Su£-> 


(i)  Le  P.  d'Orléans  dit  que  Henri  VI  favoîc 
mieux  prier  Dieu  qu'elle  ,  mais  qu'elle  favoir 
jRiieux  gouverner  que  lui.  ■ 
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foîck  s'appelloit  en  Angleterre  le 
parti  François ,  Marguerite  en  effet 
parut  toujours  attachée  aux  intérêts 
de  la  France  fa  patrie  ,  &  le  Duc  de 
Suffolck ,  pour  lui  plaire  ,  alla  quel- 
quefois jufqu'à  trahir  la  fienne.  Le 
Duc  de  Buckingham  Ci)  en  avertit 
le  Roi ,  en  préfence  du  Duc  de  Suf- 
folck ,  qui ,  fans  être  retenu  par  le 
refpeâ:  dû  au  Roi ,  fondit  ,  lepée  à 
la  main ,  fur  Buckingham  ,  comme  fî 
l'infolence  fuppléoit  à  la  fidélité.  La 
Nation  enfin  fe  fouleva  contre  ce 
favori ,  les  Communes  l'accusèrent  ; 
la  Reine  fut  obligée  de  l'abandonner: 
Suffolck  eut  la  tête  tranchée  fans 
aucune  forme  de  procès ,  crime  con- 
tre la  liberté ,  trop  fouvent  comm  is 
dans  ce  pays  libre. 

Le  Duc  de  Sommerfet  (2) ,  qui 

(1)  De  la  Maifon  de  StafTorJ,  alliée  à  la 
[aifon  d'Angleterre. 
(1)  Petit-fils  du  Duc  de  Lancaîlre ,  Jean  de 
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remplaça  Suffblck  dans  la  faveur  de 
Marguerite,  le  remplaça  aufït  dans  la 
haine  delà  Nation,  &  fut  mis  pour 
un  temps  à  la  tour  de  Londres  fur 
l'accufation  des  Communes;  il  avoit 
fuccédé  au  Duc  d'Yorck  dans  la  Ré- 
gence de  France ,  qui  avoit  été  injus- 
tement enlevée  à  ce  Prince.  L'Angle- 
terre reprochoit  àSommerfetlaperte 
de  la  Normandie,  arrivée  pendant  fa 
Régence ,  &  qu'on  attribuoit  à  fes 
intrigues  ou  du  moins  à  fa  négligent 
ce  ;  c'étoit  une  raifon  pour  que  la 
Reine  fût  fa  protectrice.  Cependant 
tout  fermentoit ,  il  s'élevoit  de  tous 
côtés  des  mouvemens  que  le  Duc  je 
d'Yorck  étoit  foupçonné  d'exciterlj, 


m 


Gaunt  ,  mais  d'une  branche  cadette  de  cetrç||f 
Maifon  de   Lancaltre.  Jean  de  Beaufort  Ton 
père  étoit  fils  d'une  troifième  femme  du  Due 


cet 

lu 


de  Lancaltre  ,  &  étoit  né  avant  le  mariage  de! 
cette  femme  avec  le  Duc ,    mais  il  avoit  été 
déclaré  légitime  ,  ainu*  que  fes  frères  &  feeur  Jf^ 
par  a&e  du  Parlement.  |Hi 
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du  fond  de  l'Irlande  ,  ou  on  l'avoit 
honorablement  relégué  à  titre  de 
Gouverneur.  Un  Foulon  voulut  fou- 
lever  le  Comté  de  Kent  ,  il  fut  pris 
&  exécuté  à  Cantorbéry.  Un  autre 
féditieux,  nommé  Cade ,  fut  quelque 
temps  plus  habile  &  plus  heureux.  De 
concert  av^ec  le  Duc  d'Yorck  ,  qui 
vouloir  fonder  les  dilpofitions  du  pu- 
blic ,  à  l'égard  de  la  Maifon  de  la 
Marche ,  il  prit  le  nom  de  Mortemer, 
&  voulut  paffer  pour  fils  de  Jean  de 
Mortemer,  décapité  pour  trahifon 
au  commencement  du  règne  de  Hen- 
ri VI,  mais  qui  n'étoit  pas  de  la  bran- 
che Royale.  Cade ,  foldat  intrépide , 
avoit  fervi  fous  le  Duc  d'Yorck  ,  & 
s'étoit  attaché  à  fa  fortune  ;  il  battit 
le  Lord  Staifoid,  il  alarma  la  Cour, 
il  la  chaifa  de  Londres ,  il  entra  dans 
cette  Capitale, y  fit  trancher  la  tête 
jau  Lord  Say,  Tréforier  ;  il  commit 
sncore  d'autres  violences ,  &  comme 
l'Hiftoire  offre  fans  ceiTe  pour  mo- 
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ralité  les  injuftices  tôt  ou  tard  punies 
par  l'indignation  qu'elles  excitent  , 
les  Bourgeois  de  Londres,  qui  avoient 
d'abord  accueilli  les  rebelles  ,  vou- 
lurent les  chaffer  ;  il  fe  livra  entre 
ces  deux  partis  un  grand  combat, 
dont  le  fuccès ,  quoiqu'indécis  ,  ré- 
pandit le  découragement  parmi  les 
rebelles  ;  on  leur  offrit  une  amniftie, 
ils  l'acceptèrent  ;  Cade  fut  abandon- 
né ,  on  mit  fa  tête  à  prix,  &  ce  prix 
fat  gagné  par  un  Alexandre  Eden, 
qu'on  fit  Gouverneur  de  Douvres. 
Dès-lors  on  arTe&a  de  regarder  le 
Duc  d'Yorck  comme  un  ennemi  pu- 
blic ,  quoiqu'on  n'eût  acquis  contre 
lui  ni  preuve ,  ni  indice  ;  on  rafTem- 
bla  les  Milices  fur  les  Côtes ,  pou* 
s'oppofer  à  fa  defcente ,  s'il  vouloit 
revenir  d'Irlande  avec  une  armée , 
comme  on  s'y  attendoit.  Le  Duc  écri- 
vit au  Roi  pour  fe  plaindre  de  ces 
précautions  injurieufes ,  il  en  reçut 
une  réponfe  équivoque  ck  honnête  ; 
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d'après  laquelle  il  crut  devoir  hâter 
l'exécution  de  fes  projets.  Quoique 
l'entreprife  de  Câde  eût  mal  réuflï , 
le  Duc  d'Yorck  en  avoit  tiré  l'avan- 
tage de  connoître  que  le  nom  de 
Mortemer  étoit  aimé ,  &  le  Gouver- 
nement haï.  Le  Duc  ofa  paiTer  feu! 
en  Angleterre ,  &  braver  de  près 
une  autorité  qui  ,  fur  de  moindres 
foupçons,  avoit  immolé  l'oncle  du 
Roi  ;  il  débarqua  fans  oppofition , 
malgré  la  vigilance  des  Shérifs ,  prit 
des  mefures  fecrettes  à  Londres  avec 
fes  amis  ,  à  la  tête  defquels  étoient 
le  Comte  de  Salisbury  &  fon  fils ,  ce  Graftoi 
fameux  Richard  Nevil ,  Comte  de  Rymer, 
Warv/ick  (1) ,  qui  mérita  le  furnom  $toTv&l 
de  King-Maker,  Falfeur  de  Rois. 


(r)  Richard  Nevil  étoit  devenu  Comte  de 
Warvick  par  Ton  mariage  avec  la  fille  du  der- 
nier Comte  de  ce  nom ,  mort  en  France  pen- 
dant le  cours  des  guerres  entre  les  deur 
Nations, 
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Par  leur  confeil ,  il  fe  retira  dans  le 
pays  de  Galles ,  où  il  fe  vit  appuyé 
de  tout  le  crédit  de  la  Maifon  de  la 
Marche  ;  de-là ,  il  écrivit  au  Roi  pour 
l'engager  à  fatisfaire  fon  peuple  en 
facrifiant  le  Duc  de  Sommerfet  ;  il 
en  reçut  une  réponfe  fi  fatisfaifante, 
que ,  dans  1'impoflibilité  d'y  prendre 
la  moindre  confiance,  fa  réplique  fut 
de  marcher  vers  Londres  à  la  tête 
d'une  armée  ;  il  en  trouva  les  portes 
fermées  contre  fon  efpérance.  Le  Roi 
campé  aux  environs  avec  des  forces 
f upérieures,  contenoit  cette  Capitale; 
il  envoya  deux  Evêques  demander 
au  Duc  d'Yorck  les  raifons  de  fon 
armement.  «  Ces  raifons,  répondit 
le  Duc  d'Yorck ,  »  font  qu'un  traître, 
»  tel  que   le   Duc  de  Sommerfet , 
»  jouit  non- feulement  de  la  liberté  , 
»  mais  encore  de  la  faveur.  =  Ayez 
»  moins  de  défiance,  répliqua  le  Roi, 
»  je  vous  ai  déjà  dit  que  le  Duc  de 
»  Sommerfet  feroit  jugé  félon  les 
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»  Loix;  j'ajoute  que  dans  ce  moment 
»  on  le  conduit  par  mon  ordre  à  la 
»  tour  de  Londres.  Etes-vous  con- 
»  tent  ?  »  C'en  étoit  plus  que  le  Duc 
d'Yorck  n'en  demandoit  ;  il  fentoit 
le  piège  que  cachoit  une  telle  con- 
defcendance  ;  mais  quel  prétexte 
prendre  pour  continuer  la  guerre  ci- 
vile ,  lorfque  l'ennemi  public  étoit 
livré  à  la  Juftice  de  la  Nation  ?  Le 
Duc  d'Yorck  prit  le  parti  de  s'aban- 
donner à  la  fortune ,  il  pofa  les  armes, 
parut  devant  le  Roi ,  s'y  porta  pour 
accufateur  du  Duc  de  Sommerfet  ; 
celui-ci  que ,  fur  la  parole  du  Roi ,  le 
Duc  d'Yorck  croyoit  prifonnier  à  la 
tour  de  Londres  ,  entre  tout-à-coup 
dans  la  tente  du  Roi  ;  »  Je  viens  , 
dit- il ,  »  me  défendre  contre  mes 
j>  accufateurs  ,  &  les  accufer  à  mon 
»  tour.  »  Le  réfultat  de  cette  violente 
&  frauduleufe  conférence ,  fut  qu'au 
lieu  du  Duc  de  Sommerfet,  ce  fut  le 
Duc  d'Yorck  qui  refta  prifonnier. 

Siv 
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Il  attendoit  à  tout  moment  le  fort 
du  Duc  de  Gloceftre  :  mais  fi  Mar- 
guerite étoit  entreprenante ,  elle  étoit 
éclairée  ;  en  voyant  les   maux  que 
cette  première  injuftice  avoit  entraî- 
nés ,  elle  fentit  qu'une  injuftice  nou- 
velle rendroit  la  guerre  civile  abfo- 
lument   inévitable  ;    non-feulement 
elle  laiiTa  vivre  le  Duc  d' Yorck ,  mais 
après  avoir  pris  la  vaine  précaution 
de  le  lier  par  de  nouveaux  fermens 
de  fidélité ,  elle  le  renvoya  libre  ;  elle 
fentoit  enfin  le  befoin  de  ménager 
tout  le  monde.  Henri  VI  étoit  atta- 
qué ,  comme  autrefois  notre  infor- 
tuné Charles  VI ,  d'une  maladie ,  qui 
ne  le  laifToit  iouir  de  fa  raifon  aue 
par  intervalles.    L'autorité    pouvoit 
être  co  méfiée  à  Marguerite, au  moins 
pendant  les  accès  de  la  maladie  du 
Roi ,  par  un  peuple  qui  lui  conteftoit 
tout  ,   jufqu'à  la    légitimité  de  fon 
fils,  que  les  uns  difoient  feulement 
n'être  pas  fils  de  Henri ,  &  aue  les 
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autres  difoient  entièrement  fuppofé. 
Marguerite  montra  bien  dans  la  fuite 
qu'elle  étoit  fa  mère. 

Dans  ces  conjonctures,  on  alla  juf- 
qu  a  perfuader  à  Marguerite  &  à 
Sommerfet  que  le  moyen  de  rega- 
gner la  confiance  publique  ,  feroit 
d'admettre  dans  le  Confeil  le  Duc 
d' Yorck  &  fes  deux  amis ,  Salisbury 
&  Warwick.  Dès  qu'ils  y  furent  en* 
très  ,  ils  furent  les  maîtres,  au  point 
qu'ils  osèrent  faire  arrêter  Sommer- 
fet jufques  dans  la  chambre  de  la 
Reine.  Le  Roi  ayant  recouvré  fa  fan* 
té ,  le  fît  fortir  de  prifon. 

Calais  étant  la  feule  Place  qui  res- 
tât en  France  aux  Anglois ,  le  Gou- 
vernement de  cette  Place  étoit  un 
grand  objet  d'ambition  &  de  rivalité 
à  la  Cour  de  Henri  VI.  Le  Duc 
d'Yorck  l'avoit  enlevé  au  Duc  de 
Sommerfet,  qui  le  réclama  dès  qu'il 
fut  libre,  Henri ,  pour  ne  point  aigrir 
l'un  des  deux  rivaux  par  une  préfé- 
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rence  marquée ,  fe  nomma  lui-même 
Gouverneur  de  Calais  ,  comme  dans 
la  fuite  en  France,  la  Reine  Annefe 
fit  Surintendante  des  Mers  pour  re- 
fufer  cette  dignité  au  grand  Con- 
dé  ;  le  Duc  d'Yorck  prit  ce  refus 
pour  un  outrage,  il  arma  de  nouveau 
avec  fes  deux  amis,  &  livra  la  batail- 
le j.      le  de  S.  Albans,  où  le  Roi,  blefTé  d'un 
coup  de  flèche  à  la  gorge  ,  fut  fait 
prifonnier ,  &  où  le  Duc  de  Sommer- 
fet  fut  tué.  Le  Duc  d'Yorck,  après  fa 
viâoire,fut  déclaré  par  Henri  VI  lui- 
même  Protecteur  du  Royaume  que 
ce  Roiimbécille  ne  pouvoitplus  gou- 
verner ,  &  ce  fut  encore  un  exemple 
qui  autorifa  dans  la  fuite  Cromwel  à 
prendre  ce  titre  de  Protecteur.  Le 
Duc  d'Yorck  en  fut  dépouillé  par  les 
intrigues  de  Marguerite  ;  après  diver- 
ses négociations,  fans  bonne-foi  & 
toujours  fuivies  de  ruptures  ,  parce 
que  tout  traité  nétoit  ,Jqu'un  piège  ,, 
il  reprit  les  armes  pour  ne  les  plus 
quitter, 
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Le  Comte  de  Salisbury  battit  l'ar- 
mée Royale  à  Bloreheath  ;  Margue-    145*. 
rite  répara  cer  échec  en  difïipant  fans 
combat  l'armée  d'Yorck,  en  rédui-    j!ovvc« 

uraftotl* 

fant  le  Duc  &:  fes  amis  à  la  fuite  par ,  Hoiiingf- 

hed» 

un  mélange  de  menaces  &  de  pro-  Poiyd.  virg. 
meffes  ,  qui  intimida  une  partie  de 
cette  armée  &  féduifit  l'autre.  Alors 
le  Parlement  déclara  le  Duc  d'Yorck 
&  fes  adhérens  ,  coupables  de  haute 
trahifon ,  &  leurs  defcendans  jufqu'à 
la  quatrième  génération  ,  incapables 
de  recueillir  aucune  fuccelîlon.  A 
peine  cet  arrêt  ridiculement  infenfé 
étoit-il  rendu  ,  que  le  Comte  de  la 
Marche  ,  fils  aine  du  Duc  d'Yorck , 
entroit  en  triomphe  dans  Londres  à 
la  tête  d'une  nouvelle  armée  avec  Sa- 
lisbury &  Warwick  ;  la  Reine  fut 
battue  à  Northampton,  où  elle  faifoir 
toutes  les  fondions  de  Général ,  tan- 
dis que  Henri  attendoit  dans  fa  tente 
la  viâoire  ou  la  captivité.  Ce  fut  la 
captivité, 
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Henri  alors  fut  gouverné  par  fes  vain- 
queurs comme  il  lavoit  été  par  fa  fem- 
me ,  &  le  Parlement  déclara  les  Yor- 
kifïes  bons  &  fidèles  fujets.  Margue- 
rite, toujours  amie  des  François  &  de 
leurs  alliés,  alla  fe  mettre  avec  fon  fils 
fous  la  protedion  du  Roi  d'Ecoffe. 

La  France  parut  vouloir  prendre 
fur  l'Angleterre  les  mêmes  avanta- 
ges que  l'Angleterre  avoit  eus  fur 
elle  dans  le  temps  des  factions  des 
Armagnacs  &  des  Bourguignons, 
Telle  eft  la  réaction  perpétuelle  de  la 
politique  Machiavel  lifte,  &  c'eftainii 
que  la  guerre  produit  toujours  la 
guerre.  De  concert  avec  l'Ecoffe ,  les 
François  envoyèrent  deux  efcadres 
fur  les  côtes  d'Angleterre,  l'une  pilla 
Sandwich,  l'autre  brûla  quelques  Vil- 
lages dans  le  Comté  de  Cornouaille. 
Ce  fut  plutôt  une  inluîte  qu'une  inva- 
fion.  Les  Ecofîbis  de  leur  côté  entrè- 
rent dans  les  Comtés  lèptentrionaux 
de  l'Angleterre,  malgré  des  trêves,  qui 
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tfétoient  obfervées  alors  que  quand 
on  ne  croyoitpas  pouvoir  les  rompre. 
Dans  le  cours  de  ces  expéditions , 
Jacques  II ,  Roi  d'EcofTe ,  affiégeant 
le  château  de  Roxboroug  ,  fut  tué  de  \\6t-. 
l'éclat  d'un  canon  qui  creva.  Marie 
de  Gueldres  fa  veuve  continua  le  fié- 
ge  &  emporta  la  Place.  Tant  la  con- 
tinuité des  guerres  avoit  rendu  guer- 
rières jufqu'aux  femmes  &  aux 
Reines  ! 

Des  trois  Souverains  qui  fixoient 
alors  l'attention  de  l'Europe  &  fai^ 
foient  fa  deftinée  ,  Henri  VI  confu- 
moitfa  vie  dans  les  langueurs  &  dans 
les  fers.  Jacques  II  étoit  emporté  d'un 
coup  de  canon ,  Charles  VII  mouroit 
de  faim  (1) ,  foit  dans  la  crainte  d'êrre 
empoifonné  par  fon  fils  >  foit  par  le 


(1)  Quelques  Auteurs  modernes  ont  répan- 
du des  doutes  fur  ce  fait ,  rapporté  parle  Con- 
tinuateur de  Monftrelet  &  le  Chroniqueur  sle 
S.  Denys,  Ecrivains  contemporains* 
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dégoût  d'une  vie  que  ce  fils  remplie 
foit  d'amertume.  Annibal  avoit  été 
moins  ardent  à  fufciter  des  ennemis 
aux  Romains,  que  le  Dauphin  à  foule- 
ver  les  voifîns  de  la  France  contre 
un  père  qui  l'aimoit.  Il  avoit  époufé , 
fans  le  confentement  paternel,  Char- 
lotte de  Savoye ,  dans  l'intention  de 
fe  taire  un  appui  du  Duc  de  Savoye 
contre  le  Roi ,  &  de  déconcerter  les 
projets  de  Charles,  qui  vouloit  faire 
du  fécond  mariage  de  fon  fils,  le  fceau 
d'une  paix  avec  l'Angleterre  ou  d'une 
alliance  avec  l'EcoiTe.  La  retraite  de 
Louis  dans  le  Dauphiné ,  la  prolon- 
gation affedée  de  fon  féjour   dans 
ctttQ  Province  ,  féjour  aufîî  funefle 
aux  habitans  qu'injurieux  à  fon  père, 
les  cris  des  Dauphinois  opprimés  » 
obligèrent  Charles  VII  à  mettre  le 
Dauphiné  fous  fa  main ,  &  à  chafîer 
le  Prince  de  œt  afyle.  Louis  fe  retira 
dans  les  Pays-bas  fous  la  proteâion 
du  Duc  de  Bourgogne ,  qu'il  arma 
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contre  le  Roi  ,  &  qui  ,  pre/Té  par 
Charles  VII  de  lui  renvoyer  fon  fils, 
fit  demander  avec  hauteur  à  Charles 
s'il  vouloit  ou  non  s'en  tenir  au  traité 
d'Arras.  Le  Dauphin  pôrtoit  par-tout 
le  trouble  &  la  difcorde  ;  comme  iî 
étoit  ennemi  de  Ton  père,  il  mit  la 
divifion  entre  le  Duc  de  Bourgogne 
&  le  Comte  de  Charolois  fon  fils  ;  il 
imagina  de  faire  une  ligue  ofFenfive 
&  défenfive  avec  le  Duc  de  Milan 
François  Sforce,  uniquement  parce 
que  ce  Duc  étoit  alors  dans  des  inté- 
rêts contraires  à  ceux  de  la  France.  Il 
entretenoit  indirectement  des  intelli- 
gences avec  l'Angleterre ,  &  comme 
Charles  VII  étoit  favorable  à  Henri 
VI  &  à  Marguerite ,  c'étoit  avec  le 
parti  d'Yorck  que  traitoit  le  Dauphin. 
On  voit  du  moins  que  le  Duc  d'A- 
lènçon ,  lorfqu'il  confpiroit  avec  les 
Anglois  Yorkiftes  pour  leur  livrer  la 
Normandie,  leur  promettoit  les  fe- 
cours  du  Dauphin.,  &  c'étoit  par  une 
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fuite  de  fes  liaifons  avec  le  Dauphin  ; 
que  le  Duc  d'Alençon  confpiroit, 
C'étoit  pour  la  féconde  fois  qu'il  fe 
brifoit  à  cet  écueil ,  il  avoit  été  l'ame 
de  la  Praguerie.  Pareil  au  rebelle 
d'Artois ,  comme  lui  fils  &  petit-fils 
de  Princes  morts  pour  la  patrie  (i)  , 
il  avoit,  comme  lui ,  fervi  l'Etat  avec 
gloire  avant  de  le  trahir.  Prifonnier 
à  la  bataille  de  Verneuil  &  maître  de 
recouvrer  fa  liberté  en  traitant  avec 
les  Anglois  &  le  parti  Bourguignon , 
il  avoit  préféré  les  fers  à  l'infidélité  ; 
il  devint  infidèle  en  s  attachant  au 
Dauphin.  De-là  cette  défiance  qui 
empoifonna  les  dernières  années  de 
Charles  VII  &qui  lui  donna  la  mort} 
Charles  croyoit  tous  fes  Officiers  , 
tous  fes  ferviteurs  vendus  aux  fureurs 
„[àt  du  Dauphin  :  A  qui  méfier,  difoit-il, 
quand  mon  fils  &  les  Princes  de  mon 

(i)  Son  ayeul  avoit  été  tué  à  la  bataille  de 
Crécy,  £bn  pète  à  celle  d'Aziacourc, 
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fang  me  trahijfent  ?  Henri  VI  apprit 
la  confpiration  du  Duc  d'Alençon  ; 
comment ,  dit-il ,  les  Prince  s  François 
peuvent-ils  trahir  un  Prince  fi  géné- 
reux ?  Puis  faifant  un  retour  fur  lui- 
même  ,  hélasl  ajouta-t-il,  ceux  de  mon 
pays  ne  me  traitent  pas  mieux ,La  dif- 
férence étoit  grande ,  le  Duc  d'Yorck 
avoit  des  droits  au  Trône,  &  il  avoir 
été  opprimé  ;  les  droits  de  Charles 
VII  étoient  fans  concurrence  &  fon 
gouvernement  étoit  jufte ,  la  rébel- 
lion n'avoit  pas  même  un  prétexte. 

Le  Duc  d'Alençon  fut  le  premier 
exemple  d'un  Prince  du  Sang,  fo- 
lemnellement  condamné  à  mort,  en 
préfence  &  en  perfonne  ,  par  le  Roi 
dans  fa  Cour  des  Pairs  ;  le  Comte 
d'Artois  ,  le  Roi  de  Navarre  ,  les 
Ducs  de  Bretagne  n'avoient  été  jugés 
que  par  contumace.  Charles  ,  aufïi 
clément  que  jufle,  fit  grâce  de  la  vie 
au  Duc  d'Alençon,  mais  il  le  tint  en- 
fermé  pendant  tout  fon  règne  ;  on 
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peut  croire  que  le  Dauphin  Louis 
parvenu  au  Trône ,  s'emprefTa  de  lui 
rendre  la  liberté  &  de  le  réhabiliter, 
cela  étoit  prefque  jufte ,  il  étoit  fon 
complice  ;  mais  le  plaifîr  d'ofFenfer  la 
mémoire  du  Roi  fon  père ,  entroit 
pour  beaucoup  dans  les  motifs  de 
Louis  ;  on  peut  en  juger  par  l'empref- 
fement  avec  lequel  il  abolit  auffi  l'Ar- 
rêt rendu  par  Charles  VII  contre  le 
Comte  d'Armagnac  (i),  coupable  des 
plus  grands  crimes  envers  la  nature 
&  la  patrie.  Il  avoît  féduit  fa  propre 
fœur,  en  avoit  eu  plufieurs  enfans, 
l'avoit  enfuite  époufée,  en  produifant 
une  fauîTe  difpenfe  du  Pape  ;  il  n'en 
avoit  pas  moins  une  autre  femme  en 
même  temps  ,  &  ce  bigame  incef- 
tueux  n'en  avoit  pas  moins  réclamé, 


(i^  Jean  V  Comte  d'Armagnac  3  petit-fîls  du 
fameux  Bernard  d'Armagnac  ,  Connétable  de 
France ,  tué  en  141 8  par  la  faction  des  Bour- 
guignons. 
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comme  tonfuré,  le  privilège  de  cléri- 
cature ,  pour  décliner  la  jurifdiâion 
laïque,  &  être  renvoyé  devant  les  Ju- 
ges ecclefiaftiques ,  grande  fource 
d'impunité  dans  ces  temps  d'ignoran- 
ce. Non  moins  coupable  envers  la  pa- 
trie ,  il  portoit  le  trouble  dans  tous  fes 
Domaines,  faifoit  élire  des  Evêques  à 
main  armée ,  arrêtoit  le  cours  de  la 
Juffice  ,  comme ttoit  toute  forte  de 
violences,  ranimoit  contre  l'autorité 
du  Roi  les  reftes  éteints  de  l'ancienne 
fa&ion  des  Armagnacs  ,  &  fur-tout 
entretenoit  avec  les  Anglois  des  cor- 
refpondances  plus  que  fufpe&es. 

Tels  étoient  les  amis  du  Dauphin  3 
il  fuffifoit  d'avoir  déplu  au  Roi  fon 
père  pour  avoir  droit  à  fes  faveurs  ; 
mais  Charles  VII  ne  haïffoit  que  les 
méchans. 

Le  préjugé  le  plus  fort  contre  l'in- 
nocence du  fameux  Jacques  Cœur, 
condamné  aufîi  fous  Charles  VII ,  fe 
tire  de  fes  liaifons  avec  le  Dauphin , 
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dont  il  fembla  toujours  recherche^ 
l'appui  contre  Charles  VII;  ils  avoient 
été  unis  par  leur  haine  commune 
pour  Agnès  Sorel ,  qu'on  accufa  mê- 
me Jacques  Cœur  d'avoir  empoifon- 
née  ;  il  fe  lava  de  cette  accufation  ^ 
mais  il  ne  put  fe  laver  du  crime  d'a- 
voir étalé  le  luxe  le  plus  infolent  aux 
regards  de  fon  Maître,  qui  manquok 
de  tout,  &  du  peuple,  qui  étoit  mal- 
heureux. Il  étoit  bien  difficile  d'ail- 
leurs quel' Argentier-Général  fût  fans 
reproche,  loriqu'un  Financier  (1),  fu- 
bordonné  à  lui  ,  &  dont  les  dépré- 
dations n'avoient  pas  dû  lui  échap- 
per, avoit  mérité  une  condamnation 
capitale  (2) .  Louis  XI  fit  revoir  le  pro- 


(1)  Jean  de  Xaincoins  ,  ou  de  Saincointf, 
florentin  ,  Receveur-Général  des  Finances.  Ii 
fut  banni  &  fes  biens  confifqués. 

(1)  M.  Bonamy  dit ,  d'après  Du  Cânge,  que 
l'Argentier  du  Roi  n'étoit  pas  le  Surintendant 
des  finances  a  mais  l'homme  chargé  des  dé- 
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ces  de  Jacques  Cœur,  &  tout  oppo^ 
fé  qu'étoit  ce  Prince  à  l'adminiftra- 
tion  de  Charles  VII ,  tout  ami  de 
Jacques    Cœur  ,    tout   ennemi   du 
Comte    de  Dammartin-Chabannes, 
qui  avoit  préfidé  à  la  condamnation 
de  Jacques  Cœur ,  &  qui  avoit  eu 
part  à  fa  confifcation ,  Louis  ne  trou- 
va pas  dequoi  faire  réformer  ce  Juge- 
fnent;  il  y  eut  cependant  fous  Char- 
les VIII  une   tranfadion  entre  les 
Chabannes  &  les  héritiers   de  Jac- 
ques Cœur  ,  au  fujet  de  la  confifca- 
tion de  ce  Miniftre,  dont  rinduftrie 
&  les  richeffes  furent  d'ailleurs  utiles 
p.  la  France. 

Nous  venons  de  dire  tout  ce  que 
les  vraifemblances  communes  offrent 


penfes  de  la  Maifon  du  Roi  3  &  auquel  okl 
remettent  pour  cet  objet  une  fomme  annuelle, 
dont  il  comptoit  à  la  Chambre  des  Comptes. 
Il  patoît  cependant  que  Jacques  Cœur  avoit 
i'adminiftration  des  finances  du  Royaume. 
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de  plus  fort  contre  lui  ;  mais  nous 
ne  devons  pas  difïimuler  qu'un  Sa- 
vant ,  qui  a  fait  une  étude  particu- 
lière du  procès  de  cet  homme  cé- 
lèbre &  de  tous  les  faits  qui  le  con- 
cernent ,  le  repréfente  non  -  feule- 
ment comme  innocent,  mais  comme 
une  des  plus  illuflres  &:  des  plus  ref- 
peâables  viâimes  que  la  foibleffe  ait 
jamais  facrifiées  à  la  haine  &  à  l'en- 
vie. Charles  VII ,  félon  M.  Bonamy, 
fut  redevable  à  Jacques  Cœur  de 
l'ordre  qui  régna  dans  fes  finances  , 
de  la  fupprefîion  des  abus  qui  s'é- 
toient  introduits  dans  la  fabrication 
des  monnoies ,  du  rétablhTement  du 
commerce,  que  les  guerres  contre 
l'Angleterre  avoient  entièrement  dé- 
truit ,  &  auquel  il  fut  donner  une 
étendue  &  une  aâivité  inconnues 
jufqu'à  lui.  Jacques  Cœur  ne  fut  pas 
moins  utile  à  fon  Maître  que  les 
Dunois  ,  les  La  Hire ,  les  Saintrail- 
!es;  les  Chabannes ,  &  ces  héros  fans 
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doute  auroient  été  moins  heureux 
dans  leurs  exploits ,  s'ils  n'eufTent  été 
fécondés  par  les  foins  vigilans  de 
Jacques  Cœur ,  &  par  fon  intelli- 
gence pour  l'approvifionnement  des 
armées  qu'ils  commandoient.  Peut- 
être  auroit-on  pu  lui  objeâer  que  le 
commerce  qu  il  faifoit  avec  les  finan- 
ces de  l'Etat ,  il  le  faifoit  pour  fon 
propre  compte,  &  qu'il  n'enrichifToit 
que  lui  ;  on  ne  voit  pas  cependant 
que  ce  reproche  lui  ait  été  fait.  Ce 
commerce  étoit  immenfe  ,  il  en  fai- 
foit plus  à  lui  feul  que  tous  les  Mar-? 
chands  de  l'Europe  enfemble.  Il 
avoit  en  propre  une  douzaine  de 
Navires ,  qui  étoient  fans  ceffe  en 
mouvement  ;  il  avoit  enlevé  aux  Gé- 
nois &  aux  Vénitiens  le  commerce 
de  l'Egypte  &  des  Echelles  du  Le- 
vant. L'immenfîté  de  fes  riche/Tes  fit 
croire  qu'il  avoit  le  fecret  de  la  pier- 
re philofophale  ;  ce  fecret ,  fuivant 
Borel  ,  lui  avoit  été  communiqué 
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dans  fon  enfance  par  Raimond  Lulle. 
Ses  richefles  &  fur-tout  fa  faveur 
excitèrent  l'envie  ,  fon  luxe  irrita. 
»  Ce  fut  là  fon  plus  grand  crime  , 
dit  La  Thaumafière  ,  »  fes  richefTes 
»  donnèrent  envie  à  des  vautours  de 
»  Cour  d'en  pourfuivre  la  confifca^- 
»  tion.  »  Pour  le  perdre  dans  l'efprit 
du  Roi ,  on  commença  par  lui  im- 
puter la  mort  d'Agnès  Sorel.  Agnès 
étoit  bien  éloignée  d'un  tel  foupçon, 
elle  l'avoit  nommé  un  de  fes  exécu- 
teurs -  teftamentaires  ;   il  fut  avéré 
qu'elle  n'avoit  pas  été  empoifonnée , 
qu'elle  étoit  morte  en  couche,  & 
que  fon  enfant  avoit  vécu  fïx  mois 
après  elle.  Jeanne  de  Vendôme ,  qui 
s'étoit  portée  pour  accufatrice  de 
Jacques  Cœur ,  fut  condamnée  à  lui 
faire  amende-honorable  ;  mais  il  fuo 
comba  fous  d'autres  accufations. 

Il  avoit ,  difoit-on  ,  fait  fortir  de 
l'argent  du  Royaume. 

Ii  efl:  clair  que  par  la  balance  du 

commerce , 
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commerce  ,  il  arrivoit  tantôt  que 
l'argent  fortoit ,  &  tantôt  qu'il  en- 
troit. 

Il  avoit  renvoyé  à  Alexandrie  un 
efclave  Chrétien,  qui  s'étoit  réfugié 
en  France ,  &  qui  à  fon  retour  en 
Egypte ,  avoit  abjuré  le  Chriftia- 
nifme. 

Jacques  Cœur  répondoit  qu'il  avoit 
ignoré  que  cet  efclave  fût  Chrétien; 
que  d'ailleurs  la  bonne-foi  du  com- 
merce avoit  exigé  qu'il  renvoyât  un 
efclave  fugitif  à  fon  Maître ,  qui  le 
réclamoit ,  &  que  tel  avoit  été  l'avis 
de  tous  les  Négocians  qu'il  avoit  af- 
femblés  exprès  à  Montpellier  pour 
les  confulter  fur  cette  affaire. 

Il  avoit  vendu  des  armes  aux  Ma- 
hométans ,  qui  les  avoient  employées 
avec  fuccès  contre  les  Chrétiens. 

Il  répondoit  qu'il  ne  les  avoit  ven- 
dues qu'avec  la  permiiïion  du  Pape. 
On  lui  donna  des  CommhTaires  , 
»  qui  furent  en  même  temps  ,  dit  M. 

Tome  III.  T 
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Bonaniy ,  »  fes  ennemis ,  fes  geôliers 
»  &  fes  Juges.  »  On  a  encore  la  lifte 
des  gens  de  la  Cour  auxquels  il  avoit 
prêté  de  l'argent  fans  intérêt.  Cette 
lifte  eft  longue  'i) ,  &  tous  ces  débi- 
teurs regardant  la  condamnation  de 
Jacques  Cœur  comme  une  quittance 
pour  eux  ,  travaillèrent  à  fa  perte  ; 
ils  furent  bien  fécondés  par  les  Juges 
&  par  le  Gouvernement. 

A  peine  Jacques  Cœur  étoit-il  ar-^ 
rêté  ,  que  le  Roi  avoit  déjà  prélevé 
fur  fes  biens  cent  mille  écus  ,  &  Ces 
nombreuses  Terres  étoient  deftinées 
d'avance  à  fes  Juges.  On  le  transféra 
fans  raifon  dans  une  multitude  de 
prifons  différentes  ;  les  Juges  paru- 
rent fe  refufer  avec  afFedation  aux 
preuves  de  fon  innocence.  Il  avoir 


(i)  Elle  contient  des  Evêques,des  Maré- 
chaux de  France  ,  des  Chevaliers ,  des  Cham- 
bellans, Echanfons ,  Secrétaires  du  Roi,  Maî- 
tres des  Requêtes ,  &c. 
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allégué  des  permifTions  des  Papes 
Eugène  IV  &  Nicolas  V  pour  la 
vente  des  armes  faite  aux  Infidèles  ; 
il  avoit  dit  que  fi  ces  permifîîons  ne 
fe  trouvoient  pas  à  Montpellier  ou  à 
Aigues-mortes  entre  les  mains  de  fes 
Fadeurs  ,  elles  fe  troureroient  in- 
failliblement à  Rome.  Elles  ne  fe 
trouvèrent  ni  à  Montpellier  ni  à  Ai- 
gues-mortes ;  on  le  condamna  fur  ce 
fondement ,  &  après  la  condamna- 
tion ,  elles  fe  trouvèrent  à  Rome ,  oîi 
Ton  n'avoit  pas  voulu  envoyer.  Il 
alléguoit  le  privilège  de  cléricature  , 
&  fon  Evêque  le  réclamo;t  ;  au  lieu 
d'admettre  i^s  Lettres  de  tonfure, 
quïl  offroit  de  produire  ,  on  aimoit 
mieux  interroger  des  Barbiers  pour 
favoir  û  en  le  rafant ,  ils  lui  av oient 
fait  la  tonfure  ou  s'ils  en  avoient  ap- 
perçu  des  veftiges  :  enfin  on  vouloit 
le  perdre  ,  &  on  le  perdit  ;  fes  débi- 
teurs furent  quittes,  &  fes  Juges  par- 
tagèrent fes  dépouilles  ;  on  déclara 

Tij 
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qu'il  avoit  encouru  la  peine  de  mort; 
mais  à  la  prière  du  Pape ,  le  Roi  lui 
remit  cette  peine ,  &  fe  contenta  de 
le  bannir.  On  le  retint  moitié  libre  , 
moitié  prifonnier  chez  les  Cordeliers 
de  Eeaucaire  ,  fans  doute  pour  tirer 
de  lui  les  éclaircifTemens  néçeffaires 
au  fujet  de  fes  Fafteurs  &  dçs  fonds 
qui  dévoient  lui  rentrer.  Il  fit  favoir 
fon  fort  à  un  de  fes  Fadeurs,  nom- 
mé Jean  de  Village  ,  qui  lui  étoit 
refté  fidèle.  Celui-ci  vint  fe  loger 
chez  les  Cordeliers  de  Tarafcon  , 
Ville  fituée  fur  la  rive  gauche  du 
Rhône,  vis-à-vis  de  Beaucaire ,  & 
par  des  intelligences  pratiquées  entre 
les  Cordeliers  de  ces  deux  Villes ,  il 
trouva  le  moyen  d'enlever  Jacques 
Cœur ,  pour  lequel  il  avoit  préparé 
un  Navire  tout  armé,  qui  le  porta  en 
sûreté  à  Rome.  Jean  de  Village  ren-  t 
dit  à  Jacques  Cœur  le  compte  lç  |t 
plus  exaâ:  de  fes  fonds  &  de  leur  I  p 
emploi  ;  ils  partagèrent  le  profit.  L%  î  i 
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plupart  des  Fadeurs  de  Jacques  Cœur 
étoient  des  hommes  diftingués  par 
les  talens  ,  plufîeurs  d'entr'eux  par- 
vinrent à  de  grands  emplois  ou  ac- 
quirent une  grande  fortune  par  des 
travaux  utiles ,  ce  qui  prouve  que 
Jacques  Cœur  avoit  le  mérite  d'un 
homme  d'Etat,  celui  de  fe  connoî- 
tre  en  hommes.  Quelques-uns  de  ces 
Fadeurs  fe  piquèrent ,  comme  Jean 
de  Village ,  d'une  fidélité  inviolable 
envers  un  bienfaiteur  &  un  ami  mal- 
heureux ,  la  remife  qu'ils  lui  firent  de 
fes  fonds ,  adoucit  la  rigueur  de  fon 
fort. 

La  prife  récente  de  Conftantino- 
ple  par  Mahomet  II ,  répandoit  alors 
la  terreur  dans  l'Europe.  Calixte  III, 
à  fon  Exaltation ,  avoit  juré  de  faire 
la  guerre  aux  Turcs ,  &  de  ne  rien 
négliger  pour  reprendre  cette  Capi- 
tale de  l'Empire  Grec  ;  abandonné 
S  par  tous  les  Princes  Chrétiens  ,  il  ne 
fut  prefque  fécondé  que  par  ce  même 
T  iij 
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Jacques  Cœur,  condamné  pour  avoir 
fourni  des  armes  aux  Infidèles.  Cet 
homme ,  propre  à  tout  &  capable  de 
tout ,  fe  mit  à  la  tête  des  troupes  de 
l'Eglife ,  mais  en  traverfant  l'Archi- 
pel ,  il  tomba  malade  dans  l'Ifle  de 
Chio,  &  y  mourut.  Jean  d'Auton, 
Hiflorien  de  Louis  XII ,  &  qui  avoit 
vécu  avec  les  enfans  de  Jacques  Cœur, 
dit  qu'il  y  eft  enterré  dans  l'Eglife 
des  Corde! :ers.  Sa  femme  ,  Macée 
de  Leodepard ,  etoit  morte  de  cha- 
grin  dans   le  cours  de  fon  procès, 
L'hiftoire  du  fécond  mariage  de  Jac- 
ques Cœur  dans  rifle  de  Chypre  ,  & 
de  fa  féconde  fortune  plus  grande 
que  la  première ,  &  des  deux  filles 
qui  naquirent  de  ce  fécond  mariage, 
&  qu'il  maria  &  dota  richement, 
n  eft  qu'une  fable  impofTible.  Les  da- 
tes ne  s'accordent  point  avec  cette 
hiftoire  ,  puifque  l'Arrêt  de  Jacques 
Cœur  eft  du  29  Mai  14^3  ,  &  qu'il 
mourut  en  1455.  L'Obkuaire  de  S. 
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Etienne  de  Bourges  lui  donne  le  titre 
de  Capitaine  -  Général  de  VEglife 
contre  les  Infidèles  ,  &  Charles  VIL 
auquel  il  recommanda  tes  enfans  en 

(mourant,  déclare  dans  des  Lettres 
du  ^  Août  1457  ,  que  Jacques  Cœur 
étoit  mort  en  expofant  fa  perfonne  à 
V encontre  des  ennemis  de  la  Foi  Ca- 
tholique. 

Les  enfans  de  Jacques  Cœur ,  fur- 
tout  fon  fils  aine  ,  Archevêque  de 
Bourges,  ne  cefsèrent  de  îbllicker  la 
réhabilitation  de  fa  mémoire  &  la 
reftitution  de  fes  biens.  Dès  le  vivant 
de  Jacques ,  ils  avoient  voulu  faire 
cafter  PArrêt ,  leurs  moyens  de  caf- 
fation  avoient  été  rejettes  comme  im- 
pertinens  &  contraires  à  ï honneur  & 
autorité  du  Roi  ;  mais  le  Roi ,  tou* 
ché  des  malheurs  de  Jacques  Cœur 
&  de  fa  famille  ,  rendit  à  fes  enfans 
une  partie  de  la  confifeation ,  &  ils 

^ renoncèrent  au  refle.  Mais  lorfqu  au 
commencement   du  règne  fuivant3 
Tiv 
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ils  virent  le  Comte  de  Dammartïn- 
Chabannes  tombé  à  fon  tour  dans  la 
difgrace ,  ils  lui  redemandèrent  la 
part  qu'il  avoit  eue  de  la  dépouille 
de  leur  père ,  &  follicitèrent  de  nou- 
veau la  révifion  du  procès.  Cette 
affaire  fut  appointée  au  Parlement. 
Geoffroi  Cœur ,  refté  feul  des  enfans 
de  Jacques ,  Te  faifit  par  voies  de  fait 
des  biens  du  Comte  de  Dammartin, 
&  Louis  XI  parut  fe  déclarer  pour 
lui  contre  le  Comte  ;  mais  celui-ci 
s'étant  fauve  de  la  Baftille ,  &  ayant 
pris  parti  contre  Louis  XI  dans  les 
troubles  civils  ,  fit  Geoffroi  Cœur 
prifonnier  ,  fit  trembler  Louis  XI 
lui  -  même.  A  la  Paix  ,  le  Comte 
de  Dammartin  fut  rétabli  dans  fes 
biens  ,  Geoffroi  Cœur  fut  abandon- 
né ,  mais  le  procès  continua  ;  il  dura 
plus  &  que  Louis  XI  &  que  Geof- 
froi Cœur  &  que  le  Comte  de 
Dammartin.  Enfin  les  héritiers  des 
deux  contendans  terminèrent ,  fous 
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Charles  VIII ,  ce  différent  par  une 
tranfaétion  du  3  Septembre  1489.  Ils 
partagèrent  les  biens  de  Jacques 
Cœur ,  &  la  terre  de  Beaumont  eft 
encore  aujourd'hui  poffédée  à  titre 
héréditaire  par  des  defcendans  de 
Germaine  Cœur ,  fille  de  GeofFroi 
&  petite-fille  de  Jacques  Cœur. 

Au  refte ,  dans  cette  petite  guerre, 
moitié  de  plume  ,  moitié  d'épée  , 
entre  les  Cœurs  &  les  Chabannes  , 
on  peut  voir  l'image  de  toutes  les 
guerres ,  où  les  hoftilités  ne  font  que 
fatiguer  &  qu'épuifer  ,  fans  rien  dé- 
cider ,  jufqu'à  ce  qu'elles  viennent 
aboutir  à  un  traité  ,  violé ,  s'il  eft 
injufle  ;  refpe&é ,  s'il  contient  une 
tranfaâion ,  c'eft-à-dire  ,  fi  de  part 
&  d'autre  on  a  fu  faire  des  facrifices 
à  la  paix. 

Quant  à  la  tranfaâion  particulière 
des  héritiers  de  Jacques  Cœur  &  du 
Comte  de  Dammartin ,  elle  avoit  un 
grand  inconvénient  ,c'eft  qu'on  n'a- 

Tv 
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voit  pu  tranfiger  fur  les  biens ,  fans 
tranfiger  en  même  temps  fur  l'hon- 
neur de  ces  deux  hommes  célèbres. 

Tous  ces  fameux  procès ,  dont  le 
règne  de  Charles  VII  eft  l'époque  , 
annoncent  dans  l'Etat  quelques  dé- 
fordres  inféparables  des  conjonctu- 
res où  Charles  VII  s'étoit  trouvé  ;  ils 
annoncent  aufîi  de  l'attention  à  ré- 
parer ces  défordres.  La  condamna- 
tion de  deux  hommes  ,  tels  que  le 
Duc  d'AIençon  &  le  Comte  d'Ar- 
magnac ,  montre  à  la  fois  l'affermif* 
fement  de  l'autorité  Royale  à  travers 
tant  de  troubles ,  &  l'inflexible  équi- 
té de  Charles  VII  :  fa  clémence  eft 
d'ailleurs  connue.  Il  détefloit  les  dé- 
latents  ,  &  pardonnoit  volontiers  y 
c'eft  le  témoignage  que  lui  rend  un 
Auteur  contemporain. 

M.  le  Préfident  Hénault  ,  fi  fou- 
vent  cité  pendant  fa  vie  &  fi  digne 
de  l'être  après  fa  mort ,  a  porté  fur 
ce  Prince  un  jugementféyère.  »  Char- 
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»  les  VII ,  dit-il ,  ne  fut  en  quelque  Air,  chmn. 

r  1         /         •        1  .,,        Charl.  Vil. 

»  forte  que  le  témoin  des  merveilles 
y)  de  fon  règne.  »  Ce  mot  paroi t  au- 
torifé  à  quelques  égards  par  un  des 
furnoms  qui  furent  donnés  à  ce  Prin- 
ce :  on  l'appella  le  bien  fervi;  on 
l'appella  aufTi  le  Victorieux  y  &  il 
nous  femble  qu'il  eut  part  à  fes  vic- 
toires ;  il  nous  femble  qu'il  mérita 
les  fervices  de  fes  fujets,  &  qu'il  fut 
les  récompenfer.  On  peut  lui  repro- 
cher des  momens ,  de  longs  momens 
de  découragement  &  de  langueur, 
la  mollefle  trop  fou  vent  mêlée  aux 
travaux  de  la  guerre  &  de  la  politi- 
que ,  des  fêtes  déplacées  ,  parmi  les 
plus  importantes  affaires  &  les  pé- 
rils les  plus  preffans  ;  La  Hire  put  lui 
dire  :  on  ne  four  oit -perdre  fon  Royau- 
me plus  gaiement  :  mais  tout  fut  ré- 
paré, il  étoit  toujours  aifé  de  rappel- 
1er  ce  grand  Roi  à  la  gloire  &  au 
devoir. 
De  tous  nos  Rois ,  Charles  VII  eft 

Tvj 
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celui  auquel  Henri  IV  a  le  plus  ref- 
femblé ,  quoiqu'il  fe  piquât  davan- 
tage d'imiter  François  I.  Charles  VII 
&  Henri  IV ,  tous  deux  élevés  du- 
rement ,  formés  par   le  malheur  ] 
exercés   par  la   pauvreté  ,  profcrits 
dans  leur  jeunefTe,  eurent  leur  Royau- 
me &  tous  les  cœurs  à  conquérir  ; 
tous  deux  triomphèrent  &  de  leurs 
fujets    &    de    l'ennemi    étranger  ; 
Mayenne  fut  pour  Henri  IV  ce  que 
le  Duc  de  Bourgogne  avoit  été  pour 
Charles  VII  ;  Catherine   de  Médicis 
ce  qu'avoit  été  Ifabelle  de  Bavière  ; 
mais  du  moins  Catherine  n'étoit  que 
la  belle-mère  de  Henri  IV.  Charles 
VII  étoit  fils  d'Ifabelle  ,  &  le  feul  fils 
qui  lui  refiât.  Charles  VII  &  Henri  IV 
eurent  ce  mélange  de  qualités  bril- 
lantes &  de  foiblefles  aimables  qui 
fait  les  caractères  intéreflans.  Tous 
deux  voulurent  le  bonheur  public  , 
&  y  travaillèrent  ;  tous  deux  furent 
chéris  de  leur  peuple  ,  tous  deux 
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eurent  des  amis.  Si  Tanneguy  du 
Chatel  fut  un  ami  moins  utile  que 
Sully,  ce  fut  peut-être  un  ami  plus 
tendre..  Charles  VII  &  Henri  IV,  pen- 
dant  que  leur  gloire  rempliiTbit  l'Eu- 
rope ,  &  que  leur  Royaume  les  bé- 
niflbit,  étoient  les  plus  malheureux 
des  hommes  dans  leur  maifon ,  l'un 
par  fon  fils  ,  l'autre  par  fa  femme. 

Quel   fpedacle  que   celui   d'une 
Cour  qui  attend  un  mauvais  Roi  I 
L'intrigue  s'éveille,  le  vice  triom- 
phe ■  fon  affreufe  joie  annonce  fes 
affreuiès  efpérances  ;  la  vertu  va  fouf- 
frir ,  déjà  elle  fe  tait  &  fe  cache.  Le 
premier  moment  de    la  mort    de 
Charles  VII  annonça  Tibère  arrivant 
après  les  belles  années  d'Auguîle. 
»  Nous  avons  perdu  notre  Maître , 
difoit  le  brave  Dunois  ;  »  que  chacun 
»  fonge  àfe  pourvoir.  Chacun  n'y  fon- 
geoit  que  trop.  Tandis  que  le  peuple, 
■  qui  ne  fait  rien  difïimuler ,  pleuroit 
fon  père  ck  fon  ami,  perfonne  à  la 
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Cour  n'ofoit  plus  fe  vanter  d'avoir* 
aimé  Charles  VII ,  la  crainte  de  dé- 
plaire au  Prince  ombrageux  qui  s'a- 
vançoit ,  avoit  glacé  tous  les  cœurs , 
on  n'ofoit  pas  même  rendre  au  Roi 
mort  les  derniers  devoirs  ,  on  né- 
gligeoit  jufqu  aux  foins  de  fa  pompe 
funèbre.  Du  Chatel  feul ,  indigné  de 
ce  lâche  abandon,  fe  chargea  de  tout, 
fit  les  frais  des  obféques  (i)  ,  ne  les 
réclama  point,  &  n'en  futrembourfé 
que  dix  ans  après.  Une  difgrace  fut 
îe  fruit  de  fon  zèle  ,  il  s'y  étoit  at- 
tendu \  &  l'avoit  defirée ,  content  de 


(i)  Dunofs  y  contribua  auiTi  pour  appaifcr 
d'indécentes  conteftations  cme  les  Moines  de 
S.  Denys  élevoient  à  tout  moment  au  fujet 
de  leurs  droits  ,  &  cjui  avoient  fait  abandon- 
ner le  corps  au  milieu  de  la  marche.  Le  Tan  • 
neguy  du  Chatel  dont  il  efï  ici  queilion ,  eft 
le  neveu  de  celui  qui  avoit  fauve  Charles  VII, 
alors  Dauphin,  de  la  fureur  des  Bourguignons, 
Bc  qui  fut  aecufé  de  ransiunat  du  Duc  de  Bour- 
gogne à  Montereau, 
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n'être  rien  quand  fon  ami  n'étoif 
plus.  Le  Comte  de  Dammartin ,  qui 
en  faififlant  le  Dauphiné  par  Tordre 
de  Charles  VII ,  n'a  voit  fait  que  fon 
devoir,  fut  mis  à  la  Baftille. 

Louis  XI  témoigna  auffi  fon  ref* 
fentiment  aux  Officiers  de  fon  père, 
qui ,  par  tendreffe  ou  par  devoir  r 
s'étoient  crus  obligés  d'ufer  du  ne 
forte  de  violence  pour  lui  faire  pren- 
dre ou  la  nourriture  ou  les  remèdes 
néceffaires  ;  ils  avoient ,  difoir-ii , 
manqué  à  la  majefté  Royale.  Ces  in- 
croyables indécences  éteient  les  pré- 
ludes du  règne  de  Louis  XL 

Celui  de  Charles  VII  eft  l'époque 
de  pîufieurs  changemens  afFez  con- 
fidérabîes  dans  FAdminiftratïon.  Le 
Concile  de  Baie ,  fi  conforme  à  l'ef- 
prit  du  Concile  de  Confiance ,  &  fi 
contraire  à  l'efprit  de  la  Cour  de 
Rome  ;  la  Pragmatique-Sanction  T 
formée  des  décrets  du  Concile  de 
Baie  ,  rétablirent   l'ancienne  clifci- 
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piine ,  &  confacrèrenr  les  Libertés 
de  l'Eglife.  Nos  Canoniftes  appellent 
tous  la  Pragmatique  ,  le  Palladium 
de  la  France  contre  les  entreprifes 
de  Rome  ;  Louis  XI  la  révoqua,  par- 
ce qu'elle  étoit  l'ouvrage  de  fon  père, 
&  elle  relia  ,  parce  qu'elle  étoit  fage 
&  juffe.  Louis  XI  le  reconnut  lui- 
même,  &  fit  céder  fur  ce  point  fa 
haine  pour  la  mémoire  d'un  père  ,  à 
{qs  propres  intérêts  mieux  confultés. 
En  effet ,  anéantir  cette  Loi  fans  rien 
mettre  à  la  place  ,  c'étoit  livrer  la 
France  à  l'avidité  Italienne  ,  c'étoit 
confacrer  toutes  les  extorfions  dont 
le  Clergé  de  France  avoit  tant  gémi, 
fur- tout  pendant  le  féjour  des  Papes 
dans  Avignon  &  pendant  le  cours 
du  grand  fchifme  d'Occident.  Lorf- 
que  François  I  abolit  la  Pragmati- 
que ,  il  y  fubflitua  le  Concordat ,  il 
régla  &  borna  les  prétentions  du 
Pape,  &  accrut  la  puiflance  Royale, 
en  revendiquant  la  nomination  aux 
Bénéfices. 
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Le  Concile  de  Baie  ne  fut  qu'une 
longue  guerre  entre  le  Pape  Eugène 
IV  &  les  Pères  du  Concile.  La  Fran- 
ce étoit  pour  le  Concile  ,  l'Angle- 
terre fut  pour  le  Pape  ,  parce  que  le 
Concile  de  Baie  avoit  rerufé  de  rati- 
fier le  traité  de  Troves.  Le  Concile 
l'emporta ,  il  dépofa  Eugène ,  mit  en 
fa  place  Amé  ou  Amedée  VIII,  Dug 
de  Savoye ,  qui  ayant  quitté  le  Trô- 
ne ,  vivoit  en  habit  d'hermire  dans 
la  folitude  de  Ripailles.  L'ambiticn 
revint  le  féduire  fous  cette  nouvelle 
forme  ,  il  accepta  la  Tiare  &  forma 
un  nouveau  fchifme  fous  le  nom  de 
Félix  V.  La  France  reconnut  Félix , 
l'Angleterre  continua  de  reconnoî- 
tre  Eugène.  Mais  à  la  mort  de  celui- 
ci  ,  Thomas  de  Sarzane  ayant" été  éluy 
la  France  détermina  Félix  à  l'abdi- 
cation ,  &  toute  l'Eglife  reconnut 
Sarzane  ,  qui  prit  le  nom  de  Nicolas 
V.  Le  grand  objet  de  conteuation 
entre  Eugène  &  le  Concile  de  Bâle3 
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étoit  la  fupériorité  du  Concile  fui* 

le  Pape ,  décidée  à  Baie  comme  à 

Confiance. 

Charles  VII  eft  le  premier  de  nos 
Rois  &  ie  premier  Souverain  de  l'Eu- 
rope qui  ait  eu  un  Corps  perpétuel 
de  troupes  réglées,  tenues  fous  le 
drapeau  en  paix  comme  en  guerre  , 
affujetties  à  une  difcipline  exacte  ,  & 
formées  par  des  exercices  afîldus. 

Les  incuriions  continuelles  des 
Anglois  en  France  fous  les  règnes 
précédens,  la  néceflité  de  garantir 
le  peuple  de  leurs  ravages ,  la  haine 
&  la  crainte  qu'infpiroient  ces  mor- 
tels ennemis  du  nom  François,  firent 
naître  à  Charles  VII  l'idée  de  ctt  éta- 
blifTement  utile  &  dangereux  ,  dont 
il  ne  vit  que  l'utilité.  L'expulfion  de 
ces  mêmes  Anglois  facilita  fon  entre- 
prife  ;  qui  n'eût  pas  même  pu  être 
formée  dans  le  temps  où  ils  poffé- 
doient  une  partie  de  la  France ,  en- 
core moins  dans  le  temps  où  ils  y 
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dominoient;  il  falloit  des  temps  pai- 
fibles  avec  le  fouvenir  des  temps  ora- 
geux; il  falloit  l'afcendant  que  donne 
la  victoire  pour  tenter  une^révolu- 
tion  qui  alloit  changer  la  Conftitu- 
tion  de  tous  les  E:ats  ;  donner  à  l'Eu- 
rope une  face  nouvelle ,  emporter 
par-tout  la  balance  du  côté  de  l'au- 
torité abfolue ,  &  affervirles  peuples 
pour  les  défendre. 

On  fis  rappelle  que  dans  l'origine , 
les  Nations  Germaniques  étoîent  pu- 
rement militaires  &  ne  connoiiïbient 
d'autre  profefïion  que  celle  des  ar- 
mes. Lorfque  le  Gouvernement  civil 
fut  .formé ,  ou  plutôt  lorfqu'il  y  eut 
un  Gouvernement  ,  les  moyens  de 
fervir  l'Etat  étant  devenus  plus  nom- 
breux ,  les  profefîions  fe  multipliè- 
rent. Si  celle  des  armes  fut  toujours 
la  première  ;  elle  ne  fut  plus  la  feule, 
la  défenfe  de  l'Etat  dans  chaque  Na- 
tion, ne  fut  plus  confiée  qu'à  une  por- 
tion déterminée  de  la  Nation.  Le  fyf- 
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rême  féodal  avoit  pourvu  à  cet  objet 
important  dune  manière  bien  impar- 
faite. L'efpèce  de  Service  militaire 
qu'il  avoit  introduite ,  n'étoit  propre 
ni  aux  grandes  entreprifes  ,  ni  aux 
mefures  concertées.  Le  peu  de  durée 
de  ce  Service  ,  le  défaut  de  difcipli- 
ne ,  les  devoirs  mêmes  des  Vaffaux  i 
trop  peu  conftans,  trop  arbitraire- 
ment partagés  entre  le  Seigneur  im- 
médiat &  le  Souverain ,  ne  formoient 
qu'une  anarchie  militaire ,  dont  il 
ne  pouvoit  rien  réfulter  de  grand 
ni  d'utile.  Aufîi  ne  voyoit-on  que 
des  incurfions  au  lieu  d'opérations , 
l'attaque  &  la  défenfe  étoient  égale- 
ment dépourvues  de  principes  ;  la 
guerre  étoit  un  fléau ,  &  n'étoit  point 
un  art.  D'ailleurs  dans  les  guerres  ci- 
viles ,  l'autorité  n'avoit  point  de  for- 
ces certaines  à  oppofer  à  la  rébel- 
lion ;  les  Vaffaux  fe  partageoient  à 
leur  gré  entre  les  diverfes  factions  , 
&  fi  quelques  principes  de  la  féoda- 
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lite  étoient  favorables  au  Souverain , 
l'intérêt  des  VafTaux  lui  étoit  le  plus 
fouvent  contraire.  Nous  avons  vu  des 
Rois  belliqueux ,  tels  que  Henri  II  & 
Richard  I  en  Angleterre,  &  Philippe 
Augufte  en  France ,  frappés  de  Fin-* 
fuffilance  du  Service  féodal  ,  cher- 
cher à  le  remplacer  par  des  troupes 
réglées ,  qui  dépendirent  d'eux  plus 
particulièrement;  mais  ces  troupes, 
levées  pour  le  befoin  préfent  de  cha- 
que guerre ,  &  retenues  fous  le  dra- 
peau en  temps  de  guerre  feulement, 
étoient  toujours  licentiées  à  la  paix, 
parce  qu'alors  les  fubfides  cefîbient , 
&  que  les  Rois  n'étoient  pas  affez 
riches   pour  entretenir  des  troupes 
réglées  en  temps  de  paix.  D'ailleurs 
des  Nations  encore  libres  ne  i'au- 
roient  pas  fouffert  ;  les  Grands  au- 
roient  fenti  qu'on  cherchoit  à  fe  paf- 
fer  d'eux,  en  fuppléant  ainfî  au  Ser- 
vice féodal  ;  les  moindres  Citoyens 
auroient  pufentir  aufîi  combien  çettç 
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inftitution  pouvoit  devenir  funefte  à 
la  liberté.  On  fouffroit  ces  troupes 
mercenaires  pendant  la  guerre ,  par- 
ce qu'alors  la  néceffité  forçoit  la  loi , 
&  que  le  falut  du  peuple  devenoit  la 
loi  fupreme.  De-là  ces  bandes  d'A- 
venturiers, reflburce  équivoque  pen- 
dant la  guerre ,  fléaux  certains  pen- 
dant la  paix  ,  qui  mettoient  l'Etat 
en  danger,  après  l'avoir  défendu.  Le 
fruit  principal  que  les  Rois  avoient 
prétendu  en  tirer,  étoit  d'avoir  à 
leurs  ordres  des  troupes  plus  doci- 
les ,  plus  dépendantes ,  dont  ni  l'o- 
béiffance  ni  le  temps  de  fervice  ne 
fuffent  bornés  par  les  loix  féodales. 
Ce  fruit  étoit  perdu  de  plufieurs  ma- 
nières par  l'effet  du  licentiement  à  la 
paix. 

i  °.  Ces  foldats ,  qui  n'avoient  d'au- 
tre métier  que  la  guerre ,  ne  trou- 
vant plus  à  exercer  ce  métier,  dé- 
feraient le  Royaume ,  ou  fe  faifoient 
brigands.  Dans  le  premier  cas,  TEtat 
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les  perdoit  ;  dans  le  fécond ,  il  étoit 
forcé  de  les  combattre. 

20.  Quelque  guerre  civile  venoit- 
elle  à  s'allumer ,  c'eût  été  le  moment 
de  leur  plus  grande  utilité  ,  s'ils  fuf- 
fent  toujours  reftés  fous  le  drapeau , 
c'étoit  le  moment  au  contraire  où  la 
liberté  qu'ils  avoient  recouvrée ,  pou- 
voit  les  rendre  dangereux  ,  parce 
qu'alors  ils  choififîbient  le  Maître 
auquel  ils  vouloient  fe  vendre  ,  & 
groffifToient  auffi  fouvent  le  parti  des 
rebelles  que  celui  du  Souverain. 

30.  Si  la  guerre  fe  ralîumoit  avec 
l'étranger ,  ces  Aventuriers ,  fans  pa- 
trie ,  étoient  aufli  difpofés  à  fervir 
l'ennemi  qu'à  revenir  fous  les  dra- 
peaux du  Maître  qui  les  avoif  ren- 
voyés. 

Ces  inconvéniens ,  éprouvés  tant 
de  fois  pendant  le  cours  de  nos  dif- 
cordes  civiles  &  de  nos  longues  guer- 
res contre  les  Anglois ,  avoient  dif- 
pofé  les  efprits  au  changement  que 
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Charles  VII  vouloit  faire  ;  l'avantage 
d'avoir  un  Corps  de  troupes  exer*- 
cées ,  aguerries ,  prêtes  à  repouffer 
les  Anglois  à  chaque  invafion ,  parut 
l'emporter  fur  tous  les  inconvéniens 
qui  pouvoient  réfulter  de  cette  nou- 
veauté. D'ailleurs  la  puiffance  de 
Charles  VII,  confidérable nient  aug- 
mentée par  l'éclat  de  fon  règne ,  par 
la  gloire  de  fes  fuccès  ,  fur-tout  par 
la  réunion  des  Domaines  qui  avoient 
appartenu  aux  Anglois  ,  pouvoit  le 
mettre  plus  aifément  au-deffus  de 
quelques  légères  contradictions.  Ce 
fut  donc  fans  inquiétude  &  fans  ré^- 
fiflance  quon  vit  Charles  VII,  lorf- 
qu'il  licentia  fes  troupes  en  144^, 
après  Fexpulfion  des  Anglois  ,  con- 
fer  ver  un  Corps  de  neuf  mille  hom- 
mes de  cavalerie  &  de  feize  mille 
d'infanterie  ,  les  diftribuer  dans  les 
différentes  Places  du  Royaume,  nonir 
mer  des  Officiers  pour  les  comman- 
der &  les  difcipliner.   Les  plus  dif- 

tingués 
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tingués  d'entre  les  Nobles  ,  les  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  briguè- 
rent l'honneur  d'entrer  dans   cette 
milice  nouvelle  ,  tant  la  gloire  de 
Charles  VII  impofoit  à  la  Nation  , 
tant  la  Noblefle  devenoit  docile  aux 
volontés  du  Souverain  !  La  milice 
féodale  perdit  infenfiblement  fa  répu- 
tation, elle  devint  un  objet  de  raille- 
rie &  de  mépris  pour  des  foldats 
accoutumés  à  une  difcipîine  régu- 
lière ,  &  il  ne  nous   eft  plus  refté 
qu'une  foible  image  de  cette  ancien- 
ne milice  dans  la  convocation  très- 
rare  du  ban  &  arrière-ban. 

»  En  étant  aux  Nobles  ,  dit  M. 
Robertfon,  »  la  direction  de  la  force 
»  militaire  de  l'Etat  ,  Charles  VII 
»  porta  un  coup  terrible  à  l'ariflo- 
»  cratie  féodale  &  la  blefla  profondé- 
»  ment  dans  le  principe  même  de  fa 
»  force. 

Il  paroîr  que ,  loin  d'augurer  mal 
d'un  tel  changement,  la  Nation  crut 
Tome  IIL  V 
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avoir  acquis  par- là  une  fupériorité 
nouvelle  fur  fa  rivale  ;  mais  les  inno- 
vations les  plus  heureufes  ne  peuvent 
procurer  aucun  avantage  durable. 
Qu'une  Nation  fe  charge  de  fa  propre 
défenfe  ;  que  tout  citoyen  foit  foldat 
pour  la  patrie,  ou  qu'on  entretienne 
des  troupes  réglées  ;  que  ces  troupes 
foient  plus  ou  moins  nombreufes  , 
plus  ou  moins  exercées  ;  qu'elles 
foient  levées  pour  le  befoin  du  mo- 
ment à  chaque  guerre,  ou  confervées 
en  tout  temps  ;  qu'on  parvienne  en- 
fin à  entretenir  toujours ,  au  milieu 
même  de  la  paix,  des  armées  immen* 
£es  &  ruineufes  ;  toutes  ces  varia- 
tions laiffent  toujours  deux  Nations 
rivales  au  même  point  relatif ,  parce 
que  l'une  fe  règle  fur  l'autre  &  fait  les 
mêmes  efforts.  Tout  ce  qui  en  réfulte, 
îorfque  ces  efforts  font  excefîlfs  , 
c'eft  l'épuifement  de  toutes  les  Na-* 
rions  ,  c'eft  l'opprefïion  du  peuple 
dans  chaque  Etat,  c'eft  la  nécefficé  de 
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l'accabler  d'impôts  pour  entretenir 
des  troupes ,  &  d'entretenir  des  trou- 
pes pour  lever  des  impôts.  Voilà  ce 
que  produit  la  guerre  ;  c'eft  elle  qui , 
tenant  les  efprits  dans  une  fermenta- 
tion perpétuelle ,  Fait  facrifier  toutes 
les  vues  lointaines  ,  toutes  les  pré- 
voyances de  l'avenir ,  tous  les  intérêts 
de  l'intérieur  au  defir  de  fe  procurer 
laiupériorité  du  moment  fur  l'ennemi 


étranger. 


Charles  VII  n'avoit  point  vu  dans 
l'avenir  tous  les  abus  pofTibles  d'une 
inftitution  alors  utile  ;  fes  intentions 
et  oient  pures,  il  ne  vouloit  point  atta- 
quer ,  il  ne  vouloit  qu'avoir  une  dé- 
fenfe  toujours  prête.  Pour  entretenir 
fes  Compagnies  d'ordonnance  &  les 
francs- Archers ,  il  rendit  la  taille  unî- 
verfelle  &  perpétuelle.  Perionne  n  en 
murmura ,  on  connoiffoit  a  modéra- 
tion &  fa  juftice  ;  la  Nation,  qui  ien- 
toit  comme  lui  la  fiéeeflké  a  affurer 
la  défenfe  commune,  vit  cars  cet  ut» 
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rangement  une  précaution  prife  par 
un  père  ,  plutôt  qu'un  tribut  impofé 
par  un  Maître  ;  elle  n'eut  point  pour 
lors  à  fe  repentir  de  fa  confiance  ;  ja- 
mais cette  impofition  ne  fut  augmen- 
tée fous  Charles  VII  ;  il  n'en  fut  pas 
de  même  fous  Louis  XL  Obfervons 
qu'elle  prend  fa  fource  dans  les  guer- 
res contre  les  Anglois.  Une  Nation 
Monarchique  fait  rarement  la  guerre, 
fans  qu'il  en  coûte  au  dedans  à  la 
liberté  &  à  la  propriété. 

Ce  règne  eft  aum*  l'époque  des  pre- 
mières alliances  de  la  France  avec  les 
SuifTes. 

Charles  VII  étendit  fes  foins  fur 
les  divers  objets  du  Gouverne- 
ment ;  il  fit  des  Réglemens  utiles 
pour  prévenir  les  abus  &  les  dépré- 
dations dans  la  perception  des  finan- 
ces. L'année  1 45  3  eft  remarquable  par 
le  fameux  Edit  pour  la  rédaction  des 
Coutumes  ,  pour  l'abréviation  des 
procès  ,  pour  la  réformation  de  h 
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Juftice  dans  tous  fes  points  ;  Charles 
VII  inftitua  le  Parlement  de  Touîou- 
fe  &  la  Cour  des  Aides  de  Mont- 
pellier. 

L'Europe  étoit,  pour  ainfi  dire,  en 
travail  alors.  La  Chevalerie  tomboit, 
la  guerre  devenoit  fyflématique,  l'at- 
taque &  la  défenfe  des  Places  fe 
perfedionnoient  ,  l'artillerie  faifoit 
des  progrès  ;  Malatefla  ,  Prince  de 
Rimini ,  inventoit  le  mortier  &  les 
bombes,  ou  du  moins  l'ufage  des  en- 
gins volans,  qui  en  produifoient  les 
effets ,  découverte  ou  abandonnée  ou 
négligée  depuis ,  &  qui  n'a  reparu  en 
France  qu'en  1634.  La  deftruâion  de 
l'Empire  d'Orient  &  la  prife  deConf- 
tantinople  faifoient  refluer  les  Scien- 
ces vers  le  Midi  &  le  Couchant  de 
l'Europe;  l'Imprimerie  découverte, 
multiplioit ,  éternifoit  les  monumens 
du  Génie ,  la  Navigation  s'étendoit , 
le  Commerce  devenoit  familier  à  des 
Nations  jufqueslà  toutes  militaires; 

Viij 
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les  richefTesde  Jacques  Cœur,  comme 
nous  l'avons  dit,  étoient  dues  en  par- 
tie à  un  commerce  inconnu  jufqu'à 
lui  ;  les  Portugais  commençoient  à 
chercher  une  route  vers  les  Indes 
Orientales  par  l'extrémité  méridio- 
nale de  l'Afrique.  Tout  annonçoir 
un  nouvel  ordre  de  chofes  ;  tout  ten- 
doit  aux  découvertes  ,  aux  j  outran- 
ces ,  à  la  communication  dts  biens  & 
des  lumières  ;  le  fyftème  de  guerre 
auroit  dû  y  perdre ,  les  pallions  &  la 
cupidité  le  foutinrent. 

Charles  VII  fut  fupérieur  à  tous  les 
Princes  de  fon  temps  ;  fon  gouver- 
nement fut  long- temps  propofé  pour 
modèle,  ainfi  que  celui  de  S.  Louis  & 
de  Charles  V  ;  la  France  dans  tous 
fes  malheurs  rappelloit  les  principes 
&  les  loixde  ces  Princes  juftes,  com- 
me l'Angleterre  fous  la  tyrannie  des 
Normands  redemandoit  les  loix  d'E- 
douard le  ConfelTeur  ;  on  regrettait 
dans  Charles  VII  cette  magnificence 
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décente  qui  impofoit  à  l'étranger  fans 
fouler  le  citoyen;  cette  économie  qur, 
retranchant  toute  dépenfe  fuperflue 
&  n'appliquant  les  revenus  de  l'Etat 
qu'aux  befoins  de  l'Etat,  trouvoit  des 
refîburces  pour  foulager  les  misères 
particulières  &  des  moyens  pour  pré- 
venir la  misère  publique  ;  cet  amour 
de  Tordre  qui  rend  l'adminiftration 
jufte  ;  ctt  amour  de  l'humanité  qui 
rend  l'autorité  paternelle  ;  ce  refpecl 
pour  Ces  engagemens,  qui  lui  a  mérité 
ce  témoignage  de  l'Hifloire ,  que  fa 
parole  étoit  parole  de  Roi ,  &  tenue 
pour  loi. 

Si  l'on  confidère  Charles  VII  dans 
ce  qui  concerne  la  rivalité  des  deux 
Nations  ,  il  a  plus  ôté  aux  Anglois, 
que  la  démence  de  Charles  VI  ne 
leur  avoit  donné;  il  a  eu  fur  Henri  VI 
la  même  fupériorité  que  Henri  IV 
&  Henri  V  avoient  eue  fur  Charles 
VI.  Le  contraire  de  la  fortune  de 
Charles  VII  &  de  celle  de  Henri  VI 

Viy 
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mérite  d'être  obfervé.    Henri  VI  au 
berceau,  Conquérant  de  la  France, 
Roi  de  l'Angleterre  ,  tyran  de  l'Ir- 
lande ,  étoit  le  plus  puiffant  Souve- 
rain de  l'Europe  ;  ce  bonheur  ,  qu'il 
ïi'avoit  pu  fentir ,  lui  fut  vendu  bien 
cher  dans  la  fuite.  Sa  vie  fut  un  tiflîi 
d'humiliations  &  de  difgraces.  Char- 
les  VII  à  vingt  ans    n'étoit   qu'un 
banni  au  milieu  de  fon  Royaume  ;  il 
finit  par  être  le  plus  heureux   des 
vainqueurs  &,  le  plus  grand  Roi  de 
fon  temps. 
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CHAPITRE    XL 

Louis  XI  en  France  ; 
Et  encore  Henri  VI  en  Angleterre. 

Depuis  l'an  1461  jufqu'en  1471. 

J_j  A  rivalité  de  la  France  &  de  l'An- 
gleterre ,  qui  avoit  été  jufqu'ici  le 
principal  objet  de  l'Europe,  va  fe 
ralentir ,  &  quand  elle  paroîtra  fe 
ranimer  par  intervalles  ,  elle  ne  fera 
plus  qu'un  accefîbire  à  d'autres  in- 
térêts &  à  d'autres  querelles.  L'An- 
gleterre ,  trop  occupée  chez  elle  par 
la  querelle  des  deux  Rofes ,  va  per- 
dre de  vue  fa  rivale  ,  &  les  parlions 
de  Louis  XI,  ouvrant  à  la  France 
une  fource  nouvelle  de  rivalité  avec 
les  Maifons  de  Eourgogne  &  d'Au- 
triche ,  la  France  ne  s'occupera  plus 
de  l'Angleterre  que  relativement  à  ce 
dernier  objet, 
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stowe,  p.     Nous  avons  laine  la  Rofe  blanche 

4°hSu  foi.  d'Yorck   triomphante  ,    &  la  Rofe 

16  G*aftiv#  rou5e  ^e  Lancaftre  dans  l'opprefTion. 

505  &fuiv.    Le  Duc  d'Yorck  vient  au  Parlement, 

Hollingf- 

hcd ,  P.  6s  y  il  fe  place  fous  le  dais  ,  pofe  la  main 
cotton ,  fur  îe  Trône,  n'ofe  encore  s'y  afteoir. 
uiV'  L'Archevêque  de  Cantorbéry  lui  de- 
mande s'il  a  été  rendre  fes  refpeâs 
au  Roi  ;  le  Duc  rougit  &  répond  r 
après  un  moment  de  filence  :  Je  ne 
connais  point  de  Roi  à  qui  je  doive 
des  refpecls.  Ce  toit  la  première  fois 
qu'il  parloit  fi  clairement  de  fes  pré- 
tentions au  Trône  ;  jufques-là  ,  il 
n'avoit  parlé  que  des  abus  du  Gou- 
vernement, &  {ts  plaintes  mêmes 
excluoient  l'idée  d'une  réclamation» 
Il  envoya  au  Parlement  un  Mé- 
moire ,  oit  il  expofoit  fes  droits  ;  ils 
euffent  été  inconteftables  dans  un 
pays  oii  l'ordre  fucceiTif  auroit  été 
réglé  ;  mais  on  oppofoit  au  Duc 
d'Yorck  le  filence  de  la  Maifon  de 
Mortemer ,  lorfque  celle  de  Lancaf- 
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fre  étoit  montée  fur  le  .Trône  ;  la 
Sandion  du  Parlement  ,  qui  avoit 
confacré  cette  révolution;  foixante 
ans  de  poife/îlon  acquife  par  les  Lan- 
caftres  ;  trente  ans  de  pofTefïion  ac- 
quife par  Henri  VI  perfonneliemenr. 
Le  Duc  d'Yorck  répondoit  que  le 
filence  de  la  Maifon  de  Mortemer 
avoit  été  forcé  ;  que  il  le  Parlement 
avoit  eu  autrefois  de  bonnes  raifons 
pour  tranfporter  la  Couronne  à  la 
Maifon  de  Lancaftre ,  il  en  avoit  au- 
jourd'hui de  meilleures  encore  pour 
la  rendre  au  defcendant  de  la  Mai- 
fon de  Mortemer  ;  qu'il  n'y  avoit 
ni  poffeiTîon  ni  prefcription  contre 
les  droits  de  la  nature.  Le  Parlement, 
chargé  de  juger  ce  grand  procès ,  fit 
une  tranfadion  entre  les  Conten- 
dans  ;  il  conferva  la  Couronne  à 
Henri  VI  pour  fa  vie ,  &  nomma  le 
Duc  d'Yorck  fon  fuccefleur ,  quoi- 
que Henri  VI  eût  un  fils.  C'étoit  le 
même  arrangement  qui  s'étoit  fait 
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entre  le  Roi  Etienne  &  Henri  II ,  & 
cet  arrangement  avoit  eu  lieu  au  pré- 
judice du  fils  d'Etienne. 

Le  Duc  d'Yorck  relia  maître  de 
la  perfonne  de  Henri  VI ,  auquel  il 
étoit  indifférent  d'être  gouverné  par 
fa  femme  ou  par  fon  ennemi.  Le 
Duc  fit  ordonner  par  Henri  VI  à 
Marguerite  ,  de  revenir  à  Londres, 
bien  sûr  qu'elle  défobéiroit ,  &  bien 
réfolu ,  fur  cette  défobéiffance,  de  la 
faire  traiter  en  ennemie  de  TEtar* 
Marguerite  apporte  elle-même  fa 
réponfe  à  la  tête  de  dix-huit  mille 
hommes;  elle  défait  le  Duc  d'Yorck 
&  le  Comte  de  Rutland  fon  fécond 
fils ,  dans  leurs  propres  Etats ,  à  la 
»4*o.  bataille  de  Wakfeitd ,  où  ils  périrent 
tous  les  deux ,  &  fait  expofer  leurs 
têtes  fur  les  murs  d'Yorck  avec  celle 
P°iy*Vïrg.  du  Comte  de  Salisbury,  qui,  ayant 
Ho  hngf-  été  bleffé  &  pris,  fut  décapité.  On 
Gaficn.  mit  par  dériflon  une  couronne  de 
papier  fur  la  tête  du  Duc  d'Yorck  ; 
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le  Comte  de  Rutland  avoit  été  maf- 
facré  de  fang-froid  après  la  bataille , 
comme  le  premier  Prince  de  Condé 
le  fut  dans  la  fuite  après  la  bataille  de 
Jarnac ,  atrocités  communes  dans  les 
guerres  civiles  ,  où  toutes  les  paffions 
cruelles  font  en  mouvement.  Rutland 
étoit  dans  l'âge   le  plus  tendre  & 
encore  fous  la  conduite  d'un  Gou- 
verneur. Ce  Gouverneur ,   nommé 
Robert  Afpalle  ,  voyant  la*  bataille 
perdue  ,  avoit  retiré  fon  élève  de  la 
mêlée ,  ils  rencontrent  le  Baron  de 
ClifFord  ;  Quel  eft  cet  enfant  ?  de- 
mande ClifFord  d'un  ton  farouche  : 
l'enfant  &  le  Gouverneur  tombent  à 
fes  genoux  %  c'efl  le  Comte  de  Rut- 
land, s'écrie  le  Gouverneur  ,  ayt\ 
pitié  de  fon  innocence ,  Gr  refpeSe^ 
le  fang  de  vos  Rois.  Ceft  lefang  de 
mon  ennemi ,  répliqua  ClifFord ,  fon 
père  a  tué  le  mien  (1)  '  fi  je  tenois 
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ta  race  entière ,  je  V exterminerais  ; 
comme  celui-ci  ;  en  même  temps  il 
lui  plonge  un  poignard  dans  le  fein. 
Il  reftoit  pour  la  vengeance  de  ces 
Princes  le  Comte  de  la  Marche ,  fils 
aine  du  Ducd'Yorck,  &  Warwick. 
Le  Comte  de  la  Marche  avoit  pour 
lui  le  charme  de  l'affabilité ,  l'intérêt 
des  grâces ,  de  la  jeuneiTe ,  du  mal-* 
heur,  &  la  gloire  inipofante  de  War- 
wick  ;  ce  Général  lui  tenoit  lieu  de 
père.  Marguerite  eut  l'honneur  de 
vaincre  Warwick  à  la  bataille  de 
gi£i.  Barnet  (i),  &  de  mettre  Henri  VI 
en  liberté ,  c'efl-à-dire  dans  fa  dé- 
pendance. Si  elle  eût  marché  droit 
à  Londres ,  la  guerre  étoit  peut-être 
finie. 

.  Le  Comte  de  la  Marche  ,  cher- 
chant à  joindre   Warwick,  débuta 
\hii.     par  une  vidoire  ;  il  battit  à  la  Croix 
de  Mortemer,  dans  le  Comté  d'Hé^ 

>  »  i       ,        i  i  m 

(i)  Ou  féconde  bataille  de  S.  Albans. 
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reford,  les  troupes  de  Lancaftre,  & 
fit  prifonnier  Owen  Tudor.  Ce  Gen- 
tilhomme Gallois ,  auquel  on  a  con- 
tefté  la  nobleffe  ,  avoit  époufé  Ca- 
therine de  France ,  fille  de  Charles 
VI ,  veuve  de  Henri  V  ,  mère  de 
Henri  VI.  Il  mourut  fur  un  échaffaut; 
fa  race  monta  fur  le  Trône. 

Edouard  vainqueur ,  exécute  ce 
que  Marguerite  avoit  négligé  ,  il 
marche  vers  Londres ,  Warwick  le 
préiente  au  peuple, il  eft  proclamé, 
c'eft  Edouard  IV. 

Il  affermit  fes  fuccès  ;  fécondé  de 
Warwick  ,  il  abat  le  parti  de  Lancaf- 
tre à  la  bataille  de  Towton ,  où  Mar-      14^ 
guérite  avec  une  armée  fupérieure  fut 
mife  en  déroute. 

Cette  bataille  de  Towton  efl  une 
des  plus  fanglantes  &  des  plus  achar- 
nées que  la  querelle  des  deux  Rôles 
ait  produites.  Elle  dura  deux  jours.  La 
perte  fut  grande  âts  deux  côtés,  on 
la  fait  monter  en  tout  à  trente-fix 
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mille  hommes  ;  les  Hiftoriens  ne  par* 
lent  que  de  rivières  &  de  ruiffeaux 
teints  de  fang ,  que  de  ponts  de  ca- 
davres fur  lefquels  on  les  traverfe. 
Edouard  avoit  donné  Tordre  affreux 
de  pafTer  tout  au  fil  de  l'épée  ,fans  fai- 
re de  prifonniers.  Voilà  les  guerres 
civiles. 

Nous  omettons  Une  multitude  de 
combats  moins  importans,  mais  tou- 
jour  très-meurtriers  ,  dans  l'un  des- 
quels fut  tué  ce  Cliiford,  afTafîin  du 
Comte  de  Rutland. 
Marguerite  ne  perdoit  jamais  le  cou- 
rage &  trouvoit  toujours  des  refTour- 
ces.  Le  feul  intérêt  de  régner  fous  le 
nom  defon  mari,  lui  avoit  fait  tout  en- 
treprendre ,  l'intérêt  de  faire  régner 
fon  fils  fut  encore  plus  puifTant  fur  fon 
ibid.  ame.  La  tendreffe  maternelle,  fource 
de  tant  de  force  &  de  foiblefle ,  l'éle- 
vant au-deffus  d'elle-même  9  fit  de 
cette  ambitieufe,une  héroïne  intéref- 
fante.  Elle  n'avoit  plus  de  parti  en 
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Angleterre ,  il  lui  reftoit  àfoulever  les 
ennemis  de  ce  Royaume ,  elle  obtint 
un  afyle  en  Ecofle  3  c'étoit  tout  ce 
que  cet  Etat  pouvoit  faire  pour  elle 
pendant  la  minorité  de  fon  Roi ,  il 
fallut  même  qu'elle  achetât  cette  fa- 
veur ,  en  cédant  à  l'Ecoffe  l'impor- 
tante Place  de  Berwick. 

La  France  pouvoit  fournir  des  fe- 
cours  plus  efficaces.  Depuis  le  mariage 
de  Henri  VI  avec  Marguerite  d'An- 
jou ,  le  parti  de  Lancaftre ,  comme 
nous  l'avons  dit,s'appelloit  en  Angle- 
terre le  parti  François;  les  Yorckiftes 
au  contraire  avoient  toujours  montré 
beaucoup  de  zèle  contre  la  France. 
Louis  XI  devoit  donc  être  l'ennemi 
d'Edouard  &  de  la  Rofe  blanche  ; 
mais  ce  fyftême  ayant  été  celui  de 
fon  père ,  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne 
s'en  écartât;  les  conjonctures fervi- 
rent  les  intérêts  de  Marguerite.  Louis 
XI  avoit  mis  tout  en  feu  dans  fon 
Royaume  par  cet  acharnement  mê* 
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me  à  détruire  en  toutes  chofes  l'ou- 
vrage de  fon  père  ,  à  deftituer  arbi- 
trairement tous  fes  Officiers ,  à  met- 
tre de  la  violence  &  de  la  fourberie 
par-tout  où  fon  père  mettoit  de  la 
raifon  &  de  la  franchife.  Tous  les 
Princes ,  tous  les  Grands  étoient  en* 
nemis  de  Louis  XI.    Ils   formèrent 
dans  la  fuite  contre  lui  cette  ligue  du 
tien  public  dont  le  malheur  public  fut 
le  fruit;  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de 
Bretagne  fi)  en  furent  les  chefs  ;  ils 
avoient  depuis  long- temps,  du  moins 
Louis  les  en  foupçonnoit,  des  intelli- 
gences avec  le  parti  d'Ydrck  ;  cette 
raifon  difpofa  Louis  favorablement 
pour  Marguerite  ,  qui  vint  à  Paris 
implorer  fes  fecours.  Louis  étoit  ava- 
re, Marguerite  n'en  put  tirer  qu'une 


(i)  Ce  Duc  de  Bretagne  étoit  François  II  , 
dernier  Duc  de  la  Maifon  de  Dreux.,  père 
d'Anne  de  Bretagne  3  neveu  du  Connétable  de 
Richement. 
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fomnie  de  vingt  mille  écus.  Pierre 
de  Brézé ,  Sénéchal  de  Normandie  ? 
la  fervit  mieux.  Enflammé  pour  elle 
de  ce  zèle  de  Chevalier  qu'Ifabelle , 
femme  d'Edouard  II ,  avoit  autrefois 
iufpiré  à  Jean  de  Hainault  (1) ,  il  lui 
fournit  des  troupes  de  l'aveu  du  Roi, 
&  s'embarqua  lui-même  avec  elle 
pour  l'Angleterre.  De  nouvelles  dif- 
graces  y  attendoient  cette  Reine  in- 
fortunée. RepouiTée  des  premières  ftfo 
côtes  où  elle  voulut  aborder ,  battue 
par  la  tempête  ,  féparée  de  Brézé, 
qui  ne  la  rejoignit  qu'avec  peine  à 
Berwick,  s'étant  fauve  du  naufrage 
dans  une  barque  de  pêcheur,  elle  alla 
perdre  la  bataille  d'Hexham.  Peu  de  1+*^ 
temps  après,  Henri  VI,  que  le  Par- 
lement venoit  de  déclarer  ufurpateur, 
après  l'avoir  fi  long-temps  reconnu 
pour  Roi,  tomba  entre  les  mains  du 

(1)  V.  l'Hift.  de  la  Rival,  de  la  Fr.  &  d& 
fAngl.  t.  3.  ch.  15,  p.  *;7&fuiv» 
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vainqueur,  qui  l'enferma  dans  la  tout4 
de  Londres ,  viciflitudes  ordinaires 
de  la  guerre,  qui  en  prouvent  l'inuti- 
lité. Voici  qui  en  prouve  l'at/ocité. 
On  lia  ce  malheureux  Roi  fur  un 
cheval ,  on  le  conduïfit  ainfî  à  Lon- 
dres ,  où  on  l'abandonna  aux  outra- 
ges de  la  populace ,  &  le  Comte  de 
Warwick  lui-même  n'eut  pas  honte 
de  l'infulter  dans  cet  état. 

Pendant  que  Henri  entroit  datfs  fa 
prifon  ,  Marguerite  errante ,  aban- 
donnée ,  dépourvue  de  tout ,  fe  ca- 
ehoit  dans  les  bois ,  s'enfonçoit  dans 
les  déferts,  infenfible  à  ks  dangers , 
tremblante  pour  fon  fils  qu'elle  tenoit 
entre  fes  bras;  des  voleurs  la  dépouil- 
lent ,  &  prenant  querelle  entr'eux 
pour  le  partage  du  butin ,  lui  biffent 
la  liberté  de  s'échapper  avec  fon  fils. 
A  quelque  diftance  de-là  ,  elle  ren- 
contre un  autre  voleur  ;  la  fatigue  , 
lfépuifement  ne  lui  permettent  plus 
de  fuir  ;  fon  courage  lui  fournit  une 
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de  ces  relFources  qui  n'appartiennent 
qu'aux  grandes  âmes ,  elle  s'avance 
vers  cet  homme  avec  une  majefté 
qui  Téronne ,  elle  remet  le  Prince 
dans  fes  mains  :  tiens ,  mon  ami,  lui 
dit-elle  ,  fauve  le  fils  de  ton  Roi, 
Cet  homme  faifi  d'une  pitié  refpec- 
tueufe  à  la  vue  d'une  telle  infortune, 
flatté  d'ailleurs  du  grand  perfonnage 
dont  il  fe  voit  chargé,  répond  à  cette 
fublime  confiance  par  une  noble  fidé- 
lité ;  il  oublie  que  fa  fortune  pour- 
roit  être  le  prix  d'une  délation ,  il 
porte  le  Prince ,  il  aide  à  marcher  à 
la  Reine ,  &  les  conduit  tous  deux 
au  bord  de  la  mer  ,  où  ils  s'embar- 
quèrent pour  FEclufe. 

Le  Duc  de  Sommerfet  ayant  été 
pris  à  la  bataille  d'Hexham  ,  eut  la 
tête  tranchée.  Il  étoit  fils  de  celui 
qui  avoit  été  tué  à  la  première  ba- 
taille de  S.  Albans  ,  &  il  lui  avoit 
fuccédé  dans  la  faveur  de  la  Reine, 
U  lui  reftoit  deux  frères,  qui  s'ea^ 
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fuirent  dans  les  Pays-bas  avec  Hol- 
îand ,  Duc  d'Exeter  ;  celui-ci  avoit 
époufé  une  fœur  d'Edouard  IV,  mais 
étant  petit-fils  d'une  Lancaftre  ,  il 
avoit  préféré  la  Rofe  rouge  à  la 
Rofe  blanche.  Ils  fouffrirent  toutes 
les  horreurs  de  la  misère.  Philippe 
de  (Domines  raconte  qu'il  rencontra 
f  h.  de  coin,  dans  les  Pays-bas  un  mendiant .  nuds 

L  5.  c.  4.  J  ' 

pieds  ,  couvert  de  haillons  &  prêt  à 
mourir  d.e  faim ,  c'étoit  le  Duc  d'E- 
xeter.  Ces  Seigneurs ,  ayant  tout  à 
craindre ,  n'avoient  ofé  fe  faire  con- 
rioître  à  la  Ducheffe  de  Bourgogne, 
quoiqu'elle  fût  petite-fille  d'une  Lan- 
caftre. Le  befoin  prefTant  les  ayant 
forcé  de  fe  découvrir  ,  ils  vécurent 
quelque  temps  d'une  petite  penfion 
qu'elle  leur  fit  donner. 

Les  malheurs  du  parti  de  Lancaf- 
tre étoient  trop  grands  pour  ne  pas 
refroidir  le  foible  intérêt  que  la  Fran- 
ce &  l'EcoflEè  avoient  pu  y  prendre* 
Louis  XI  fe  mit  à  traiter  avec  Edouard, 
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&  Marguerite  alla  mettre  fon  fils 
fous  la  prote&ion  du  Duc  de  Bour- 
gogne (1)  ,  Prince  beaucoup  plus 
généreux  que  Louis  XL  Le  Duc  ne 
put  que  donner  un  afyle  à  cts  infor- 
tunés ;  mais  bientôt  des  révolutions 
nouvelles  leur  envoyèrent  un  défen- 
feur  qu  ils  n'attendoient  pas. 

Edouard  IV  voulant  faire  une  al- 
liance folide  avec  Louis  XI,  deman- 
doit  en  mariage  Bonne  de  Savoye , 
fœur  de  la  Reine  de  France.  War- 
wick  négocioit  cette  affaire  à  la  Cour 
de  Louis ,  il  réufïît ,  &  les  articles 
turent  arrêtés  ;  mais  pendant  que  la 
politique  formoit  ces  nœuds  en  Fran- 
ce ,  les  parlions  en  ordonnoient  au- 
trement en  Angleterre.  Cet  Edouard 
IV ,  fait  pour  triompher  de  toutes 
les  femmes ,  quand  même  il  n'eût 


(i)  C'ctoic  encore  Philippe  le  Bon  ;  l'Infante 
de  Portugal ,  fon  époufe  ,  defcendoit  du  Duc 
de  Lancaftre ,  fils  d'Edouard  III. 
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pas  été  Roi ,  céda  aux  charmes  d'une 
de  fes  fujettes ,  dont  l'adroite  vertu 
fut  déterminer  ce  Prince  à  l'épou- 
fer.  Tout  fut  imprévu  &  romanef- 
que  dans  cette  aventure.  Jaqueline 
de  Luxembourg  ,  veuve  du  Duc  de 
Bedfort,  avoit  époufé  en  fécondes 
noces  un  fimple  Gentilhomme  , 
nommé  Richard  Woodville  ou  Vi- 
deville ,  comme  Catherine  de  Fran- 
ce ,  veuve  de  Henri  V  ,  avoit 
époufé  Owen  Tudor  ,  comme  la 
veuve  de  Louis  XII  époufa  dans  la 
fuite  Charles  Brandon.  Edouard 
étant  à  la  chafle  du  côté  de  Grafton , 
où  demeuroit  Richard  Videville, 
crut  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  ren- 
dre une  vifite  à  la  veuve  du  Duc  de 
Bedfort  ;  il  trouve  chez  elle  une 
jeune  femme  qui,  fe  jettant  à  {es 
pieds,  implore  fa  juftice  ou  fa  clé- 
mence ,  c'étoit  Elizabeth  ,  fille  de 
Richard  Videville  &  de  Jaqueline  ; 
elle  étoit  veuve  du  Chevalier  Jean 

Gray3 
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Cray ,  tué  au  fcrvice  de  Henri  VI , 
&  dont  les  biens  avoient  été  confif- 
<jués  pour  fon  attachement  au  parti 
de  Lancaftre  ;  fa  veuve ,  qui  fe  trou-  I9"aK>  foî' 
voit  ruinée  par  cette  confifcation ,  J^n,foi. 
profita  de  l'occafion  que  la  fortune 
lui  préfentoit ,  &  fes  efpérances  ne 
furent  point  trompées.  Cette  fcène 
inattendue  frappa  Edouard  ;  les  lar- 
mes ,  l'éloquence ,  la  beauté  d'Eli- 
zabeth  le  touchèrent ,  il  l'aima ,  & 
n'ayant  pu  la  vaincre  ,  il  l'époufa. 
Cette  alliance  n'obtint  ni  l'appro- 
bation du  peuple  ,  ni  le  confente- 
ment  de  la  DuchefTe  d'Yorck,  mère 
du  Roi.  Cette  PrinceiTe  fit  faire  op- 
pofition  au  mariage  par  une  mai- 
trèfle  d'Edouard,  nommée Elizabeth 
de  Lucy  ,  laquelle  alléguoit  une 
promeffe  de  mariage ,  qu'elle  ne  put 
produire. 

Le  nouveau  fyflême  d'union  avec 
la  France ,  &  le  projet  de  mariage 
avec  Bonne  de  Savoy e ,  étoient  l'oiw 
Tome  III.  X 
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vrage  du  Comte  de  Warwick ,  il  y 
prenoit  tout  lintérêt  d'un  inventeur; 
lorfqu'il  rendit  compte  du  fuccès  de 
fa  négocation ,  il  trouva  que  ce  fuc- 
cès étoit  devenu  inutile.  Louis  XI 
put  être  bleffé  de  ce  manque  de  foi 
de  la  part  d'un  Prince  qui  avoit 
traité  avec  lui ,  il  put  regretter  une 
alliance  propre  à  terminer  ou  à  fuf- 
peridre  les  querelles  des  deux  Na- 
tions rivales  :  mais  quel  tyrannique 
orgueil  pouvoir  perfuader  au  Comte 
de  Warwick  que  fes  fervices  ,  tout 
importans  qu'ils  étoient ,  lui  eufTent 
donné  le  droit  de  forcer  les  inclina- 
tions de  fon  Maître ,  &  qu  Edouard 
n'eût  pu  fatisfaire  fon  cœur  fans  l'a- 
veu d'un  fujet  ?  Warwick  éclata, 
menaça  ,  olTenià ,  fut  humilié ,  pré-  • 
para  fa  vengeance.  Il  vit  tout  fon 
crédit  palier  a  la  Maifon  des  Vide- 
ville.  Richard  ,  père  de  la  Reine 
fut  créé  Lord ,  Comte  de  Ri  vers  ; 
les  frères  delà  Renie  furent  comblés 


de  la  Querelle  ,  &c.        483 
de  biens  &  d'honneurs.  Edouard  IV", 
tant  que  Warwick  l'avoit  conduit , 
avoit  paru  un  héros  ,  il  ne  fut  qu'un 
Roi  foible  fous  les  nouveaux  favoris 
qui  le  gouvernoienr.  Warwick  lutta 
long-temps  contre  la  difgrace,  tan- 
tôt comblé  de  faveurs  équivoques , 
tantôt  en  butte  à  des  traies  de  colère 
promprement  fui  vis  de  réconcilia- 
tions trompeufes.  Warwick  enfin  fe 
déclara,  il  tendit  à  Marguerite  cette 
même  main  qui  avoit  mis  for?  mari 
dans  les  fers ,  il  irrita  contre  Edouard 
le  refièmiment  de  Louis  XI ,  qui  fe 
contenta  cependant  de  le  haïr,  fans 
lui  nuire,  étant  trop  occupé  chez  lui 
par  fes  paiTions  &  les  intrigues  pour 
fe  livrer  aux  affaires  du  dehors  ;  mais 
Warwick   porta  un  coup  funefle  à 
Edouard  ,   en  io  .levant  contre  lui 
fon  propre  frère  ,  le  Die  de  Claren- 
ce ,    auquel  il  donna  fa  fille  aînée , 
qu'Edouard  avoit  tenté  de  féduire , 
parce  qu'elle  étoit  belle  ,  &  parce 
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qu'elle    étoit    fille    de    Warwick. 

Edouard  voyant  qu'il  alloit  avoir 
contre  lui  Warwick  &  la  France  , 
prit  le  parti  de  traiter  avec  les  Ducs 
de  Bourgogne  &  de  Bretagne  ;  il 
donna  Marguerite  fa  fœur  en  ma*- 
riage  au  Comte  de  Charolois ,  qui 
fut  dans  la  fuite  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  Charles  le  Téméraire  ,  l'im- 
placable ennemi  de  Louis  XL  Ces 
alliances  étrangères  reftèrent  ftéri- 
ïes  ;  les  querelles  inteftines  &  de  la 
France  &  de  l'Angleterre  furent 
trop  vives  pour  pouvoir  fe  mêler  ;  il 
n'y  a  qu'un  intérêt  foible  qui  puifTe 
s'unir  comme  acceiîbire  à  un  inté- 
rêt plus  fort.  La  querelle  des  deux 
Rofes  en  Angleterre ,  la  rivalité  naif- 
fante  de  Louis  XI  &  du  Comte  de 
Charolois  en  France ,  étoient  de  ces 
intérêts  principaux  qui  occupent 
entièrement  une  Nation ,  &  ne  lui 
îaifTent  plus  d'a&ivité  pour  les  in- 
téxèts  étrangers.  Ainfi  Marguerite 
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n'eut  guères  d'autre  ennemi  qu'E- 
douard ,  ni  d'autre  appui  que  War-* 
wick.  La  réconciliation  dé  Margue- 
rite avec  Warwick  fut  ménagée  par 
Louis  XI ,  mais  elle  fut  encore  plus 
l'ouvrage  des  conjonctures  &  des 
befoins  mutuels. 

Il  refloit  une  fille  au  Comte  de 
Warwick ,  il  la  donna  au  Prince  de 
Galles  ,  fils  de  Marguerite.  De  ce 
mariage  &  de  celui  du  Duc  de  Cla- 
rence  ,  il  réfulta  une  grande  com- 
plication d'intérêts.  Warwick  réu- 
nifîbit  les  deux  Rofes  dans  fa  fa- 
mille ;  beau-pêre  à  la  fois  du  Prince 
de  Galles  &  du  Duc  de  Clarence  9 
il  avoit  un  égal  intérêt  aux  fuccès 
de  la  Maifon  de  Lancaftre  &  à  ceux 
de  la  Maifon  d'Yorck  ,  il  n' avoit 
d'ennemi  que  le  feul  Edouard.  Le 
Duc  de  Clarence  ,  en  quittant  le 
Roi  fon  frère  pour  le  Comte  de 
Warwick  ,  avoit  efpéré  le  Trône  ; 
mais  quand  il  vit  que  la  réconcilia- 

Xiij 
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îion  de  Warwick  avec  Marguerite; 
avoit  pour  but  le  rétabliflement  de  la 
Maifon  de  Lancaftre ,  il  devint  très- 
froid  fur  les  projets  du  Comte ,  &  le 
Roi  fon  frère,  qui  le  faifoit  obferver, 
profitant  de  fon  mécontentement , 
le  ramena  peu  à  peu  à  fon  parti, 
mais  ce  fut  long-temps  un   fecret 
entr'eux.  Voilà  tout  ce  que  le  Roi  fit 
pour  fa  propre  défenfe ,  il  s'endormit 
enfuite  au  fein  des  voluptés  ,  laifla 
fes  Favoris  &  fes  Miniftres  exercer 
fous  fon  nom   toutes  Jes   injuftices 
capables  de  le  rendre  odieux  ,   & 
dédaigna  ftupidement  la  colère  d'un 
homme  tel  que  Warwick  ;  il  donna 
plus    ftupidement    encore   fa  con- 
fiance   au   Lord   Montaigu  ,    frère 
de  Warwick  ,  après  l'avoir  précé- 
demment enveloppé  dans  la  difgrace 
de  fon  frère.  La  révolution  n'atten- 
doit  plus  que  Warwick  ;  avant  même 
qu'il  arrivât ,  fon  nom  feul  &  l'Ours 
blanc  de  Warwick ,  pris  pour  enfei- 
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gne  par  cinq  cens  payfans  à  peine 
enrôlés,  avoient  gagné  la  bataille  de    nw 
Bambury  ;  les  vainqueurs  ayant  fur- 
pris  à  Grafton  le  Comte  de  Rivers  & 
un  de  fes  fils  ,  (  c'étoient  Je  père  &    Stôvve; 
le  frère  de  la  Reine  )  leur  avoient  he^ollin5f* 
fait  trancher  la  tête.  Warwick  paroît,   HjM- 

*  Fibian. 

il  furprend  Edouard  &  le  fait  pri-    Grafton. 

r  r        Ph.  deCom. 

fonnier  ,  les  deux  Rois  font  en  fa 
puifTance  ;  mais  tandis  qu'il  court  à 
Londres  pour  délivrer  Henri  VI,  il 
apprend  qu'Edouard  a  échappé  à  fes 
gardes  &  qu'il  eft  à  la  tête  d'une 
armée;  on  ménage  entre  Edouard 
Warwick  ,  &  Clarence  qui  n'avoit 
pas  encore  quitté  le  parti  de  War- 
wick ,  une  conférence ,  qui  fe  pafle 
en  reproches  &  ne  fait  qu'aigrir  les 
efprits.  Warwick  &  Clarence  cou- 
rent raffembler  leurs  amis  que  l'efpé- 
rance  d'une  réconciliation  a-voit  dif- 
perfés  ,  &  cependant  ils  font  mar- 
cher une  armée  fous  la  conduite  de 
Robert  de  Wèles  ;  Edouard  fe  faifit 

X  iv 
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du  Baron  de  Wèles ,  père  de  Roberr; 
l'oblige  d'écrire  à  fon  fils  pour  l'en- 
gager à  pofer  les  armes  ,  &  fur  le 
refus  de  Robert,  il  fait  trancher  la 
tête  au  vieux  de  Wèles  ;  Robert  , 
battu  près  de  Staffbrd ,  eft  aufîi  dé- 
capité. Warwick  &  Clarence,  reftés 
fans  armée ,  retournent  chercher  des 
fecours  en  France  ;  mais  lorfqu'ils 
croient  débarquer  à  Calais  ,Vaucler,  à 
qui  Warwick  avoit  confié  la  garde  de 
cette  Place  en  fon  abfence ,  fait  tirer 
le  canon  fur  eux;  pour  comble  d'em- 
barras ,  la  Duchefle  de  Clarence  fut 
furprife ,  dans  ce  moment-là  même , 
des  douleurs  de  l'enfantement  ;  elle 
accoucha  fur  mer  d'un  fils ,  qui  porta 
dans  la  fuite ,  comme  fon  ayeul  ma- 
ternel ,  le  nom  de  Comte  de  War- 
wick ,  &  dont  nous  verrons  la  def- 
tinée.  On  eut  peine  à  obtenir  que 
l'enfant  fût  porté  à  la  Ville  pour  y 
recevoir  le  Baptême  &  qu'on  en  fît 
venir  les  fecours  dont  la  mère  avoit 
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befoin.  Cependant  Vaucler  fit  faire  , 
fous  main  &  peut-être  à  tout  événe- 
ment ,  des  excufes  ,  au  Comte  de 
Warwick ,  fur  fa  conduite,  dont  il 
promit  de  lui  dire  les  raifons  dans 
un  temps  plus  favorable.  Warwick 
aborda  en  Normandie  ,  il  trouva 
Louis  XI  un  peu  plus  zélé  pour  la  cau- 
kdt  Lancaftre,  depuis  que  le  nou- 
veau Duc  de  Bourgogne  ,  Charles  le 
Téméraire  (1),  par  fon  mariage  avec 
la  fœur  d'Edouard  IV,  étoit  devenu 
le  défenfeur  de  la  caufe  d'Yorck, 
Louis  combloit  d'égards  Marguerite 
&  fon  fils ,  il  avoit  voulu  que  le  jeune 
Prince  de  Galles  fût  un  des  parrains 
de  Charles  VIII,  qui  venoit  de  naître* 


(1)  Charles  le  Téméraire  étoit ,  comme  le 
Comte  de  Warwick  &  comme  le  Duc  d'Exe» 
ter  ,  Rolland ,  allié  aux  deux  Maifons  rivales  $ 
il  defcendoit  ,  pat  fa  mèie  ,  de  la  Maifon  de 
Lancaftre  ,  &  avoit  époufé  une  Yorck,  fœur 
d'Edouard  IV» 
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Le  Comte  de  Warwick  obtient  de 
Louis  quelques  fecours,  il  s'embar- 
que ,  &  trouve  le  paffage  fermé  par 
une  flotte  nombreufe  que  le  Duc  de 
Bourgogne  tenoit  en  mer  pour  l'en- 
lever. Cette  flotte  fe  diflipe  à  fa  vue, 
foit  faille  d'une  terreur  panique,  foit 
pouffée  par  les  vents  contraires;  War- 
wick reparoît  en  Angleterre,  Mon- 
taigu  lui  livre  l'armée  Royale  dont 
il  avoit  le  commandement  ,  le  Roi 
Edouard  s'enfuit  dans  les  Pays-bas 
à  travers  mille  dangers,  fa  femme  va 
chercher  fa  sûreté  dans  î'afyle  de 
Weftminfter  ,  où  elle  accoucha  de 
fon  fils  aine  ,  qui  fut  dans  la  fuite 
Edouard  V.  Henri  VI  remonte  fur 
le  Trône  aux  acclamations  du  même 
peuple  qui  a /oit  infuité  à  fon  mal- 
heur. Edouard  erra  quelque  temps 
nH$  dans  les  Etats  de  fon  beau-frère ,  le 
nouveau  Duc  de  Bourgogne ,  qui 
i'avoit  averti  de  fon  danger ,  &  dont 
il  avoit  un  peu  trop  négligé  les  avis*, 
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il  implora  Tes  fecours  &  dévora  fes 
froideurs.  Charles  ,  vivement  pour- 
fuivi  alors  par  Louis  XI ,  avoit  befoin 
de  toutes  fes  forces  ,  &  craignoit 
d'attirer  fur  lui  les  armes  de  l'Angle- 
terre ,  tandis  qu'il  réiiftoit  avec  peine 
à  celles  de  la  France.  Vaincu  cepen- 
dant par  les  follicitations  de  fa  fem- 
me &  d'Edouard  ,  il  confentit  à  fe- 
courir  fon  beau- frère  le  plus  fecré- 
tement  qu'il  fut  poffible. 

Edouard  rentre  en  Angleterre ,  le 
malheur  lui  a  rendu  le  courage  & 
la  prudence  ;  il  traite  plus  que  jamais 
&  toujours  en  iecret  avec  le  Duc 
de  Clarence   fon  frère  ,  qui  trahit 
Warwick  ,  comme  Montaigu  avoir 
trahi  Edouard.  Ce  Monarque  heu- 
reux  &   chéri  ,   eft  introduit  dans 
Londres  par  fes  amis ,  {es  créanciers 
&  fes  maîrrefTes  ;  Warwick  eft  dé- 
fait &  tué  avec  le  Lord  Montaigu 
fon  frère   à  la  bataille  de  Barnet  ;    I4  Avriî 
1  Archevêque  d'Yorck,  leur  frère., 
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mourut  de  douleur  après  avoir  larn 
gui  dans  les  fers  ;  la  Comtefle  d'Ox- 
ford ,  leur  fceur  i  eft  réduite  a  vivre 
du  travail  de  fes  mains  ;  fon  mari 
enfermé  dans  une  citadelle ,  y  refle 
douze  ans.  Henri  eft  encore  préci- 
pité du  Trône  ,  &  pour  jamais. 

Marguerite  connut  enfin  le  dé- 
couragement ,  elle  trembla  pour  fon 
fils ,  elle  le  cacha  dans  un  Monaf- 
tère.  Les  principaux  Seigneurs  de 
fon  parti  vinrent  ranimer  fon  cou- 
rage &  fes  efpérances  ;  ils  lui  per- 
fuadèrent  qu'un  Prince  né  pour  re-- 
gner ,  n'avoit  à  choifir  qu'entre  le 
Sceptre  &  la  mort ,  maxime  qui  a 
perdu  bien  des  Princes  &  troublé 
bien  d^s  Etats.  Marguerite  fe  remit 
à  la  têtt  de  fon  parti  prefque  dé- 
truit ,  &  avec  quelques  foibles  fe- 
cours  qu'elle  avoit  arrachés  à  l'ava- 
rice de  Louis  XI  ,  elle  fit  une  def- 
eente  en  Angleterre  ,  accompagnée 
du  Prince  de  Galles  «  qui  comxnen- 
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çoit  à  être  en  état  de  s'armer  pour 
fa  caufe  ;   elle   tenta  la    fortune  à    '47iï 
Tewkesbury  ,  ce  fut  le  dernier  de  jPh- de  ComJ 
tant  de  revers  :  Edouard  e-ft  vain-    Haii.foij 

221  &  fuiv. 

queur  :  on  lui  amène  après  la  ba-    Habingt. 
taille ,  le  Prince  de  Galles  prifon-  G»*. 

,      .  Hollingf. 

nier  :  »  Jeune  téméraire  ,  lui  ditpag.  6ss  & 
arrogamment  Edouard  ,  »  qui  t'a  poîyd.  vîrg. 
»  infpiré  l'audace  d'entrer,  les  armes  ^^  ii0 
»  à  la  main ,  dans  ce  Royaume  ?  »  J'ai 
»  cru  ,  répondit  le  Prince  de  Galles- 
avec  une  fermeté  modefle ,  »  pou- 
»  voir  prendre  les  armes  pour  faire 
j>  rendre  à  mon  père  un  Trône  qui 
»  n'appartient  qu'à  lui.  »  On  feignit 
de  trouver  de  Finfolence  dans  cette 
réponfe ,  pour  autorifer  Edouard  à 
violer  un  ferment  qu'il  avoit  fait  de 
fauver  la  vie  au  Prince  de  Galles. 
»  II  manque  de  refpecl  !  s'écrie  Ri- 
chard ,  Duc  de  Gloceftre ,  fécond 
frère  d'Edouard  ,  &  que  nous  ver- 
rons bientôt  fonder  fur  le  crime  les 
plus  affreufes  efpérances  ;  Edouard 
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indigné  ,  ou  voulant  le  paraître  J 
d'une  réponfe  qu'il  eût  du  efti- 
mer  ,  frappe  avec  ion  gantelet  le 
Prince  de  Galles  au  vifage  ,  ce  fut 
l'Arrêt  du  vaincu  ;  le  Duc  de  Glo- 
ceftre  ,  le  Duc  de  Cîarence  &  d'au- 
tres tigres  s'élancent  fur  le  Prince 
de  Galles  ,  qui  tombe  percé  de 
coups.  Marguerite  fut  trouvée  mou- 
rante fur  le  champ  de  bataille ,  elle 
ne  revint  à  la  vie  que  pour  pleurer 
fon  fils,  fon  mari  &  fa  liberté.  En- 
ferrr.ie  à  la  tour  de  Londres ,  elle 
y  gémit  quatre  ans ,  au  bout  clef- 
quels  Louis  Xï  fe  détermina  enfin 
à  payer  la  rançon  d'une  Reine  de 
fon  fang.  Marguerite  ,  ayant  tout 
perdu  ;  s'étoit  laffféè  traîner  dans  la 
captivité  par  les  Anglois  ,  fe  laifTa 
mettre  en  liberté  par  les  François  , 
également  infenfible  aux  rigueurs 
de  l'une  &  aux  douceurs  de  l'autre  ; 
elle  paffa  le  refte  de  fa  déplorable 
vie  à  regretter  ce  fils  ,  le  principe 
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de  fon  grand  courage  ,  &  l'objet  de 
tous  fes  travaux. 

On  trouva  Henri  VI  mort  dans 
fa  prifon  ,  foit  de  chagrin  ,  quoi- 
qu'il en  parût  peu  fufceptibîe  ,  foit 
gar  un  nouveau  crime  du  Duc  de 
Gloceftre  ;  cette  féconde  opinion  eft 
la  plus  vraifemblable  &  la  plus  gé- 
nérale. 

Les  Sommerfets  &  le  Duc  d'E- 
xeter  étoient  revenus  en  Angleterre 
offrir  leurs  fervices  à  Marguerite  ; 
les  deux  premiers ,  ayant  été  pris  à 
la  bataille  de  Tewkesbury  ,  eurent 
la  tête  tranchée  (1) ,  comme  leur 
frère  l'avoir  eue   après    la  bataille 


(1)  Du  moins  J'ainé  de  ces  deux  derniers 
Sommerfets  ,  nommé  Edmond  ,  comme  fon 
père,  &  devenu  Duc  de  Sommerfet  ,  depuis 
la  mort  de  Henri  fon  frère  aine  ,  décapité 
après  la  bataille  d'Hexham  ,  eut  la  tête  tran- 
chée ,  comme  fon  père  &  ion  frère  ;  mais , 
félon  plufîeurs  Auteurs  ,  Jean  fon  frère  puîné 
fjt  trouvé  fur  le  champ  de  bataille  ,  parmi 
les  morts ,  à  Tewkesbury, 
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d'Hexham.  En  eux  périt  la  race  n'îaf- 
cuîine  de  Sommerfet ,  qui  defcen- 
doit  du  Duc  de  Lancaftre ,  troifié- 
me  fils  d'Edouard  III.  Marguerite , 
leur  coufine  (i) ,   avoit  porté  leurs 
droits  dans  la  Maifon  de  Tudor  , 
par  fon  mariage  avec  Edmond ,  fils 
d'Owen  Tudor  &  de  Catherine  de 
France ,   veuve    du   Roi    Henri  V. 
Marguerite  eut  pour  fils  Henri  Tu- 
dor ,   Comte  de  Richement  ,  qui 
feroit   infailliblement  tombé   entre 
les  mains  d'Edouard  ,  fi  le  Comte 
de  Pembrock ,   oncle  de  Henri  & 
frère  d'Edmond ,  ne  fe  fût  embar- 
qué avec  lui  pour  la  France  après? 
la  bataille  de  Tewkesbury  ;  la  tem- 
pête les  jétta  fur  les  côtes  de  Bre- 
tagne ,  &  le  Duc  les  retint  prifon- 
niers  ;  mais  s'il  les  priva  de  la  li- 

(i)  Elle  étoit  fille  de  Jean  de  Beaufbrt  y 
Duc  de  Sommerfet,  frère  aine  d'Edmond, 
père  des  trois  derniers  Soramerfets. 
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berté ,  il  les  garantit  aufîî  des  pé- 
rils dont  cette  liberté  même  eût  été 
la  fource  ,  &  leur  prifon  devint 
pour  eux  un  afyle  néceffaire  contre 
la  perfécution  de  leurs  tyrans. 

Le  Duc  d'Exeter  avoit  été  laiffé 
pour  mort  à  la  bataille  de  Barnet , 
il  guérit  ,    fe  cacha  f  &  du   fond 
d'une  retraite  ignorée  ,  il  implora 
la  clémence  du  vainqueur ,  dont  il 
étoit  le  beau-frère.  N'ayant  pu  ob- 
tenir fon  pardon  ,  &  craignant  de 
mettre  {es  amis  en  danger  ,  il  les 
quitte  &  difparoît  entièrement ,  ne 
prenant  confeil   que  de  fon  défef- 
poir.  Deux  ans  après ,  il  fut  trouvé 
mort  fur  le  rivage  de  la  mer,  dans 
le  Comté  de  Kent. 

Henri  VI ,  pour  qui  tant  d'infor- 
tunés mouroient  ou  foufFroient ,  eut 
quelques  vertus  de  tempérament  ; 
fon  humanité  ,  qui  malheureufement 
n'étoit  en  général  que  de  la  foi* 
blefle  &  de  la  douceur  fans  lumiè- 
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res,  alloit  jufqu'à  ne  confentir  ja- 
mais qu'avec   une   extrême   répu- 
gnance ,  au  fupplice  des  plus  grands 
criminels  ;  d'ailleurs ,  il  n'eut  point 
de  caraâère  ;  il    ne   mérite  d'être 
remarqué  que  comme   un  exemple 
déplorable  des  vicifîltudes  humai- 
nes &  de  l'inconftance  du  fort.  Mais 
s'il  fut  incapable  de  goûter  les  fa- 
veurs que  la  fortune  lui  prodigua 
dans  fon  enfance  ,  il  ne  paroît  pas 
qu'il   ait  fenti    les   malheurs    dont 
elle  fembla  vouloir  l'accabler  dans 
l'âge  mûr  ,  la  nature  vint  à  fon  fe- 
cours,    en  lui  faifant  le  trille  don 
de  l'infenfibilité.    Le  P.  d'Orléans 

Ré?.'?Angî.  Par^e  des  miracles  opérés  au  tom- 
beau de  ce  Prince  ,  comme  d'un 
fait  qui  n'admettroit  point  de  dou- 
te ;  il  paroît  regretter  que  le  pro- 
jet de  la  Canonifation  de  Henri  ait 
été  abandonné.  Henri  VI  pouvoit 
irre  un  Saint ,  mais  ce  n'étoit  pas 
un  Roi  ;  notre  Louis  IX  avoir  fu 
être  l'un  &  l'autre. 
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Le  jeune  Edouard  ,  Prince  de 
Galles  ,  fils  de  Henri  VI  ,  arraché 
aux  efpérances  de  la  Nation  par  le 
fer  du  barbare  Gloceftre ,  promet- 
toit  dos  vertus  &  montroit  du  cou- 
rage ;  il  paroît  que  l'ame  ardente 
de  fa  mère  eût  vivifié  en  lui  les 
vertus  do. 1  ces  de  fon  père.  Nourri 
parmi  les  dangers  &  les  malheurs , 
la  fenfibilité  eût  pu  en  faire  un  bon 
Roi.  Son  dernier  mot  à  fon  tyran, 
annonçoit  de  la  grandeur  fans  or- 
gueil &  de  la  modeitie  fans  foi- 
bleue. 

Marguerite  ,  que  nulle  femme  , 
dit  le  P.  d'Orléans  ,  ne  furpaffoit 
en  beauté ,  &  que  fi  peu  d'hommes 
égaloient  en  courage  ,  la  fublime 
Marguerite  fut  peu  regrettée  des 
Anglois  ;  les  paillons  po  a  voient  lui 
avoir  attiré  fes  revers  ;  mais  ob- 
fervocis  combien  l'équité  des  juge-* 
mens  pubj;cs  devoit  alors  être  alté- 
rez par  feiprit  de  parti.    Les  An- 
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glois  haïffoient  fur- tout  dans  Mar- 
guerite fon  attachement  fidèle  à  la 
France  ,  fa  patrie ,  fentiment  dont 
il  feroit  injufte  de  faire  un  crime  à 
cette  Princeflè. 

C'eft  fous  le  règne  de  Henri  VI 
qu'on  voit  en  Angleterre  le  pre- 
mier exemple  de  dettes  contractées 
fur  des  sûretés  Parlementaires.  En 
France  ,  la  première  conftitution 
des  rentes  fur  la  Ville  eft  de  1522, 
fous  François  I.  C'eft  de  part  & 
d'autre  une  confiance  qui  honore  le 
Gouvernement.  On  voit  fur  quoi 
cette  confiance  eft  fondée  ,  dans 
les  Etats  où  la  Nation  a  part  au 
Gouvernement  ;  dans  les  Etats  Mo- 
narchiques, elle  eft  fondée  fur  cette 
maxime  :  que  la  parole  des  Rois  eft. 
inviolable  ,  comme  leur  pei forint  eft 
facrée  :  voilà  le  principe. 

Fin  du  troisième  Volume, 


ERRATA. 

t. 

TOME     III. 

JL   Age  21,  ligne  6 ,  Edouard  ,   ///.Edmond; 

Pag.  134  »  lig»  i  »  Chanchelier,  lif.  Chancelier; 

Pag.  169  ,  lig.  pénulc.  poata  ,  '//  porta. 

Pag.  319»  lig.  15  »  les  Bouguignons ,  lif.  les  Bourguf» 
gnons. 

Fag.  312,  Hg.  pénulc.  &dern.  confevation,  lif.  con** 
fervation. 

Pag.  393,  lig:.  1.  dé,  lif.  de. 

Pag.  452  »  lig.  dern.,  &  45  j ,  lig.  c  >  féodalité»  lip 
féodalité» 

Pag.  472 ,  lig.  10  &  11 ,  teujour,  ///.  toujours* 

£ag.  48z  9  !%♦  4  »  négocation,  /;/.  négociation 
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